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A + AU -= AU 

entrelasser 

PEs, pieds 

spinclum 

TUgruium 

avec chute du H 



là 

n'entrent 

où 

entre consonnes 

A + AU = iU 

entrelacer 

PEs, pied 

spinetum 

TUguiium 

avec chute du D 



Uastérisque après un mot indique qu'il est inusité ou tombé en désuétude. 



INTRODUCTION 



LaLËXiOLOGiË est la science des mote. Elle les considère 
d abord dans leurs origines et dans leurs causes effecti- 
ves, pour étudier ensuite les lois qui régissent leurs dé- 
veloppements et leurs transformations diverses. 

Avant d'expliquer ce que nous entendons par Lexiologie 
indo-européenne, nous devons dire les motifs qui nous ont 
déterminé à créer cette nouvelle dénomination d une 
scienqe importante envisagée par nous à un point de vue 
nouveau. 

Cette branche des connaissances philologiques reçoit, 
dans le monde savant, les appellations bien connues de 
lexicologie et de lexilogie. Nous ne pouvions accepter ni 
l'un ni l'autre de ces deux termes : le premier, parce 
qu'il ne représente point ce qu'on veut dire; le second, 
parce qu'il offre dans sa structure un vice de compo- 
sition qui le rend impossible. Le nom h'^iKov, qui entre 
dans le composé lexicologie, ne signifie pas mot, locution, 
mais lexique, dictionnaire, collection de mots. C'est donc 
bien U^tg, mot, qu'il fallait combiner avec loyoç et loyta; 
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seulement, au lieu d'en £ûre le barbarisme lexUogie, îi 
était indiqiensable d accuser par kxto, le génitif de h^iç^ 
dans Lexiologie^ comme les Grecs l'ont £adt pour le génitif 
de fuatç dans le composé analogue phynologie et non phy- 
silogie. Assez sur le nom, revenons à la chose. » 

Si le dictionnaire expose la signification des mots, la 
Leanoïogie explique le pourquoi et le amiment de cette si- 
gnification. Pour la science lexiol<^que, letude compa- 
rative et approfondie des vocabulaires n'est qu'un moyen 
d'arriver par l'analyse à la connaissance et à la classifi- 
cation des vocables simples ou primitife dans chaque 
système de langues. Ces mots élémentaires une fois trou- 
vés, elle les compare entre eux, sous le double rapport 
du sens et du son, pour découvrir leurs anal<^es et les 
grouper en Êunflles natureUes; puis, se transportant par 
la pensée à l'instant on ils furent créés, eUe recherche la 
part qu'ont prise à leur formation la voix, l'instrument 
de la parole, l'instinct, l'idée et la sensation. Elle peut 
comparer ensuite les formes orales élémentaires propres 
à notre race avec, les mots simples remplissant des fonc- 
tions analogues chez les peuples d'une origine difiereute, 
pour les suivre parallèlement dans leurs procédés divers 
de dérivation et de composition granunaticales. Car, il 
faut bien le reconnaître, quoique les races humaines, 
considérées philosophiquement, n'ofirent partout que la 
réalisation d'un même type, d'une forme essentielle tou- 
jours identique, il n'en est pas moins incontestable qu'el- 
les sont distinguées par des caractères physiques et 
moraux que le mélange avec d'autres races peut, seul, 
modifier profondément. Il est certain que le langage 
particulier à chacune d'elles est en rapport intime avec 
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ces caractères distincti&, non-seulement dans les syUabes 
radicales et dans leurs modes de combinaison, mais en- 
core et surtout dans la facture syntaxique des phrases et 
dans les flexions (déclinaison et conjugaison] qui en sont 
les moyens organiques. Et en cela» pour obtenir des 
contrastes frappants, des différences radicales, il n'est 
point nécessaire de comparer les idiomes de la race 
blanche indo-européenne avec ceux des noirs d'Afrique, 
des jaunes de la Chine ou des rouges d'Amérique : non, 
il suffit, par exemple, de les mettre en parallèle avec Le 
parler de la race blanche de Ghaldée, c'est-à-dire avec 
les langues parfaitement identiques des Ghaldéens, des 
Araméens, des Hébreux, des Syriens et des Arabes, pour 
être bientôt convaincu qu'un génie spécial à présidé à 
leur formation et à leurs développements successifs ; et 
ici, par génie spécial, nous entendons l'influence mysté- 
rieuse et constante des conditions intellectuelles et phy- 
siologiques d'une race sur ses manifestations orales 
nécessairement physiologiques et intellectuelles à la fois. 

Les précieux travaux des Golebrooke, des Wilson, des 
Schlegel, des Lassen, des Bopp, des Humboldt, des Bur- 
nouf (Eugène), des Eichhoff, etc., ont démontré l'iden- 
tité originaire des langues indiennes, persanes, pélasgi- 
ques ou gréco-romaines, slavonnes, germaniques et 
celtiques, composant ensemble le vaste système indo- 
européen. Ces langues, en effet, ne sont, pour le lin- 
guiste, que des variétés d'une langue unique et primor- 
diale parlée jadis au centre de l'Asie par les premières 
familles de notre race. 

Pénétré de cette vérité, nous avons entrepris de re- 
constituer organiquement les mots de cette langue pri- 
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mitive en rétablissant partout le type originel à Taide de 
ses variétés les mieux conservées dans les langues sœurs, 
et notamment dans le Sanskrit, le Grec, le Latin, le Li- 
thuanien et le Gothique. Voici, comme introduction à 
cette archéologie du langage indo-européen, quelques 
données linguistiques sur les six grandes familles d'idio- 
mes qui le composent. 

LANGUES INDIENNES. — Daus Ics vallécs de THimalaya, 
sur le sol même qui la vit naître, la langue mère s'est 
magnifiquement développée et a donné le Sanskrit ou, 
pour traduire le mot indien, Tidiome parfait. Ses monu- 
ments littéraires les plus authentiques nous le montrent 
déjà fixé dans sa structure actuelle plus de treize siècles 
avant notre ère. Quatre livres sacrés et liturgiques, les 
Waidas, — un système de philosophie, VUpnekhaty — un 
code admirable, les lois de Manou, — des annales my- 
thologiques, les Pourânas, — deux grands poèmes épi- 
ques, le Mâha-Bhârata de Walmikis, et le Râmayana de 
Wyâsas, — tek sont, aux époques anté-historiques, les 
plus anciens monuments de la littérature sanskrite. — 
Avec Thistoire apparaissent les productions littéraires 
les plus riches et les plus variées, en tête desquelles bril- 
lent les drames de Kâlidàsas et les élégies pastorales de 
Yayadaiwas. — A côté de la langue littéraire de laristo- 
cratie indienne, on trouve, dès la plus haute antiquité, 
un patois , un langage populaire nommé pracrit , c'est- 
à-dire naturel, spontané, non perfectionné, d'où sont 
issus les dialectes parlés aujourd'hui dans la péninsule 
et dans les îles circonvoisines : le Bengali, l'Hindoustani, 
le Zingane, le Mahratte, le Tamoul, le Telinga, le Cin- 
galais et le Maldivien. — Le Paît est une langue sœur du 
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Sanskrit, parlée jadis à 1 orient de l'Inde, et cultivée au- 
jourd'hui comme langue sacrée par les sectateurs de 
Bouddha, dans Tlndo-Chine, dans l'empire de Birman, 
dans les royaumes d*Ava, du Pégou, de Siam et de Laos, 
dans les îles de Madure et de Ceylan. Nous nous occupe- 
rons seulement, dans le cours çle cet ouvrage, de Ti- 
diome des classes privilégiées, et le mot Indien sera tou- 
jours pour nous synonyme du mot Sanskrit. 

LANGUES PERSANES. — Le Zcndy l'antique idiome delaBac- 
triane, la langue des anciennes inscriptions cunéiformes, 
celle dans laquelle Zoroastre écrivit le Zend-Awesta, et 
que cultivent encore aujourd'hui les adorateurs du feu, 
voilà le vrai type du langage persan. A la même famille 
appartiennent le Pehlwi des Mèdes et le Pam qui devint, 
sous les Sassanides, la langue de toute la monarchie 
persane. C'est de la fusion du Parsi et de l'Arabe que 
naquit, à T époque de l'invasion mahométane, vers la fin 
du X* siècle, le Persan actuel, parlé non-seulen\ent dans 
le royaume de Perse, mais encore dans les provinces 
d'Agra et d'Aurungabad, dans la grande et la petite Bue- 
carie, etc. Le Gulistan de Saadi et le Schahnameh de 
Firdausi sont là pour montrer que cette association du 
génie chaldéen et du génie indo-persan ne sera pas 
inféconde. 

LANGUES PÉLASGiQUES. — Cette grande famille se divise 
en trois branches : albanaise, hellénique et italique. La 
première branche est celle des langues parlées autrefois 
dans l'Asie mineure, dans la Thrace, dans la Macédoine, 
et, aujourd'hui encore, dans toute l'Albanie. A la se- 
conde se rattachent le Grec ancien avec ses dialectes éoli- 
que^ dorien, attique et ionien, et le Grec moderne ou 
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Romaique. A la troisième se rapportent les anciennes 
langues d'Italie, doù sont nés le Latin et ses patois 
parmi lesquels nous citerons le Provençal y Y Italien, le 
Portugais, V Espagnol, le Français,et le Valaque. On a donné 
le nom de romanes aux langues vulgaires de la branche 
pélasgo-italique et nous n'y voyons aucun inconvénient 
si Ion ne cherche pas à indiquer par là qu'elles seraient 
des filles de la langue littéraire de Rome telle que nous 
la possédons dans les écrits de Cicéron, de César, etc. 
On les appelle encore rUo-latines, dénomination qui ne 
peut être admise qu'en donnant le nom générique de 
latin à ridiome indien et tout synthétique des Pélasges 
qui colonisèrent la partie occidentale du midi de l'Eu- 
rope. Notre langue, par exemple, qui n'est ni gauloise 
ni geimaine, n'est point une fille, mais une sœur de la 
langue de Rome. Seulement, celle-ci a conservé son ca« 
chet asiatique; elle s'est faite sanskrite à sa manière. 
L'autre, au contraire, a continué parallèlement sa lente 
transformation ; elle s'est créé progressivement un orga- 
nisme nouveau des débris parfois méconnaissables de 
Tancien langage indo-pélasgique. Pour le lexiologoe, les 
mots vivent encpre dans le Latin de Rome : Fesprit qui 
les créa dans la vallée de Cachemire semble encore les 
animer. Il n'en est pas de même des formes orales mu- 
tilées, tronquées, désorganisées ou du moins pétrifiées 
des patois latins. Il faut, pour comprendre ces vocables 
inorganiques et frappés de mort, qu'on ait perpétuelle- 
ment recours aux mots organiques du Latin littéraire, 
du Sanskrit, du Grec, etc. 

LANGUES SLAVONNES. — On a souvcnt fait deux familles 
de ces langues. On a prétendu que le Lithuanien, le 
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Letton et le Prussique (langue morte), devaient consti- 
tuer une famille distincte et non pas une branche de la 
famille slavonne. Il n'y là pour nous qu'une question de 
mots. Les trois langues que nous venons de nommer, 
particulières aux Slaves du centre, ne diffèrent considé- 
rablement des idiomes parlés à Test et à Touest de la 
Slavie, que par plus de pureté; le Lithuanien^ surtout, 
s est conservé dans toute son intégrité native, et, aujour^ 
d'hui encore, ce sont les paysans de la Lithuanie qui 
parlent la langue la plus admirable de l'Europe. Mais les 
affinités sont trop nombreuses» trop caractéristiques 
pour que nous séparions les langues lettiques des lan- 
gues slavo-latines et slavo-grecques. Parlées à l'ouest de 
la Slavie, les langues slavo-latines sont le Bohémien , le 
Polonais, et le Venède. Les langues slavo-grecques sont 
YEiclavon ou ancien Slavon, conservé seulement dans la 
liturgie, le Russe, le Serbe et le Camique. 

LANGUES GERMANIQUES. — EUes présentent quatre ra- 
meaux : scandive, saxon, tudesque et gothique. La lan- 
gue des Germains Scandinaves est aujourd'hui divisée en 
trois dialectes : le Suédois, le Danois et Y Islandais. Le par- 
ler des habitants des montagnes, appelé Tudesque ou 
ancien Haut-Allemand, a produit Y Allemannique au moyen 
âge, et, il y a trois cents ans, YAllerffiand moderne, la 
langue de Luther, de Klopstock et de Schiller. Le ra- 
meau le plus étendu comprend les peuples des vastes 
plaines de l'Allemagne septentrionale. Il a donné l'an- 
cien Saaimi ou Bas- Allemand, dont le Flamand, le Hollan- 
dais et Y Anglais, ne sont que des dialectes. On sait que 
les Angles et les Saxons, établis dans la Grande-Breta- 
gne dès le v* siècle, y conservèrent intact leur idiome 
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germanique jusqu'aux temps où les Normands vain- 
queurs importèrent dans Tîle leur patois latin, Tun des 
dialectes de notre vieux Français. Inutile d ajouter que 
l'Anglais moderne est né de cette fusion des éléments 
germanique et latin. Le bel idiome des Gotbs disparut 
avec eux, et nous ne le possédons aujourd'hui que dans 
une version de la Bible écrite, vers Tan 360 de notre 
ère, par le savant évêque Ulphilas. 

LANGUES CELTIQUES. — EUcs sc diviscut en deux bran- 
ches : cymre et gaélique. Cette dernière vit encore dans 
ïErse des paysans irlandais et dans le Calédonien des 
montagnards d'Ecosse. Les Cymres ou Kymris, réfiigiés 
à l'ouest de l'Angleterre, y parlent le Welsh. Les Kymris 
du continent, les anciens maîtres des Gaules, n'y occu- 
pent plus maintenant, sous le nom de Bas-Bretons, qu'un 
coin de terre, la Bretagne française, où l'ancien Cymre 
végète encore dans le Breyzad. 
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VOYELLES ET CONSONNES 

Le mot» dans chaque syllabe organique, présente un sou et 
un sens, un élément phonétique [(fmYi, voix) et un élément lo- 
gique (loyoç, pensée). 

Avant d'examiner les sons de la voix humaine dans leurs 
rapports avec les sensations et les idées qu'ils expriment, nous 
commencerons par les considérer en eux-mêmes et dans leurs 
modifications diverses. 

Et d'abord, qu est-ce que le son? 

Le son n'est pas, comme on l'a trop répété, un simple phé- 
nomène de mouvement, une vibration imprimée & l'air ou à un 
autre fluide ; car, outre les qualités de ton, de force et de durée, 
il y a dans le son une propriété constamment en rapport avec la 
nature intime de l'être qui le produit, et cette propriété, qu'on 



2 DES SONS ET DES LETTRES. 

appelle timbre, ne saurait trouver sa raison dans une cause 
purement mécanique, dans un mouvement qui ne peut, après 
tout, engendrer que du mouvement. On est donc forcément 
conduit à considérer le son comme un fluide spécial, comme 
quelque chose de positif et de substantiel» dégagé du corps sonore 
par le moyen des vibrations. Les ondulations de Tair, comme 
les mouvements des autres milieux à travers lesquels le son se 
transmet, ne peuvent être également que des conditions de sa 
propagation dans l'espace, elles ne peuvent être le son lui- 
même, ou, si vous aimez mieux, la cause essentielle du phéno- 
mène que nous nommons ainsi. Un grand philosophe pense que 
le fluide sonore est identique au fluide lumineux tel qu'il existe 
dans les corps à Tétat latent ou concret : la lumière et le son ne 
seraient que le même fluide de la forme * manifesté de diverses 
manières , et perçu par des organes physiologiques différents. 
Quoi qu'il en soit de cette identité substantielle de la lumière et 
du son, il est certain que chaque corps ayant une forme intime 
spécifique, le son, en tant que perçu, doit avoir une relation 
immédiate à cette forme, et la manifester à sa manière. 

Nous verrons au livre suivant comment la voix humaine cor- 
respond à la forme intime de Thomme, et la manifeste soit dans 
le chant, soit dans la parole. Ici, nous ne devons la considérer 
que dans le mécanisme de sa production physiologique. 

La voix est particulièrement le produit d'un organe appelé 
larjnx. Cet organe est une sorte de boîte oblongue et quadran- 
gulaire que forment cinq cartilages unis ensemble par des mus- 
cles. Il est situé au sommet de la trachée-artère, et présente, 



* Par forme, il faut entendre ici le principe ou la cause de la forme, c'est- 
à-dire c( rénergie interne, spécifique, préexistant au travail de formation et le 
dirigeant à une fin nécessairement et invariablement déterminée. » F. Lambn- 
tfAls. Esquisse 4'um Philosophie, livre x, chap. vi. 
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à Tendroit de la gorge, une saillie plus ou moins prononcée | 
désignée vulgairement sous le nom de pomme d*Adam. A la 
partie supérieure de ce larynx se trouve une fente triangulaire 
et mobile appelée glotte. C'est en se brisant contre les replis 
membraneux qui ceignent cette ouverture que l'air, chassé des 
poumons» dégage le fluide sonore et produit la voix. Vous avei» 
au surplus, un terme de comparaison toujours prêt pour l'étude 
de ce phénomène : il suffît de siffler une gamme pour reconnaître 
comment la bouche remplace alors la botte laryngienne» et com« 
ment le courant d*air fait vibrer les lèvres extérieures d'une 
manière sans doute analogue à celle dont il fait vibrer les lèvres 
de la glotte dans la phonation. 

En s'échappant du larynx» le fluide sonore passe dans le pha- 
rynx (gosier), d'où il se précipite immédiatement dans la double 
trombe formée par la bouche et les fosses nasales. La structure 
des fosses nasales» la courbure qu'elles présentent à la partie 
supérieure du nez, les vibrations de la mince cloison qui les 
sépare» modifient singulièrement les sons de la voix. Essayez» en 
vous comprimant le nez» de prononcer A» I» U, et vous resterez 
convaincu que l'homme doit nécessairement parler du nez pour 
bien parler. 

La bouche est le principal tuyau modificateur de la voix. 
Faites-vous une juste idée de cette partie de l'appareil vocal. 
Remarquez en haut la voûte palatine. Au fond de la cavité 
buccale et au bord de cette voûte est attaché le voile du palais. 
C'est une expansion charnue qui, libre et flottante dans l'arrière- 
bouche» se continue par ses replis latéraux avec la langue et le 
gosier. En avant et sur les côtés» les arcades dentaires présen- 
tent à la langue une barrière solide contre laquelle elle peut se 
jouer de vingt manières différentes. A l'extérieur» les lèvres, 
par leur compression plus ou moins forte et par leur séparation 
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plus OU moins brusque, impriment à Tair sonore des mouve- 
ments qu'il est facile d'étudier sur soi-même en s'aidant d'un 
miroir. Dans l'intérieur de la bouche, les fonctions d'articulation 
sont les mêmes ; seulement, au lieu de deux bords musculaires 
qui se compriment mutuellement, vous avez la langue, organe 
flexible, qui touche, attaque, caresse ou heurte à coups redou- 
blés rimmobile clavier des dents, des gencives et du palais. 

Tous les produits phonétiques de l'instrument de la parole se 
réduisent à deux genres différents : la modulation ou voyelle et 
l'articulation ou consonne. 

Quand le fluide sonore traverse librement le pharynx, la 
bouche et les fosses nasales, il donne la modulation représentée 
par le signe graphique A. — A est la voyelle par excellence ; 
c'est le son le plus plein et le plus facile & émettre dans la voix 
chantée comme dans la voix parlée, c'est la voix pure enfin. 

Comprimée et légèrement sifflée entre la langue et le palais, 
la voix donnera la modulation figurée par I. C'est, de tous les 
sons modulés, le plus aigu, le plus strident. 

Le son le plus grave, au contraire, celui que les Français figu- 
rent par ou, et que, selon la valeur romaine et originaire du 
signe, nous représenterons dans notre alphabet général par U 
(prononcez OU), se module mollement à l'entrée de la bouche 
par une contraction légère des joues et des lèvres. 

I et U occupent les deux extrémités de l'échelle vocale. Un 
degré de plus dans la compression organique, et vous auriez les 
deux consonnes les plus faibles, les plus coulantes, je veux par- 
ler de Ye et de We, qui suivent souvent, même à notre insu, les 
voyelles I et U, comme dans il Jf a (il i Ya), ouate, etc. Eh bien ! 
remarquez déjà que la sifflante palatale liquide Ye sert de transi- 
tion entre la voyelle aiguë I et la sifflante palatale faible ie, 
comme la sifflante labiale liquide We (w anglais) sert de passage 
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entre la voyelle grave U et la sifilante labiale faible Ye» ce qui 
doune en gradation de force , 
D'un côté : 



Ye . . . .Je 



De l'autre 



U . . . . We . . . . Ve 



Entre la voyelle par excellence A et les voyelles extrêmes 
I et U, viennent se placer les modulations atténuées qui en tien- 
nent souvent la place. 

Entre A et I, nous trouvons d'abord é fermé, puis è ou ai, 
modulations voisines de 1. 

Entre A et U (toujours ou) , les principales nuances sont 
profond et notre au ou à clair si rapproché de II. Ce' qui 
donne le tableau suivant : 

extrême aiguë ou palatale I 

è 

é 

Voyelles { moyennes l A 

r 

l ô 
extrême grave ou labiale U 

Le son e sourd est à ces voyelles ce que le gris est aux cou- 
leurs, et c'est avec raison qu'on l'appelle voyelle indifférente. 

Restent deux modulations vocales qu'il faut ajouter à ce pre- 
mier tableau. L'une, tenant de I et de U (ou), est la voyelle u 
des Français dans tu, mu, suture, voyelle que les Grecs figu- 
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raient par leur v, et que nous transcrirons toujours par û avec 
YUmlauties AUen^nds. L'autre, participant de o et de^» ne 
diifère pas du son que nous trouvons plus sourd dans jeux et 
plus clair dans jeune. Nous le rendrons par ô dans nos transcrip- 
tions» toujours à la manière allemande. 

Le tableau qui suit résume exactement notre classification des 
trois voyelles p*incipales et des sept voyelles secondaires de l'ai-* 
phabet harmonique : 

A 

/ \ 

e e e 

/ \ 

é — — ô o 

/ \ 

d A 

/ \ 

I û --U 

Les voyelles principales peuvent être longues ou brèves : 
A ou A, I ou I, U ou Û. Il en est de même de la modulation u, 
brève dans musc et longue dans mûre. 

Les quatre voyelles a, e, o, w, refoulées dans les fosses na- 
sales, s'y revêtent de vibrations qui peuvent être prolongées à 
volonté. Cette sorte d'accompagnement des quatre modulations 
mi-buccales, mi-nasales, porte le nom de nunnation ou voyelle 
du nez. Les Portugais figurent la nunnation par le signe (") placé 
au-dessus de la voyelle nasalisée. Les Latins la représentaient 
par M et les Grecs par N. Nous préférons pour notre alphabet 
théorique le signé (") des Portugais, qui n'est, du reste, qu'un 
ancien m sténographique. Nous écrirons donc 1** ô ==: an ou am; 
2° essimj m, dm, tin\ 3<> ô^^^om^ on; A*' »=i«m, tm, eun. 

Enfin, deux voyelles peuvent être prononcées par une seule 
émission de voix, et former ainsi ces sons mixtes appelés diph- 
thoogues. Les voyelles mixtes ieu dans DieUj tb dans Dib; au, 
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et dans les mots allemands Haus, metn, sont de véritables diph- 
thongues , parce que les deux sons bien distincts qu'elles font 
entendre n'exigent qu'une seule émission de voix. Mais et dans 
retne, ai dans lait, au dans haut, sont de simples voyelles ayant 
une valenr phonétique égale à è, é, o. 

Dans toute diphthongue, la dernière voyelle est toujours celle 
qui domine, tandis que la première lui sert de point d'appui. 
Aussi voyons-nous al et aU devenir I et U, comme nous ren- 
controns I devenant al et U se transformant en aU. 

Avant de passer à l'examen des consonnes ou sons articulés , 
je m'arrête un instant pour dire quelques mots sur les lettres 
que j'emploie dans mon alphabet théorique ou général. 

Des vingt-cinq lettres dont se compose aujourd'hui l'alphabet 
romain, trois sont d'importation grecque^ K, Z, Y, et deux 
autres, J et U, furent employées par les modernes, la première 
pour distinguer I consonne de I voyelle, la seconde pour distin- 
guer V voyelle de V consonne. Souvenez-vous que chez les La- 
tins, I et V placés devant une voyelle s'articulaient et deve- 
naient consonnes : IANVS, VANVS. 

Ôr, en nous conformant aux principes de transcription éta- 
blis p^r Volney, Chézy, et si ingénieusement appliqués par 
M. Eichhoif, nous allons prendre ces lettres telles qu'on les 
prononce en France, et nous leur adjoindrons deux signes ac- 
cessoires pour en multiplier la valeur et les rendre aptes à figu- 
rer les divers sons connus. Le point placé sous la consonne en 
marquera l'emphase, l'intensité : T, S, N. Nous représente- 
rons les palatales chuchotantes tcha, dja, fga par les signes des 
palatales pures auxquels nous ajouterons la minute {'), ce qui 
donnera R' = tch, G' =dj et N' = nj. Voilà tout, et ce n'est 
guère difficile. 

Les consonnes ou articulations sont des contacttii oa effi>rts 
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compressifs, tantôt purs, comme dans k, t, p, et tantôt accom* 
pagnes de sifflement, de frémissement ou de nasalité, comme 
dans 8, chy f, r, { et n, gn^ m. Ces contacts sont rendus sonores 
par les voyelles ; ils forment trois grandes classes : les consonnes 
palatales représentées par K, les dentales représentées par T, 
et les labiales représentées par P. Il faut y ajouter la sifflante 
pharyngienne H, la seule consonne gutturale du système. 

Dans chaque classe, on trouve d'abord les explosives ou con- 
sonnes dont Tefifet compressif formateur est suivi d'une explo- 
sion brusque, plus ou moins forte, selon l'intensité de la com« 
pression : K, G; T, D; P, B. Viennent ensuite les prolofigées 
ou continues, c'est-à-dire toutes celles dont le mouvement de 
compression est accompagné d'un bruit, soit oral comme dans 
les sifflantes ou soufflantes s, ch, /*, v, etc., et dans les linguales 
r, /; soit nasal comme dans les consonnes n, H, m. 

CLASSE K. 

Cette classe présente deux ordres distincts : V celui des pa^- 
latales ordinaires ou ordre Ke ; 2"" celui des palatales chucho- 
tantes ou ordre R'e. 



fortes 
Explosives 



R 

KH 

G 



^ , ,, # I faibles , 

Ordre Ke ( [ ( GH 

( forte. . cfo allemand fort. 
Sifflantes j 

( faible. . d) allemand faible. 

Nasale N 

Et d'abord, ayez soin de faire suivre d*un e sourd (voyelle 
indifférente) chaque articulation de notre alphabet théorique. 
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Ainsi, dites He par un souffle guttural énergique (le /i des 
Allemands), et non pas ache ou e, Me et non pas emmey etc. 

En pressant la partie moyenne de la langue contre la vo6te 
palatine, vous obtiendrez, par un effort énergique, une explo- 
sion forte K. Une compression moins forte vous donnera G 
(prononcez Gue). Ces deux compressives-explosives — R et G — 
peuvent être renforcées par la soufflante du pharynx H, traver- 
sant librement la bouche et les fosses nasales dans KH et GH, 
qu on appelle improprement K et G aspirés. 

Dans les soufflantes d^ fort et â) faible, il n*y a pas, comme 
dans K et les autres consonnes explosives, un contact organique 
qui ferme tout passage à la colonne d'air sonore, mais bien une 
compression palato-linguale telle qu'elle laisse subsister entre 
la langue et le palais, et sur la ligne médiane seulement, une 
légère ouverture que traverse avec plus ou moins de force le 
courant d'air expulsé des poumons. Qu'un Allemand prononce 
devant vous les mots Sache, chose, Rauch, fumée, ich, je, 
mich, moi, et vous reconnaîtrez que la soufflante palatale forte, 
celle de Sache et de Rauch , appartient à la partie postérieure 
du palais, tandis que le ch faible se forme & sa partie anté- 
rieure. 

La na80*palatale IS vaut ^n ou n^ : la langue, par sa partie 
moyenne, se presse contre le palais et refoule le son dans les 
narines. 

Passons au second ordre de cette première classe. 

La langue, en s'appuyant sur l'arcade dentaire inférieure, se 
voûte et comprime, dans la région supérieure du palais, l'air 
sonore qui s*échappe bientôt avec un bruit particulier : K' =tch 
(«i ou ce italiens] si la compression a été forte, G' ==dje (italien 
gente, Giulio) si la compression a été faible. Lorsque le contact 
organique laisse à la colonne d'air un libre passage, on n'obtient 



10 DES SONS ET DES LETTRES. 

qu'un chuchotement sans explosion : Ç ^= ch dans chéri, chat, 

et sa faible correspondante J, notre j dans joli, jaloux. 

Vient ensuite la sifflante palatale liquide Ye, dont nous avons 
déjà parlé, et qui sert de transition entre la voyelle aiguë I et la 
sifflante palatale faible J. 

La naso-palatale chuchotante N indique le son nj onjn. 

Voici le tableau des palatales de second ordre : 



fortes 
Explosives 

faibles 



Ordre K'e 



forte. . Ç 

SiflOantes < faible. . J 

liquide. Y 

Nasale N' 



CLASSE T. 

Les différentes pressions de la pointe de la langue contre les 
dents et les gencives de Tarcade supérieure donnent les articu- 
lations dentales ordinaires représentées par T. Dans certains 
idiomes on trouve des dentales ou plutôt des consonnes qui leur 
sont analogues, et dans l'articulation emphatique desquelles la 
pointe.de la langue se replie sur elle-même et s'applique au fond 
du palais pour produire des sons creux qu'on croirait venir de 
la botte cérébrale. Les Indiens les appellent MURDHANYA, 
provenant de la tête, cérébrales, comme traduit M. Halled. 
De là encore, dans cette classe, deux ordres bien distincts : 
Tordre Te et Tordre Te. 
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( T 

forte* j ^^, 

( TH 
Explosives 

, . faibles , ^^ 

Ordre Te / V ( DH 

( forte. . S 
Sifflantes î .^, 

( faible. . Z 

Nasale N 

T et D représentent t et d français ; les dentales aspirées TH 
et DH, outre th et dh aspirés, indiquent encore th anglais, fai- 
ble ou fort. 

Au lieu de frapper Fair sonore dans cette région de la bou*- 
che, la langue peut simplement Ty siffler en S ou en sa corres- 
pondante faible Z : son, sang ; zéro, zone. 

La naso-dentale N équivaut à notre n ordinaire dans non, 
nous, notre. 

Les cérébrales ne diffèrent des consonnes de Tordre Te, 
dans notre transcription générale, que par le point souscrit ou 
daguesch qui indique leur caractère d'emphase. 



fortes 
Explosives 



T 

TH 
D 



, faibles , 

Ordre Te ( \ ( DH 

r,.«« - < ^^^' • § 
Sifflantes { 

( faible. . 2 

Nasale N 



Avant d'énumérer les consonnes de la classe P, qui toutes 
appartiennent à la bouche externe» il nous reste à dire un mot 
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des articulations linguales R et L, qui sont aussi bien que K et T 
des produits de la bouche interne. Ces deux consonnes partici- 
pent aux deux classes que nous venons d'étudier^ et ne se rat- 
tachent exclusivement ni à Tune ni à Tautre. Comme dans la 
production de K et de T^ la langue est encore dans la formation 
de R et de L Torgane principal, Torgane actif; mais ici, il y 
a plus qu'une simple pression suivie d'une explosion, il y a 
une vibration prolongée de Torgane, et le point d'appui, l'or- 
gane passif peut varier sans rien changer à l'essence de la con- 
sonne. 

On peut distinguer trois sortes de R : 

1® Le R grasseyant et emphatique produit par de rudes vi- 
brations de la base de la langue ; 

2** Le R ordinaire que forment les vibrations de la langue 
tant extrême que moyenne ; 

3° Le R liquide ou atténué résultant de légères vibrations 
de l'extrémité de la langue contre le palais et les gencives. Les 
Indiens accompagnent son émission d'un t ou d'un e faible. 

Nous représenterons le R emphatique ou guttural par R, le 
R ordinaire par R, et le R liquide ou vocalisé par son union 
avec la voyelle moyenne qui résume toutes les autres dans le 
signe iR. 

La consonne L n'est qu'une atténuation de R. Dans son ar- 
ticulation les tremblotements du R s'affaiblissent en mouvements 
ondulatoires fortement prononcés dans L emphatique (le l barré 
des Polonais), et très-faibles dans Aa liquide ou modulé. 

CLASSE P. 

Rien de plus facile que l'étude des consonnes labiales. Dans 
leur articulation, les lèvres fonctionnent à découvert, et l'on 



fortes 


p 

PH 


fjiîhipa 


B 


laii/ics 


BH 


forte. 


. F 


faible. 


. V 


liquide 


. W 


• • 


. M 
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peut observer leurs moindres mouvements de compression et 
d'explosion avec ou sans aspiration , de sifDement fort ou faible, 
et de refoulement du son dans les fosses nasales. Voici le 
tableau des huit consonnes labiales : les quatre premières sont 
parfois emphatiques et reçoivent le point souscrit. 



Explosives 

Labiales 

Sifflantes 

Nasale. . 



Souyenez-yous que les articulations des lèvres se rattachent 
aux modulations graves U et II par Tintermédiaire de la sifflante 
liquide W (w anglais]» etyous comprendrez la prédilection des 
consonnes labiales pour u : PIJ> BHU, FU> MU> etc. 

De même qu'il existe des modulations mixtes (diphthongues), 
il existe aussi des articulations mixtes consistant en deux con- 
sonnes prononcées par une seule émission de yoix. Parfois, 
Tune de ces deux articulations a été rattachée à l'autre pour la 
renforcer et donner plus d'énergie à la syllabe expressive. Ainsi^ 
dans STa, le S amène une compression plus forte du T ; dans 
PTa pour Pa, l'explosive forte des lèvres P est renforcée par 
l'explosive forte des dents T : yous avez rencontré souvent 
TuïlTw pour TuITto, UTohç pour Ilohç, etc. Et Ton trouve de 
même BD, MN, KT, GD, etc., etc. Toutefois, ces groupes 
de consonnes appartiennent le plus souvent à des mots gâtés 
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par contraction. C'est ainsi que le groupe MN dans MNA, 
penser, se souvenir, n'est di!l qu'à une contraction de MANÂ 
en MNÀ; que SW dans SWiR, retentir, chanter, provient 
de la contraction de SAWiR en SWiR ; le groupe t[i est con- 
tracté de rafx dans t/ixaûi), je coupe, pour rafjtacù, x^foyoçy morceau» 
pour rocfiayoç, etc. Au demeurant, il est facile d'apprécier la 
valeur de chaque groupe de consonnes, quand on connaît la 
prononciation des éléments qui le composent. 



II 



ALPHABETS INDO-EUBOPEENS. 



Les lettres sont les signes graphiques des voyelles et des con-* 
sonnes. Leur ensemble constitue ce que nous appelons Alphabet, 
dénomination formée de alpha -^ béta, noms des deux premiers 
signes des alphabets sémitiques et européens. 

Les hommes imaginèrent plusieurs moyens de peindre la 
parole aux yeux. Le meilleur procédé est, sans contredit» celui 
qui consiste à représenter chaque voyelle, chaque consonne par 
une esquisse grossière de la pose ou du geste organique néces- 
saire à sa modulation ou à son articulation. C'est ce système 
qu'il nous est donné de reconnaître encore dans la plus belle 
écriture du monde, l'écriture damandgari^ aujourd'hui l'alpha- 
bet sacré des Hindous. 

Le moins rationnel des alphabets fut^ chose étrange 1 le plus 
répandu de tous : je veux parler de l'alphabet gréco-latin, le 
même que celui des Phéniciens, des Hébreux, des Samaritains, 
des Syriens, des Arabes, etc., etc. La palœographie a retrouvé 
les formes les plus anciennes comme aussi les plus parfaites des 
vingt-deux lettres dont se composait l'ancien alphabet sémitique. 
Les travaux d'Ewald et de Gesenius ont démontré que les vingt* 
deux lettres de cet alphabet proviennent de vingt«4eux signes 
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hiéroglyphiques. Ces hiéroglyphes ne représentaient pas d'abord 
des sons, mais bien des objets extérieurs, des actions, des idées. 
Ainsi la tète de bœuf |9^, /|., A [Aleph, Gr. AXya, signifie 
bœuf] rappelait le chef du troupeau, et métaphoriquement les 
idées de prééminence, de commencement, de direction. La 
maison ou demeure 3, B [Beit, Gr. B/jTa, signifie maison) repro- 
duisait ridée d'habitation, de séjour. La porte de tente A, D 
[Dalet, Gr. AeXta, signifie porte) redisait l'entrée. Le crochet ^, 
T, V (Fawt= crochet); l'œil O (Oïn=œil) ; le fouet Z, ^, A, 
L [Lamed =fouet) ; les flots de la mer ^, M, M (Afetw = ondes); 
la dent au, ^, 2 (Stn = dent), etc., avaient aussi leur valeur 
idéale, symbolique. Vous avez encore un exemple de cette écri- 
ture toute idéographique chez les Chinois, dont les clés ou lettres 
rappellent directement, non des voyelles et des consonnes, mais 
bien des choses et des faits. 

Plus tard, cependant, chacun des vingt-deux hiéroglyphes 
dont nous parlons cessa de désigner tel objet pour ne plus repré- 
senter que le son initial du nom de cet objet. Alors^ Aleph, le 
bœuf, figura le son A; Lamed, le fouet, peignit le son La; 
Beit, la maison, traça le son Be; Dalet, la porte, rappela le son 
Da; et cet alphabet tout sytlabique écrivit les noms BeDaLa, 
BeDoLe, BiDeL, par les trois signes, lettres ou caractères 
Beit'-^Dsilet'^Lsimed, tracés de droite à gauche. Vous le voyez, 
l'art n'est pas bien grand dans ce passage de l'écriture symbolique 
à l'écriture phonétique, et ce n'est là qu'une trouvaille d'enfant. 

Nous n'écrivons point un traité de palaeographie ; il n'est 
donc point de notre sujet de nous occuper davafatage de l'histoire 
des lettres phénico-gréco-romaines. Seulement, nous avons es- 
sayé de donner une juste idée de leur origine, qui n'a rien de 
eommun avec celle des alphabets de Flnde. Il est temps d'en 
venir à l'objet spécial de ce chapitre second. 
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Dans le chapitre premier, nous avons fait une courte revue 
des éléments phonétiques de la parole tels cpi'on les retrouve, 
À part certaines nuances ou variations, dans les langues réunies 
du monde indo-européen. Nous les avons représentés par des 
signes de transcription dont l'ensemble forme un vaste alphabet 
théorique. Nous allons maintenant rapprocher de ces sons et de 
ces signes les sons et les signes des alphabets sanskrit, grec, 
latin, etc. ; il nous sera fort aisé d'expliquer ces alphabets par- 
ticuliers par leur parallèle avec notre alphabet général. 
Nous commencerons par Talphabet grec. 

ALPHABET GHEG. 

Pour cet alphabet, comme pour le suivant, Talphabet latin, 
nous nous dispenserons de donner la liste des lettres majuscules 
et minuscules avec leurs noms, et dans le désordre ordinaire 
consacré par l'usage. 

Voici la clé de nos systèmes alphabétiques : 

La voyelle aiguë et les articulations palatales occupent la 
première colonne; les voyelles moyennes et les dentales, la 
seconde; la voyelle grave et les labiales la troisième. Aux deux 
c6tés de la ligne qui sépare les palatales des dentales, nous 
avons placé les linguales R et L, parce que ces deux consonnes 
ne se réfèrent exclusivement ni k l'une ni à l'autre de ces deux 
grandes classes. La sifQante gutturale et la sifQante indifférente 
(esprit doux, hiatus) trouveront place dans la première colonne. 
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A 








I 




E 







r 


e( 


ai 
K 


0( 


H 


T 


Q 


ou au t 

n 


Explosives < 


X 

r 








A 




B 


Sifflantes 


(■) 
(•) 






2 




F ou F 


Nasales 


r 






N 




M 


Mixtes 


2 






Z 




Y 


Tiinguales 




p 


A 









eu 



Parmi ces lettres, huit sont d'une origine plus récente : ce 
sont H et û pour E et longs; X, 0, $ pour KH, TH, PH 
(H est l'ancien esprit rude); E, Z, ¥ pour RS, DS, PS. Cette 
addition aux seize signes de l'alphabet primitif n'a fait que ren- 
dre la lecture du Grec plus difficile, sa prononciation plus dou- 
teuse, et rétude de ses formes beaucoup plus compliquée. Du 
reste, ces nouveaux caractères, tant pour le nom que pour le 
dessin, sont pris ou imités de l'Hébreu, et c'est en vain que des 
fablesi qui se contredisent d'ailleurs, font à Simonide l'honneur 
de leur invention. 

Les Grecs ont une sifflante gutturale : Tesprit rude ; et une 
sifflante indifférente : l'esprit doux. L'esprit ou souffle rude (') 
vaut H de l'alphabet théorique. L'esprit doux (*) représente œ 
souffle léger qui accompagne l'émission de toute voyelle initiale : 
comparez A, I avec tA, tl, vous remarquerez dans l'émission 
de A, I un sifflement que ne comporte point la prononciation dç 
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tA, tl, c*est-à-dire des mêmes voyelles précédées d'une articulation 
quelconque. Il fallait toute la délicatesse musicale des Hellènes 
pour saisir cette consonne fugitive et qui disparaissait si facilement 
dans la composition cùloiuxi et djoLklomi^ èyo et dneyo^ etc. 

Nos jeunes humanistes ne peuvent échapper à la nécessité de 
prononcer les esprits doux ; mais il faut leur recommander beau- 
coup d'articuler nettement tous les esprits rudes. Qu'ils disent 
HEMAS = iiiuxq et non pas y?|utaç, HOS = wç et non &>ç. Pour 
être petit, le signe graphique de la sifflante gutturale forte n'en 
a pas moins toute sa valeur significative. 

X vaut KH, jamais K, comme 0, ^ équivaut à TH et à DH, 
jamais à T. Eiercez-vous à prononcer exactement xa^aÇw, 
Yxxvyr]^ etc., TtS'aç, riSrinixi, tî3"oç, etc. 

La sifflante liquide des lèvres que nous avons représentée 
par W, les Grecs-Éoliens la figurèrent par le signe F ou F, 
nommé digamma, parce qu'il ressemble à deux gammas super- 
posés. Les autres peuples de la Grèce ont négligé dans la pro-. 
nonciation comme dans Torthographe une articulation qui, toute 
molle et toute fugitive qu'elle est, entre pourtant comme élément 
essentiel dans environ six cent quarante-deux mots de leur lan- 
gue. Ainsi, pour être correct, il faudrait écrire Fapa, Fapicrxoçj 
Fepacù, FedTrepa, ciFuTOÇy dîFoç^ TreXFtç, SrvFoç^ etc., et non 
pas dpoc, dpKTroç, c/jo-w, eo-rrejoa, àtetoç, dioç, Tcehç^ S'voç, etc. 

Comme le I des Latins, le I des Grecs vaut tantôt I, tantôt 
Ye; mais cette sifflante liquide du palais, bien que prononcée^ 
est rarement écrite. Souvent aussi ce même Ye est remplacé 
par £. Nous trouverons dans le cours de cet ouvrage des preuves 
fréquentes de la vérité de cette assertion \ 



1 Voyez, sur la valeur des lettres grecques, P. Buttmann, Àusfûhrliche 
griechische Sprachlehre;BQT]m, 1819, 1825, i 827. Voyez aussi, aux p. 222 et suiv., 
le Vtrsueh einer Physiologie derSprache du D' K. M, Rapp, 1. 1, Stuttgard, 1836, 



so 
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ALPHABET ROMAIN. 



Les Grecs et les Latins reçurent des Phéniciens la connais- 
sance des signes graphiques. Mais, tandis qae les premiers con- 
servaienty sans les comprendre , les noms des lettres asiatiques, 
les grammairiens latins substituaient à ces noms barbares [alpha, 
bêta, delta, etc.] le son même de chaque articulation accompa- 
gné seulement d'une simple voyelle. Malheureusement, au lieu 
d'adopter une méthode uniforme, celle par exemple de placer 
un e sourd ou un a après chaque mouvement d'articulation, ils 
ont fait tantôt suivre et tantôt précéder la consonne d'une 
voyelle quelconque : Bé, Ka, eL, eF, etc. Impossible de calculer 
les mauvais résultats de cette distinction bizarre, tant sur les 
études de l'écolier que sur celles du linguiste. 



ae 



oe 



£ 







au 



U 



eu 



Explosives 






T 
D 


P 
B 


Sifflantes 


J 




S 


F 
V 


Nasales N 






N 


M 


Mixtes X 










Linguales 


R 


L 







Consacrons quelques lignes à l'exposé de la vraie pronon- 
ciation de ces lettres. 

Le U latin équivaut au U des Italiens , ou à notre ou. Les 
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Grecs le transcrivaient par cv, car leur T ne représentait que le 
son atténué â, notre u français ordinaire. 

La voyelle mixte au sonne aou et non o. Ne confondez pas» 
par exemple, laute (laouté) avec lote (lâté). 

Les diphthongues ae et oe, que notre imprimerie dessine à 
tort ad, Od, sont une variante de l'ancienne orthographe ai^ ot ; 
mais la prononciation n'a pas changé, elle fut toujours, dans la 
bonne latinité, celle de ai et oi italiens. On trouve lunai et 
lunae, animai et animae terrai et terrae, Œnoné et Oenone, 
coilum et coelumj Coilius et Coelius, coiperit et coeperit, etc. 
Ayez donc soin que vos humanistes ne confondent jamais, dans 
la lecture, daminae avec domine, irae avec ire, coelo avec eaelo 
ou avec celo, aequus avec equus, etc. Bref, ae et oe sont des 
voyelles mixtes, et doivent faire entendre distinctement, bien 
que par une seule émission vocale, la voyelle moyenne [a ou o) 
et la voyelle aiguë dont elles sont composées. 

G, K, Q n'expriment que le son K. Les anciens Latins em- 
ployaient indifféremment ces trois lettres d'une même valeur : 
squilla et scilla, eoqui et eoci, qura et cura, kaeso et caeso, 
kalendae et calendae, Karihago et Carthagoj kaput et eaput. 
Plus tard, le G s'affaiblit en S devant e eti; mais c'est lÀ une 
variation inorganique détestable qui ne peut que donner nais-* 
sance à une foule de mauvais calembourgs. Prononcez donc 
CINIS, cendre, kinis et non 5tm5(tu permets) ; CERVUS, cerf, 
kervus, et non servtês (esclave) ; dtus, prompt, n'est pas situs, 
posé; decipere n'est pas desipere; et discertare ne doit pas être 
lu comme dissertare. 

G ne peint que le son Ga. Jamais il n'équivaut À notre J ; 
lisez donc LEGI, GERIS avec une palatale franche , et non 
leJi, Jeriê, en lui substituant la sifQante palatale faible. 

Le X> lettre double, ou plutôt lettre simple, représentant une 
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consonne double ou mixte, était inconnu aui anciens Latins. Us 
écrivaient regs et pacs ce qu'ils écrivirent ensuite rex et pax. Ils 
ont mal fait de changer. , 

T reste toujours la dentale explosive forte; elle ne s'altère 
point en sifflante dans la bonne latinité. Prononcez Tio et non 
Sio; par exemple^ la terminaison des noms oraTio, condiTio, 
prolaTio, etc. 

S, la sifflante dentale forte, ne s'altère jamais en sifflante 
dentale faible Z> même entre deux voyelles. 

Les Latins possédaient, dans leur I consonne, la sifflante 
palatale liquide Ya. lACIO, I ACE RE, que la calligraphie mo- 
derne écrit JACIO, J ACERE y étaient prononcés YAKIO, 
YAKEREy et nos humanistes doivent se garder de faire enten* 
dre, au lieu de Ya, la chuintante faible du j français dans je, 
jeune, jeter. 

Il en est de même de la lettre Y, qui figurait non-jtenlement 
la voyelle U, mais encore la sifflante labiale liquide ou vocali- 
sée W. Comme I, V était voyelle quand il é(ait suivi d'une 
consonne ; il s'articulait, au contraire^ à la manière molle du «o 
anglais, et non du v français, toutes les fois qu'il était suivi d'une 
voyelle. Dans DIVVS, le premier V vaut W de notre alphabet 
théorique, le second est la voyelle grave U (U est une variation 
de la figure V). V est de même consonne dans VOLO {wolo), 
VANITASy VESPER, VERO, VIDE RE , etc., etc. 

L'assonnance nasale des noms neutres, des accusatifs du sin* 
gulier, des génitifs du pluriel, etc., s'indique, en latin, par la 
naso-labiale M. Les Grecs adoptèrent, pour la même fin, la 
naso-dentale N. Mais l'un et l'autre de ces signes sont fort im- 
propres ; car, au témoignage même des grammairiens contem^ 
porains, on n'entend ni le M ni le N qui terminent rosam (rosâ, 
et non rosamme)| bonum (bond), ^(Aipx^ (hémerô), xov (Xo), etc., 
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avec la valeur qu'ils ont au commencement des syllabes K Au 
demeurant, la preuve irrécusable de ce que nous avançons se 
trouve dans la prosodie. M s'éliderait-il à la fin des mots pour 
éviter Thiatus, s'il y représentait une consonne? Pourquoi 
scander monstr* horrend' informe, si vous prononcez, avec la 
plupart de nos latinistes, fmnstramorrendoniinforme, les mots 
latins monstrô horrendô informe ^ dont la rencontre, d'après 
votre prononciation vicieuse, ne peut amener aucun hiatus? En 
prose toutefois, l'élision de l'assonnance nasale devant une 
voyelle était rare : on disait bon' est pour bonô est [bonum est 
ou bonom est) ; comme le fait remarquer le D' Rapp, animum 
aêoerto et venum eo ont donné animadverto et veneo par une 
élision toute naturelle. 

La prononciation des autres lettres est la même que celle des 
lettres françaises correspondantes: Si nous n'avons pas parlé de 
Y et de Z, c'est parce que ces lettres n'ont été accueillies que 
très-tard dans les mots importés du Grec : Y valait U, et Z, 
TS ou DS. Prononce» donc ZepAtVw = DSEPHÙRUS, et 
non zephiruSf etc. 

Ces quelques données suffisent pour redresser les princi- 
paux abus introduits dans la prononciation du Latin. Au point 
de vue de la physiologie des langues, rien n'est triste comme 
la corruption que l'ignorance des éléments organiques de 
cette belle langue fit nattre successivement dans l'articula- 
tion de ses énergiques consonnes et dans l'accentuation de ses 
syllabes. Il y a le Latin de Paris, le Latin de Londres, le Latin 
de Berlin, le Latin de Rome, etc., etc., etc. La langue des 
beaux temps du Latium pourrait être, pour la conversation, 

1 Priscien écrivait : a M ohicurum m extremitate dictionum sonat, ut teh- 
PUJM ; apertum in prineipio, ut m agnus ; médiocre in mediis, ut umbra. » Et, 
comme M, à la fia des mots, ne joue pas soa rôle de signe de consonne, Yer- 
rius Flaccus voulait qu'on le rempla^t par un demi M en cette façon : A. . 
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aussi bien qu'elle Test pour la lecture, un truchement universel 
au service des hommes lettrés de tous les pays ; mais des systèmes 
arbitraires de prononciation locale, autorisés par un long abus 
qu'on appelle usage, rendent toujours inutile ou presq[ae impra- 
ticable ce grand moyen de communication intellectuelle. Au 
point de vue des études classiques, la réforme que nous appelons 
de tous nos vœux est chose plus grave encore. Sans la pronon- 
ciation romaine de la langue de Rome, Torigine physiologique 
et les variations des mots latins paraîtront souvent inexpliqua- 
blés au jeune humaniste. Sans elle, la prosodie ne pourra jamais 
être raisonnée, et, dans une foule de cas, ses règles sembleront 
arbitraires ou déraisonnables. Sans elle, la déclinaison et la 
conjugaison des Romains sont loin de paraître rationnelles, lors- 
que leurs formes ne sont que prononcées; et faites attention 
qu'avant touf une langue est faite pour être prononcée, pour 
être parlée. Sans elle enfin, le littérateur ne ressentira jamais 
ces jouissances profondes que donnent toujours, quand ils sont 
bien lus, les vers mélodieux de Virgile ou les discours si pleins 
de musique de Gicéron^ 

ALPHABET ALLEMAND. 

Les lettres allemandes sont modelées sur les lettres romaines, 
dont elles ne diffèrent que par la délicatesse et la tortuosité des 
traits. L'ancien alphabet gothique composé au quatrième siècle 
par révêque Ulphilas n'est lui-même qu'un mélange de signes 



1 Les humanistes qui désireraient faire une étude approfondie de la pronon- 
ciation et de la prosodie latines consulteront avec profit les ouvrages suivants : 
K.-L. Schneider. Àusfûhrliche Grammatik der lat. Sprache, Berlin, 1819, 1821. 
— K.-M. Rapp. Versuch einer Physiologie der Sprache, cité plus haut. — 
N. Loumyer. De la prononciation du Grec et du Latin, Bruxelles, Voglet, 1840. 
Ce dernier travail renferme tous les passages des grammairiens latins sur la 
matière. 
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grecs et romains» avec prédominance de Télément grec. Nous 
ne donnerons ici que Talphabet allemand. . 



Figure. 


Yalenr. 


Tnkiucription 


% a 


a 


a 


S3 b 


b 


b 


6 c 


k,ts 


c 


Si b 


d 


d 


a t 


(5,e 


e 


g f 


£ 


f 


® g 


6 


g 


* f) 


h 


h 


s i 


i 


i 


3 i 


y 


J 


st t 


k 


k 


8 l 


1 


l 


!W m 


m 


m 


91 n 


n 


n 


£) 








^ P 


P 


P 


Q. a 


kv 


? 


3t X 


r 


r 


© f 


s,z 


s 


Z t 


t 


t 


tt u 


u (notre OU) 


u 


» » 


f 


f^ 


SB m 


V 


V) 


ï ic 


ks 


X 


« 9 


i 


y 


3 J 


dz, ts 


z 



95 DSS SONS ET DES LETTRES. 

La lettre c ou c vaut k devant a, o, u, et t$ devant e, i . Le 
signe ê ou «, quand il n'est pas suivi d'une consonne, équivaut 
toujours à notre z : sein = zein. 

Le groupe à) ou ci^ représente la sifflante palatale dont nous 
avons suffisamment parlé dans notre alphabet théorique. Le son 
Ç est figuré par \à) ou sch; fi ou sz équivaut à s dur. Â ces trois 
groupes de lettres qui représentent des sons simples, il faut 
ajouter {J et d)§, qui figurent les consonnes doubles s$ et ks : 
nous les transcrirons par ss et chs. 

Les trois voyelles allemandes a, o, u [a, o, u) subissent assez 
fréquemment une atténuation que les grammairiens nationaux 
appellent Umlaut^ et dont le signe graphique est un tout petit 
e placé au-dessus de ces voyelles. Ainsi d vaut è et se transcrit 
par a : 6 vaut eu et se transcrit par ô ; à équivaut à notre u fran- 
çais, nous le transcrirons par û. 

Les diphthongues sont ai, et, ûu, eu ou du et ci. Le groupe 
te vaut i long. Pour allonger les autres voyelles on leS redouble 
ou on les fait suivre d'un ^; ainsi, Stuhl = Stûl, Stahl=^ 
Stâl, etc. Cet emploi abusif du h est le principal défaut de Tor* 
thographe allemande. 

La transcription que nous avons suivie est déjà fort usitée 
dans la typographie d'Outre-Rhin. Voici, dans cette transcrip- 
tion, la synthèse naturelle de Talphabet allemand : 
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Voyelles i, y, 


ie 


a, 


e, 0, a, 


6 


u 




Q 


Diphth. ai, ei, 


oi 








au, 


eu, 


au 


Explosives 

< g 






t 
d 






P 
b 




( cb 
Sifflantes 


sch 




s, sz 

s 






w 




Mixtes chs 






z 






pf 




Nasales ng 






n 






m 




Linguales 


r 


1 













Il faut ajouter à ce tableau la sifflante gutturale h et la sif- 
flante palatale vocaliséey, le Y de notre alphabet général. 

L'alphabet allemand fut longtemps commun à tous les peu- 
ples germaniques ; mais les Anglais d'abord, puis les Hollandais 
et les Flamands l'abandonnèrent pour les caractères romains. 
Ce fut un progrès. 

ALPHABET RUSSE. 



L'alphabet russe est calqué sur l'alphabet slavon. Celui-ci 
fut inventé au neuvième siècle par le moine Cyrille, qui tradui- 
sit la Bible dans la langue des Sarmates. Ce savant missionnaire 
prit pour modèle l'alphabet grec avec les valeurs altérées que 
ses lettres avaient déjà au moyen Age. Il emprunta à l'alphabet 
hébraïque le ^ (tsade) et le ^ (schin). La lettre arménienne 
^ (bien) devint son B ordinaire, car le B des Grecs ne valait 
alors que V, la sifflante faible des lèvres. Enfin, le signe copte 
2£ (jia) fut transformé en JK et valut notre J. Les autres signes 
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sont emprantés à Talphabet grec, excepté toutefois les deux 
désinences vocales modelées sur le Ar (e) arménien. 
Voici la série alphabétique des lettres russes. 



Figura. 


Vtleor. 


TnueiiptiM. 


A a 


a,e,o 


a 


£ 6 


b 


i 


B B 


V 


w 


r r 


g 


s 


A A 


d 


d 


E e,ë 


é, ié, io 


e 


2K X 


j 


a' 


3 3 


z 


z 


M H, à 


i,« 


t 


I ï 


ï 


ï 


K K 


k 


k 


A A 


1 


l 


M M 


m 


m 


H H 


n 


n 


o 








n n 


P 


P 


P P 


r 


r 


C c 


8 


8 


-T m 


t 


t 


y y 


OU 


u 


3> * 


f 


f 


X X 


Ch «llMmd 


eh 


u « 


ts 





q , 


tch 


Ci 


m m 


dl fnaçti» 


Si 
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Figure. 


Ttlcr. 




% % 


chtch 


sxci 


!> * 


|(nl«<hn) 


{-) 


M H 


uibNf 


y 


h b 


(luledOMc) 





-B 1. 


ié 


ie 


3 3 


é 


é 


K) » 


ion 


vu 


A a 


i« 


ta 


e » 


ph 


f 


V V 


y 


û 



La finale dore et la finale doace s'attachent aux mots russes 
terminés par une consonne : !> redouble cette consonne termi- 
nale, tandis que b équivaut à un e muet ou a un i très-faible. Le 
premier de ces deux signes sera transcrit par un trait (-) ; le se- 
cond sera représenté par une apostrophe (*). 

Nous ayons suivi pour les sifflantes et les chuchotantes la 
transcription adoptée par les Polonais. 

Jetons maintenant un coup d'œil sur la synthèse de l'alphabet 
russe, le plus riche et le plus ingénieux des alphabets européens. 



Voyelles ♦, ï, f 


a, 


«, é. 





U 


Dipht. y (ui) 


«a, 


ie, è*(ié, 


io) 


iu 


( k cz 
Explosives 

9 




t 
d 




P 
b 


o.^ ( Cfctlleui. 8Z 

Sifflantes 




s 

z 




f 

W 


Mixtes 8ZCZ 




c(ts) 






Nasales 




n 




m 


Linguales r 


r 
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Ainsi que nous Tavons dit plus haut^ les Polonais distinguent 
le l ordinaire de leur { barré, qui est dur et emphatique. Ils pos- 
sèdent, en outre, deux voyelles nasales, a et ç. A la sifflante pa- 
latale ch ils ajoutent la sifflante gutturale h. L'accent placé au- 
dessus des consonnes les adoucit en les faisant suivre d'un t faible 
et très-bref. 

Les Lilhuanes se servent des lettres allemandes, naais leur 
orthogiaphe est la même que celle des Polonais : ces lettres alle- 
mandes ne sont, du reste, comme nous Tavons vu tout à l'heure, 
que des formes légèrement altérées des lettres latines. 

Les Bohèmes et les Lettons font également usage de l'alphabet 
allemand ; mais ils diffèrent beaucoup dans la manière de rendre 
les sifflantes et les chuchotantes. Ainsi le sz polonais, le sz de 
notre transcription, est remplacé en Bohémien par jf (ss) et en 
Letton par ^à) (sch) avec sa valeur allemande de Ç (notre che). 
Les Lettons, toujours esclaves de l'orthographe germanique, 
écrivent encore tfd).(tsch) pour c%-=^M, quatre lettres au lieu 
d une 1 puis j pour c, etc. 

Al^VHABET INDIEIf. 

L'alphabet indien est le plus complet du monde. La série des 
cinquante lettres qui le composent présente dans sa disposition 
un ordre admirable parce qu'il est tout physiologique. Nous le 
donnerons sous la forme la plus ancienne, appelée daiwanâgari 
ou écriture de la cité divine. Notre transcription étant exacte, 
et représentant, à l'exception des explosives aspirées, chaque 
caractère indien par un signe unique, il vous sera toujours facile 
de rétablir le mot en lettres indiennes ou sanskrites. Mais ne 
vous attachez pas, dès le principe , à déchiffrer du texte indien 
non transcrit; car, rien de plus rebutant qu'une lecture nénible 



J 
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de mots qui seraient encore autant d'énigmes. Apprenez la lan- 
gue, du moins daas ses éléments constitutifs, à Taide de notre 
transcription, et seulement alors vous pourrez aborder l'écri* 
ture daiwanâgariy qui est laÎD d'être aussi peu compliquée que 
celle de Rome ou d'Athènes. 
Voici d'abord la série alphabétique des lettres sanskrites : 





LKTTUSlNDIENlfBS. 


NOW. 


nANSCKIPTIOIf. 


[ ^ 


a 


A 




ÎIT T 


A 


À 




^ r 

^ ^ 


î 
t 


I 
î 


> 


3 o 


oa 
où 
ri 


U 

c 




^ ^ 


rt 


il 






Iri 
Irt 


L 


s( ^ ^ 




AI 


ih "^ 


ai 


AI 


s H» "^ 


aa 


AU 


Q f 


' * t 


Aa 


AU 
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LETTRES INDIENNES. 



i 



ri 

m 



î5 



3T 



NOMS. 

an 
ah 

ka 
kha 

ga 
ghà 

gna 

tcha 

tchha 

dja 

djha 

jna 



TRANSCaUPTION. 

n(m) 
8(h,ç,w) 

K 

KH 
G 
GH 

K' 
KH 

G' 
GH 

N' 



«0 

M 

ri 






z 

s: 



tta 

ttha 

dda 

ddba 

nha 



T 

TH 

P 

DH 

N 



ALPHABETS LNDO-EUROPÉENS. 88 

LETTRES INDIENNES. NOMS, TRANSCRIPTION. 



H 

< 



H 

P 



rT 



ta 

tha 

da 

dha 

na 



T 

TH 
D 
DH 

N 



pa 

< 

n 
< 



H 






pa 


P 


pha 


PH 


ba 


B 


bha 


BH 


ma 


M 


ya 


Y 


ra 


R 


la 


L 



■wa 



W 
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LETTRES INDIENNES. 









NOMS. 

cha 
sha 
sa 
hha 

ksha 



TRANSCRIPTION. 

ç 

s 
s 

H 
RS 



Chaque consonne en Indien est suivie d'un a bref qui, dans 
les mots, s'atténue souvent en o et en e; et, lorsqu'une articu- 
lation doit être prononcée sans modulation moyenne subsé- 
quente, on rindique alors par le signe de quiescence *^: 2Tf 
= DAMA, mais ^=== DAM. 

La cinquantième lettre ^ est une lettre mixte comme il y en 
a tant en Sanskrit. Elle est composée du ^ et du Cf. 

Pour être fort ingénieuses, ces combinaisons de signes alpha- 
bétiques n'en sont pas moins une source de difficultés pour la 
lecture; et si à cela vous ajoutez l'habitude de lier entre eux 
par les traits de récriture les mots que la prononciation semble 
unir dans le discours, vous conviendrez que la simplicité et la 
clarté des formes ne sont point les principales qualités de la calli- 
graphie indienne. 

Si vous avez bien étudié notre alphabet théorique, vous com- 
prendrez sans peine celui des Indiens ; et, lorsque nous aurons 
fait pour lui ce que nous avons fait pour les alphabets grec et 
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romain, vous yerrez clairement ce qu'il y a encore de défectueux 
dans la classification déjà si naturelle des savants brahmines. 
Voyez et comparez. 



Voyelles 
Diphth. 



Explosives 



SiiSantes 



Nasales 



Linguales 



I 
î 

AI 
AI 

K K' 

KH K'H 

G G' 

GH G'H 

H Ç 



A 
À 



n 



T 

TH 
D 
DH 

S 



N 



Y 

N' 
R L 
JR A. 
Â\ JL 



T 
TH 

P 

DH 

S 

N 



U 
Û 

AU 
AU 

P 

PH 
B 
BH 

W 
M 



Telle est, ce nous semble, la classification physiologique la 
plus rationnelle qu'on puisse présenter des éléments phonétiques 
du Sanskrit. Vous y retrouvez nos trois grandes classes de con- 
sonnes avec leurs voyelles correspondantes. C'est parce que les 
voyelles aiguës I et I avec les diphthongues AI et AI appartien- 
nent aux palatales chiichotantes, que nous les avons mises sur 
la même ligne dans la classe K. Les Indiens possèdent quatre 
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sifflantes liquides; mais ils n'ont ni J, ni Z, ni Z, ni F, ni V, 
et c'est à dessein que, sur notre tableau, nous laissons en blanc 
la place de ces articulations. Quant aux deux assonnances, nous 
les figurons par des lettres minuscules. Ainsi Tassonnance na- 
sale sera représentée par n ou m, et Tassonnance sifflante par s, 
qui reproduisent la valeur moyenne des signes anouswdra ( ' ) 
et msarga (;) ^ 



i Voyez, sur récriture sanskrite, la Grammaire sanskrite- française, par 
M. Desgranges. Paris, iii-4<^, 1845, pages 1-59. — Voyez aussi Âusfwrliches 
Lehrgebfiuie der Sanskrita-Sprachet von F. Bopp. Berlin. 
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Exprimer par des cris les émotions subites ou profondes de 
son àme, indiquer ce qu'il voit par des signes sonores accom- 
pagnant son geste visible, dire les rapports qu'il perçoit entre 
les élres observés, tels sont chez Thomme les trois ordres de 
fonctions dont l'ensemble constitue le langage. Tout acte fonc- 
tionnel, dans chacun de oes trais ordres, est un mot^ un vocable. 
Mais, dans le premier ordre, le mot s'appelle interjection ^ 
exclamation, cri; dans le deuxième, on le nomme pronom, et 
il reçoit, dans le troisième, le nom de verbe ou mot par exceN 
lence. 



as DE LA FORMATION DES MOTS. 

Au langage parlé, qui s'adresse principalement à rouie, cor- 
respond, pour la vue, le langage muet des gestes, la pantomime 
ou la mimique. Si la parole a ses interjections, la mimique les 
accompagne de poses ou d'attitudes d'une expression concor- 
dante ; si la parole possède ses pronoms indicatifs des personnes, 
des choses et des lieux, la mimique en détermine la signification 
trop vague, à Vaide de ses gestes d'indication toujours facile- 
ment intelligibles; enfin, si, par ses verbes, la parole rappelle 
toutes les actions, toud les mouvements pefçus, la mimique aussi 
bien qu'elle, souvent mieux qu'elle, imite et parfois même co- 
pie les actions qu'elle veut rappeler aux spectateurs. Concourant 
Tune et l'autre au même but — la manifestation de la pensée — 
la parole et la mimique se complètent et se renforcent récipro- 
quement. Il y a plus, dans l'homme de la nature, l'une ne va 
jamais sans l'autre. De là ces liens étroits qui unissent la physio- 
logie des expressions orales à l'étude des expressions muettes. 
De là l'importance et l'utilité pratique de certains rapproche- 
ments que nous avons consignés dans ce deuxième livre de notre 
ouvrage. 

Nous venons de le dire, le langage possède essentiellement 
trois espèces de mots : 

l"" Des ci^s ou infeijections; 

3fi Des pronemst véritables substantifs» îndiqmDt les objets et 
leur position { dans l'e^Sf^ ^ ; . . 

3"^ Des verbes iap^lant: les aoti(ms faites où subies far les 
objets qtie les pronwis diâsign8Dt\ 

(My^ TerbQ on. protiom^ le mot^ dans le langage indo-^euro»- 



^ D'^ù'ituèlYtues âdvBfbes; pl«i6iaut8 prépôsMcnfts -et etmjonctioiil^. 

^ P'où certaines prépositions, plusieurs adverbes et quelques rares Gonjpnc-, 
tioDs. Xes notns aussi sont issus des verbes : ils représentent les êtres par une 
action qu'ils font ou qu'ils subissent. . .1 
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péen, est toujours monosyllabique. C'est un geste oral constitué 
par une seule émission de voix diversement articulée par les or- 
ganes de l'appareil vocal, depuis la modulation la plus simple A 
jusqu'aux compressions et aux explosions les plus fortes Pa, Ta, 
Ra, Ka. 

Avec plus de profondeur analytique, avec moins d'opiniâ- 
treté dans le rabâchage des vieilles définitions grammaticales, on 
n'eût pas appelé mots une foule de combinaisons de vocables re^ 
présentant chacune quelques propositions logiques, absolument 
comme nos philosophes appellent idée tout court un groupe de 
plu»eurs rapports perçus. On n'eût point regardé comme autant 
de mots simples les nombreuses combinaisons d'un pronom indi- 
catif désignant la substance, et d'un verbe marquant l'action 
faite ou soufferte par cette substance, telles que Lat P^tbr 
(zzzzPAi sustenter^ nourrir -j-* ta ou ter, pronom démonstra- 
tif), MAjxvs (= MA, mesurer -|- na, pronom indicatif), 
DOmvs (== DA ou DHAf construire -)- ma, pronom indicatif), 
ESt pour ESti (= ES ou AS, souffler^ respirer, vivre, exister 
-f- TA ou Ti, déntonstratif), etc*, etc., etc. Au lieu de voir dans 
ces noms et dans ces verbes conjugués de véritables compositions; 
binaires, on les a traités, bon gré mal gré, . com^ie des mots 
essentiellanent élémentaifes ^ , erreur capitale dont nous ren-. 
contrerons plus d'une fois les fâcheuses conséqiiences. 

Biais > avant.de rechercher l'origine et les principes, généra^ 
teurs des trois espèces de mots primitifs,, il faut qiie nous résol- 
vions une diiEculté qui se présente ici d'elle-n^ème* 



1 Noos démontrerons au livre suivant que dans PiiTsa, celui qui nourrit 
(père), dans Pims, ce qui nourrit (pain), dans JfiiNtis, celle qui mesure- 
(main), etc., il y a un jugement exprimé, que ce jugement est Tapercteption d'an . 
rapport entre r^être désigné par le pronom et un autre, être exprimé ou soua- 
entendu, et, enfin, que ce rapport est toujours une action exprimée par ufi 
VBrl)e« . ■ ' ' , 
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Possédons-nous les formes primordiales du langage indo-euro- 
péen? Où sont ces formes orales, et comment les trouver? 

Oui, nous possédons ces monosyllabes primitifs. Vous les 
retrouverez avec nous, rarement isolés, le plus souvent en com- 
position dans le Sanskrit, le Zend, le Grec, le Latin, TEsclavon, 
le Gothique, et les autres idiomes congénères, les plus anciens 
et les mieux conservés du système indo-européen. Au moyen 
d'une analyse rigoureuse et soigneusement comparative, nous 
avons ramené à leurs éléments simples — cris, verbes ou pronoms 
d'une syllabe — les formes orales ordinairement complexes dans 
ces langues de même souche. Nous pouvons donc aujourd'hui, 
sans nous risquer sur le terrain glissant des conjectures, consta** 
ter ce qu étaient, dans leur simplicité native, ces exclamations, 
ces pronoms et ces verbes monosyllabiques, pour les considérer 
ensuite dans leurs combinaisons diverses et dans leurs variations 
successives. 

On comprend assez par ce que nous venons de dire que, pour 
nous, le Sanskrit n'est pas plus que le Zend, etc., la Itmgue- 
mère des autres langues de l'Inde et de l'Europe. Seulement, 
ces langues sanskrite, grecque, latine, esclavonne, gothique, etc., 
sont autant de sœurs plus ou moins savamment développées, 
plus ou moins intégralement conservées, issues les unes ^et les 
autres d*une mère commune qui ne vit plus que dans ses filles^ 
et dont la science peut seule nous retracer le portrait. Remar- 
quons toutefois que, pour s'être formé sur le sol même où avttt 
été créée la langue-souche, le Sanskrit reproduit sMveat «vec^ 
plus de fidélité que ses sœurs des colonies persannes et euro- 
péennes, le type spécifique des syllabes primitives. Nous diijoris 
sùwaent et pas toujours parce que le Sanskrit a , lui aussi , ses 
altérations favorites de voyelles et de consonnes et même ses 
pertes de syllabes essentielles, toutes choses qu'un parallèle, des 
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racines et des dérivés corresjjSondants dans chaque langue sœur 
ne manque jamais de mettre en évidence. 

Et maintenant, ces syllabes étant de trois sortes : 

l'^Exclamatives; 

S"* Pronominales ; 

3« Verbales; 

Ëtudions-en la formation dans trois chapitres distincts. 



II 



INTERJECTIONS. 



On a appelé interjection toute syllabe exclamative manifestant 
à elle seale, et avant toute délibération de Tesprit, la situation 
morale de celui qui la profère. Ëlan spontané de la voix, Tinter^ 
jectioD est le fidèle écho de ra£tection du moment, de la minute. 
Elle trahit Tètre intérieur mieux que toutes les descriptions ne 
pourraient le faire. Seule, elle peut remplacer une phrase en- 
tière, résumer une situation, un discours. Aussi bien ne lui a- 
t-on pas rendu justice en l'appelant sans façon « ^^ro\e jetée en- 
tre les autres ^ » Essayons de mieux indiquer qu'on ne l'a fait 
jusqu'ici les importantes fonctions de cette première espèce 
de mots. 

Rappdez*Yous ce que nous avons dit, dans le premier livre 
de notre ouvrage, sur la lumière considérée comme principe ef- 
fectif du son. La lumière est Tune des trois propriétés inhérentes 
à tout être, cest le thiide générateur des formes, c'est l'énergie 
interne qui» dans la fonnation des êtres, dirige et détermine le 



* Interjeetio, du supin interjectum, ïnterjicere = inter -{-jacere, jeter entre, 
au milieu, parmi; entrecouper. Il y a toujours une grande maladresse à dénom- 
mer les formes de la parole par la place qu'elles occupent d'ordinaire dans le 
discours ; le mot pronom est encore dans ce cas» 
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mouvement produit par le principe de force qu'on nomme élec- 
tricité. A rétat lihre, la lumière rend visibles les formes eité- 
rieures des objets : c'est là son mode de manifestation le plus 
connu. Spécialisé dans chaque corps, ce fluide y existe à l'état 
latent ou, comme on dit encore, à Tétat concret : c'est lui qui, 
mis à l'état libre par les vibrations imprimées à ces corps, agit 
sur notre organe de l'ouïe et nous fait voir en quelque sorte par 
les oreilles ce qu'a de plus intime la nature des êtres. Car enten- 
dre c'est voir encore, comme le dit avec tant de justesse M. de 
Lamennais ^ 

En lui-même, en ce qu'il a de substantiel et d'indépendant 
de nos sensations, le son n'est donc, comme la lumière, que le 
fluide de la forme à un état spécial : les mouvements vibratoires 
des corps et des milieux où vibrent ces corps ne sont que des 
conditions de son dégagement et de sa propagation dans l'espace. 
Voilà pourquoi le son varie comme les formes caractéristiques des 
êtres. Et puisque la forme distinctive de chaque être peut subir 
des modifications secondaires dépendantes des influences exté- 
rieures et des circonstances mêmes de son développement ou de 
son activité, on comprend^que la voix, chez l'homme par exem- 
ple, varie selon les races et selon les individus dans chaque race; 
comme aussi l'on comprend qu'elle suive dans ses variations de 
timbre toutes les variations physiologiques de cet individu. Pour 
ne parler ici que des variations de la voix provoquées par une 
émotion, par un désir, par une idée affective quelconque, vous 
sentirez toujours à la première audition la modification qu'a su- 
bie la sensibilité de celui qui parle ; et laites attentioa qu'il suffit 
pour cela d'une seule syllabe, d'une seule émission de voix, cette 
syllabe fAt-elle même modulée en une simple voyelle. Partout où 

' Esquisse d'une Philosophie,, livre x, ch. Ti. 
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il y a des hommes, lesaA/ de la joie, les oh! de l'admiration, 
les aï, ouai, eî de la douleur, etc., seront compris sans conven- 
tion préalable et sans commentaires. C'est que Tinterjection tra- 
hit malgré nous notre être intime avec sa modification passion- 
nelle du moment, et le rend pour ainsi dire visible à celui qui 
nous entend. Aussi Tinterjection s'empare-t-elle subitement de 
nous, et, pour peu qu'elle nous trouve disposés, nous met aussi- 
tôt, parleur et auditeur, à Tunisson de souffrance ou de plaisir. 
Cette image sonore de la sensibilité émue est même percepti- 
ble par les animaux dont l'organisme est le plus rapproché du 
nôtre ^ 

Mais r interjection est un effet complexe, et ses causes diffé- 
rentes, bien qu'elles agissent simultanément, doivent être consi- 
dérées à part. Les trois propriétés expressives de la voix — le 
timbre, Tintonation et la modulation — ne jouent pas toutes un 
rôle d'une égale importance dans la formation naturelle des cris 
interjectifs. 

D'après ce que nous disions plus haut, il est évident que le 
timbre de la voix est, dans l'interjection plus qu'ailleurs, l'élé- 
ment significatif par excellence. Prenez garde qu'il ne s'agit 
point ici du timbre vocal individuel, caractérisant la voix d'un 
sujet et la distinguant de toutes les autres voix, mais bien du 
timbre passionnel, c'est-à-dire du timbre individuel actuellement 
modifié par la passion qu'il manifeste. Tantôt sombre et glaçant, 
tantôt brillant et plein de feu , parfois rude et sévère, parfois 
aussi doux et caressant, le timbre vocal passionnel, dans sa di- 
versité indéfinie, correspond exactement aux mille nuances des 
émotions affectives. II faut entendre, il faut observer attentive- 



1 Les animaux ont aussi leurs cris inteijectifs, et c'est dans ces cris joints à 
quelques cris d'appel ou d'indication (véritables pronoms) que semble consister 
tout leur langage. 
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ment soi-même le timbre propre à chaque affection de TAme, car 
récriture tenterait en vain de figurer cet élément fondamental 
de l'interjection. Ce timbre passionnel, d'ailleurs, n'est pas seu* 
iement propre aux explosions sonores ahl ohl etc., il affecte 
encore la voix de l'orateur tant que dure la modification psycho- 
physiologique à laquelle il correspond. 

Le second élément d'expression dans la roix et notamment 
dans la syllabe interjectiye, c'est l'intonation. Or, il y a dans 
l'intonation deux choses à distinguer : 1^ les divers degrés d'élé- 
vation ou d'abaissement de la voix; 2^ ses différents degrés de 
force ou de faiblesse. 

La plupart des interjections n'ont qu'une seul note, un seul 
ton ; en les disant la voix ne fléchit point, elle ne monte ni ne 
descend. Ce qui frappe alors dans leur intonation, c'est le degré 
d'élévation ou d'abaissement de cette note dans l'échelle vocale 
de l'individu. Les affections expansives, la joie, l'admiration, 
l'espérance, etc., engendrent des interjections à intonation éle- 
vée, landis que les affections compressives, la terreur, l'effroi, 
le remords, la honte, etc., se servent des cordes les plus graves 
de la voix. C'est que, d'un côté, il y a tension et vigueur de 
toutes les fibres de l'organisme, et que, de l'autre, il n'y a, dans 
ces mêmes fibres, que faiblesse et relâchement. 

Mais, dans les interjections prolongées qui trahissent un en- 
semble ou une succession rapide d'émotions affectives, la voix 
ne se soutient pas pendant toute la durée de son émission au 
ton de la note d'attaque. Elle monte ou elle descend en quittant 
cette première note ; parfois même elle monte et descend pour 
remonter encore. Elle semble alors se plier et subir àe^ inflexions 
(inflectere ^=r. plier, fléchir). Ces inflexions sont très-sensibles 
dans les exclamations prolongées de la pitié, accompagnées de 
sentiments de bienveillance et du regret de ne pouvoir porter 
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secours (oh 1 1 ! le panvre enfant !) — dans les cris de la doulear 
provoquée par une foule de pensées qui se succèdent et se pres- 
sent dans la tète (ohll! malheur!) — dans Finterjection de 
l'espérance qui n'ose croire à la réalisation d'un immense hon- 
heur seulement entrevu (ah ! I ! si jamais...). 

Ici encore, vous le voyez» l'écriture est inapte à reproduire 
toutes ces nuances de l'intonation inteijective. C'est en vain 
qu'elle tenterait de les noter comme on note les airs du chant, 
car, dans ses inOexions, la parole procède tout autrement que 
la Toix chantée. Tandis que le chant s'avance en franchissant 
des intervalles plus ou moins grands réglés par les lois de Thar- 
monie, la parole semble glisser toujours et ne sauter jamais. 
Dans ses inflexions, elle s'élève ou s'abaisse par un mouvement 
continu, ce que ne fait point l'inflexion musicale la plus arron- 
die, la mieux efiacée, la gamme chromatique, enfin. 

Toutefois, l'écriture pourrait indiquer les renflements de la 
voix ou sa diminution graduelle dans l'émission de la syllabe 
inteijective comme on le fait en musique à l'aide des signes du 
crescendo < et du diminuendo > , mais elle a toujours négligé 
ce côté accessible Àes intonations. 

Des trois éléments essentiels de l'interjection, l'écriture ne 
représente que la modulation orale, la voyelle simple ou mixte 
que revêt la voix exdamative. Elle figure un A, un 0, un AI, 
un El, etc., qu'elle fait suivre ou précéder d'un H pour repré- 
senter le soufDe qui accompagne l'exclamation. Elle représente 
avec un soin scrupuleux les consonnes explosives qui entrent 
dans certaines interjections : on connait les exclamations grec- 
ques Traitât (pour 7rai-|- Ttat), /3afo« * , (fev, (pu, etc. Mais, à côté 

1 La syllabe est souvent doublée, triplée, ahl ah!, oh! oh! oh!. Grec, 
aTTaraTTara. Il faut distinguer ces redoublements des combinaisons de syllabes 
diverses hélas 1 oi^«i, etc. 



~1 
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du timbre et de Tintonation, les voyelles et les consonnes, mo- 
difications purement orales de la voix, n'ont qu'une importance 
minime dans la valeur significative d'un cri. Sans changer de 
voyelle, en ne revêtant, par eiemple, que la seule modulation A, 
la voix humaine par la diversité de ses timbres passionnels et la 
variété de ses intonations, peut rendre toutes les affections vives 
et subites de TAme. Aussi trouvons-nous les voyelles A, E, 0, 
dans rimmense majorité des interjections. Seulement , dans le 
cas d'une douleur aiguë et déchirante, ou bien encore dans 
l'expression exclamative d'une admiration mêlée d'étonnement, 
l'homme se sert volontiers de la modulation aiguë I appuyée sur 
une voyelle moyenne (A, E, 0), et il s'écrie aîl eil oïl aïaïl 
aïaïaïl etc. Cette exclamation est souvent renforcée par la 
voyelle grave U (ou) comme dans Gr. ovail Lat. vae! (pronon- 
cez ouaï), anciennement VÂI I; soit par une consonne initiale 
comme dans Gr* uxnou, 1:01:01, redoublés de 7ra« et de Trot. 

Après l'exposé de ces données sur le timbre, l'intonation et 
la modulation de la voix dans les syllabes interjectives, il faudrait, 
dans un cours oral, rappeler les principaux faits d'impressionna- 
bilité affective, dire en artiste habile par quelle exclamation 
chacun d'eux se manifeste spontanément au dehors, répéter plu- 
sieurs fois cette exclamation dans le but d'y faire apprécier la 
part d'expression apportée par les trois propriétés phoniques ; 
bref, il faudrait faire sentir les interjections et les faire connaître 
tout à la fois. En passant en revue les besoins instinctifs, moraux 
et intellectuels de l'homme, le professeur caractériserait d'abord 
le plus nettement possible les désirs nés de ces besoins et de la 
coitnaissance de l'objet ou de l'événement désiré ^ Il insisterait, 
en les analysant, sur les émotions complexes et principalement 

< Les passions ne sont que des désirs violents et tyranniques. 
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sur celles qui naissent des circonstances favorables ou défavora- 
bles à la satisfaction que réclament impérieusement certains 
désirs^ certaines passions. Mais toujours ii dessinerait nettement 
et peindrait avec ses plus vives couleurs chaque situation avant 
d'en laisser jaillir, comme forcément, le cri interjectif à étudier. 
C'est ainsi qu'en se mettant par l'imagination en présence d'un 
frère chéri que vient de saisir à T improviste et que déchire à 
quelques pas de lui un tigre furieux, il jetterait ce premier cri 
d'horreur, ce ah I k l'intonation élevée et brusque , au timbre 
déchirant et sinistre ; puis viendrait le oh I prolongé de la com- 
passion ; puis, enfin, le oh I désespérant de la pitié que ne peut 
soulager un dévouement impossible, inutile. 

On le voit bien par cet exemple, les faits du langage excla- 
matif ne sauraient être convenablement traités que de vive voix; 
nous ne pouvions qu'indiquer au lecteur les points auxquels il 
doit être plus particulièrement attentif en étudiant des mots' 
dont les éléments principaux, le timbre et l'intonation, échap- 
peront toujours à récriture. 



III 



PRONOMS. 



En relation par les sens avec le monde extérieur, Thomme 
distingue et regarde attentivement lobjet qui fait nattre en lui 
telle sensation ou tel groupe de sensations. Il le montre ensuite 
du doigt, de la tète et des yeux, en accompagnant ce langage 
d'action d'un geste oral — 1, TA, DA, etc., — qui appelle sur 
l'objet indiqué l'attention des assistants, des auditeurs. Le geste 
visible et le geste sonore sont ici tellement inséparables que ce 
dernier n'acquiert sa valeur déterminative de l'objet perçu que 
par sa liaison originaire avec le mouvement indicatif du bras et 
de la main. 

Ce geste oral n'est point un nom, car il ne dénomme pas 
lobjet, il ne fait que l'indiquer. Toujours issu du verbe, le nom 
(Lat. NOmen pour GNOmen, de GNO, Ind. G'NÀ, discerner, 
connaitre), le nom, disons-nous, fait connaître un objet par 
Tactiou que cet objet fait ou reçoit d'ordinaire, c'est«à-dire par 
ses rapports avec nous et avec les autres êtres. Le pronom ne va 
pas si loin ; il indique l'objet dont il suppose nécessairement la 
présence. Il montre l'être individuel sans rien décrire de ses 
propriétés ou de ses qualités distinctives. Il peut fort bien 
se passer du nom, auquel il préexista sans aucun doute; mais 
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le nom, impliquant toujours une syllabe pronominale indicative 
de la substance et une syllabe verbale marquant la modification 
de cette substance, le nom ne pourrait exister sans un pronom 
exprimé ou sous-entendu. Ainsi, dans les noms RAda, dent (le 
rompant), de RA = rompre, et de da = cela, la chose ; dans 
DAna, don (le donné), de DÂ = donner, et de NA=:cela; 
dans PAtji ou PItji, père (le sustentant), de PA^ susten- 
ter, nourrir, et de t:jr^=ix::= celui-là ; dans PIta, pain, PItu, 
nourriture, etc., vous trouvez unis comme ils le sont dans l'es- 
prit le verbe et le pronom, l'idée d'action et celle d'existence. 
Par où, pour l'observer en passant, Ton voit déjà que la princi- 
pale fonction des particules pronominales — da, ta, na, etc., — 
est de s'unir aux verbes pour former avec eux des noms, ou des 
combinaisons de deux mots dont l'un représente l'objet, et l'au- 
tre l'action faite ou soufferte par cet objet. 

En montrant un objet à quelqu'un, l'homme a nécessaire- 
ment la conscience et de sa personnalité, et de l'objet observé, 
et, enfin, de l'individu à qui il veut faire partager son obser- 
vation. Par une syllabe accompagnée d'un geste indicatif, il 
peut fixer l'attention, soit sur lui-même, soit encore sur la per- 
sonne à qui il s'adresse. De là le double rôle que chaque per- 
sonne, ou chaque per^onnagfc, remplit dans la conversation. De 
là aussi le pronom de première personne, désignant celui qui 
parle» et le pronom de seconde personne, indiquant celui qui 
écoute. C'est peut-être à tort que les autres syllabes indicatives 
de l'individualité ont été appelées pronoms de troisième per^ 
sonne : il n'y a point là de rôle à jouer, à quoi bon parler d'un 
personnage? Cette observation faite, nous n'en conserverons 
pas moins le langage adopté. 

MA est le pronom de la première personne. 

L'articulation M de la syllabe MA, en fermant la bouche 
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externe, refoule la voix dans la cavité baccale et dans les narines; 
elle la replie et la retourne, pour ainsi dire, vers la personne 
qui parle : le personnage parlant ne pouvait donc trouver, dans 
les ressources de l'appareil vocal, de geste sonore plus propre à 
indiquer sa personnalité. Ce geste d'ailleurs est en parfaite con- 
cordance avec le geste visible des mains qui se portent naturel- 
lement sur la poitrine. 

Ce MA originel s'est conservé dans les divers idiomes des 
onze familles à tous les cas du singulier, excepté au nominatif. 
Voici comme il fut décliné dans les trois langues les plus orga- 
niques. 





Sanskrit. 


Grec. 


latin. 


Accusatif . . . 


MÀn ou MA 


ixe 


me 


Génitif. . . . 


MAMA ou MAI 


[JLOV 


mei 


Locatif et Datif. . 


MAYI, lHAHYAn 


fÀOt pr. iioRt 


mihi 


Ablatif et Causatif. 


MAT, MAYA 




mê^ med 



Mais, au nominatif, MA fut suivi du pronom démonstratif 
GHA (GH A se trouve dans les Védas au lieu de HA qui lui est pos- 
térieur), au neutre GHAm (ou GHAn), ce qui donna MA-GHAm. 
Cette forme primitive et organique perdit son M initial * alors 
que la langue était encore une, car cette aphérèse est commune à 
toutes les langues sœurs, et de là A-GHAm, moi, je (ou mieux 
moùci, je-ci). Cette forme, AGHAm pour MAGHAm, donna, 
par la chute du G, le sanskrit A-HAm ou A-HAn, je, moi : trop 



* On trouve encore A au lieu de MA à la première personne du parfait : 
LiLAY-A pour LiLAi-MA ; comme on trouve I pour MI à l'imparfait de la voix 
moyenne : alîya-I pour alîya-MI ; comme on lit au présent de l'indicatif de la 
môme voix, AI pour MAI : lîya-I pour liya-MAI; etc. 
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souvent la consonne qui précède la sifflante H tombe et ne laisse 
subsister que sa dépendance, la sifflante gutturale. Nous exami- 
nerons plus loin ces variations de forme el les lois qui les régis^ 
sent. Nous ferons seulement remarquer ici , à propos de Talté- 
ration de MA en À> que les patois latins n'ont pas même con- 
servé cet A de la syllabe MA, représenté par E dans £go. Ces 
patois, en effet, n'offrent plus que la syllabe secondaire oo ==^ 
QA ou GHA, variée en djeu^ en jeu^ tu je y en tew,.en j/o, en lo, 
pctr cet affaiblissement progressif de l'articula tion G en G', en J> 
en Y> dont nous parlerons longuement en son lieu. C'est le sort 
de tous les mots dont l'emploi est de chaque instant de la vie, 
d'être plus diversement et plus profondément transformés dans 
la succession des époques et des localités. — Au livre suivant, 
nous nous occuperons des formes dérivées du pluriel et du duel 
de MA. 

Le pronom de la seconde personne est la syllabe explosive 
TWAouTU. 

Ici, au lieu d'être refoulée dans l'intérieur de la bouche 
comme dans MA, la voix est lancée au dehors avec la plus forte 
explosion (T) que puisse produire la pointe de la langue. Et ce 
TWA agressif du parleur, coïncidant avec la direction de son 
regard et de son doigt vers la personne interpellée, ce TWA ne 
pouvait manquer d'éveiller et de fixer forcément l'attention de 
cet auditeur sur sa propre personnalité. Mais, encore un coup, 
ce pronom, comme tous les autres, ne dut son sens déterminé 
qu'à l'ensemble de la pantomime indicative dont il n'était origi- 
nairement que l'accompagnement vocal le plus convenable. 

Par la déclinaison, TWA subit, comme MA, des modifica- 
tions que nous étudierons bientôt ; en voici le tableau au nombre 
singulier : 
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W 



Nomin. et Voc. 
Accusatif. . . 
Génitif. . . . 
Locatif et Datif. 
Âblat. et Causât. 



Sanskrit. 

TWAm 

TWÀm ou TWÀ 
TAWA ou TAI 
TWAYI, TUBHYAm 
TWAT, TWAYÀ 



ty, (TV 
Tsv:=reFo,<rov 

TOI, 901 



lilin. 

tu 

te 

fut 

tibi 

te.ted 



On trouve, dans un ancien monument de la langue sanskrite, 
le nominatif composé TlIuAm pour TUGHjkm, qui rappelle le 
nominatif ÀHAm pour AGHAm, moi. 

Nous verrons, à l'accusatif du pluriel et du duel» le T de 
TWA disparaître, et, au lieu de la forme intégrale primitive 
TWAs, nous aurons la forme altérée WAs (Lat. t>o$). Ce même 
WA, contracté en U, a donné au Sanskrit les autres cas de ces 
deux nombres. 

MA et TWA> tels sont, dans les langues indo-européennes, 
les syllabes pronominales qui désignent le premier et le second 
rôle dans la conversation. S*ils prennent au singulier les finales 
du genre neutre, c'est que le sexe de celui qui parle ou de celui 
qui écoute ne peut être ignoré de ceux qui s'adressent mutuel- 
lement la parole. 

A côté de ces deux pronoms appelés à juste titre personnels^ 
on a toujours placé le pronom SWA^ même, employé le plus 
souvent comme pronom réfléchi, mais souvent aussi comme sim- 
ple déterminatif, confirmant la personnalité et s'attachant indif- 
féremment aux pronoms des trois personnes. 

Le Sanskrit fait suivre le pronom réfléchi SWA du pronom 
YAm, et il écrit SWAYAm qu'il ne décline point. 

Le Grec possède l'identique de SWA dans jt pour aFi d'où» 
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avec chute du cr, Fe ou è. Dans é = (7£, la sifQante gutturale 
remplace^ comme de coutume, la sifflante dento-linguale; où:= 
crov et ol = o-ot. 

Le Latin a «c = SWA, qu'il décline : se^ sui, sibi. 

Les autres pronoms indo-européens se réduisent à une dizaine 
de syllabes indicatives, dont quatre — TA, I, YA, RA — s'em- 
ploient souvent isolément et remplissent d'importantes fonctions 
dans le discours. 

TA, accompagnant un geste démonstratif, lançant fortement 
la voix du côté de l'objet montré, TA indique un objet rappro- 
ché) moins rapproché pourtant que celui indiqué par I, et moins 
éloigné que celui que NA désigne. Il correspond assez à notre 
le et à notre celui-là. SA, la sifflante de TA, remplace assez 
souvent ce dernier, surtout en composition. Voici le nominatif 
et l'accusatif de ce pronom en Sanskrit et en Grec ; le Latin ne 
l'emploie jamais isolément. 







Sanskrit. 


Grec 


LaUn. 




masc. 


SAs ou SA 


ôC = <r) 


—te 


Nominatif < 


fém. 


SA 


Y} on d 


—ta 




neutr. 


TAT ou TAD 


ZO pour TOT 


— tud 




masc. 


TAm 


rov 


— tum 


Accusatif < 


fém. 


TÀm 


T/iv, rav 


— tam 


. 


neutr. 


TAT ou TAD 


TO 


— tud 



DA ou DHA n'est plus usité qu'en composition, mais il y 
remplit les mêmes fonctions que TA, dont il ne diffère que par 
moins d'énergie dans l'articulation dento-linguale. 

Si l'explosive TA, qui lance au loin la voix, semble être Tac- 
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compagnement naturel du geste indiquant un objet placé à une 
certaine distance de celui qui parle, les voyelles A et I, dépour- 
vues de consonne explosive, conviennent au geste déterminatif 
des objets qui sont pour ainsi dire sous la main. Dans ce dernier 
cas, en effet, Thomme touche ou pourrait toucher l'objet qu'il 
montre : la simple voyelle lui suffit pour appeler l'attention, et 
te geste visible joue encore ici le principal râle. 

Les pronoms déterminatifs originels, A et I, se retrouvent 
combinés, soit entre eux, soit avec d'autres pronoms, dans le 
déterminatif sanskrit et dans son correspondant latin Is, Ea, Id, 
Le nominatif singulier neutre nous montre I uni à DA dans 
IDAm. Le nominatif masculin du même nombre AYAm, nous 
présente AI-)-Am; mais AI est le I guné des Indiens, le I avec 
renforcement ou appoggiature de la voyelle moyenne, et comme 
le I devant A s'articule en sifflante palatale liquide et devient Y, 
AI -^ Am se prononce et s'écrit AYAm. Au féminin du nomi- 
natif singulier, I est doublé et toujours suivi de A, ce qui donne 
lYAm. Le pronom MA remplace A à l'accusatif. 



Nominatif 



Accusatif 





Sanskrit. 


Latin. 


masculin 


AYAm 


h 


féminin 


lYAm 


Ea 


neutre 


IDAm 


Id 


masculin 


IMAm 


Eum 


féminin 


IMÂm 


Eam 


neutre 


IDAm 


Id 



Le pronom déterminatif I, ou AI (avec guna), a donné de 
nombreux dérivés, tels que AIRA, AIWA, etc., dont nous 
aurons bien des choses à dire au livre suivant. 
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L'intonation^ Tinflexion de la voix donnait au pronom KA ou 
RI le sens interrogatif — qui? lequel? — qu'il eut dès le com- 
mencement. Ce pronom s'est conservé en Sanskrit dans toute sa 
simplicité native. 



Nominatif 



Accusatif 





Sanskrit. 


latin. 


masculin 


KAs, KIS 


quis, qui 


féminin 


RÀ 


qua, quae 


neutre 


KIm 


quid, quod 


masculin 


KAm 


quem 


féminin 


KÀm 


quam 


neutre 


KIm 


quid, quod 



KA, avec le sens indéfini de quelquun^ un tel^ un certain^ 
n'est autre que le pronom d'interrogation repris à dessein par 
l'interrogé, mais cette fois sans l'intonation interrogative. C'est, 
pour rinterrogé discret ou ignorant, un moyen tout trouvé de 
donner un sujet à sa phrase (réponse à une demande faite ou 
supposée), sans déterminer Tindividu qu'il ne veut ou qu'il ne 
peut nommer. Dans cette phrase latine : Quis egreditur? quis 
= KAs est interrogatif et par sa position et, surtout, par son 
intonation sollicitant une réponse. Dans celle-ci, au contraire : 
egressus est quis, quelqu'un est sorti, quis est un simple pronom 
indéfini. 

Ce KA interrogatif devient encore, dans l'immense majorité 
des langues indo-européennes, un pronom copulatif ou relatif, 
et ce changement de fonction a lieu chaque fois que Tinterrogé 
voulant répondre à une interrogation incidente KA? se sert de 
ce même KA, moins l'accent interrogatif^ pour en faire le sujet 
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de sa phrase-réponse^ Un exemple : Il vous platt, dans une 
réunion d officiers, de communiquer à ceux qui vous entourent 
la réflexion suivante : « L'officier qui vient de sortir est un 
excellent homme. x> Si de cela vous n'exprimei que : a L'offi- 
cier... est un excellent homme » , vous provoquerez inévitable- 
ment la question : « Qui?... quel officier?.,. » Ëh bien! c'est 
le qui de cette question que vous retournez à l'interrogateur 
lorsque vous faites de son qui? le sujet du verbe de votre ré- 
ponse : « qui vient de sortir. » Le qui relatif n'est donc qu'un 
qui? interrogatif répété sans l'accent de la question qui? quoi? 
faite d'abord par l'auditeur, puis supposée et tout à la fois évitée 
par le parleur. Inutile de faire remarquer ici qu'il existe dnns la 
déclinaison du qui relatif et du quis interrogatif latins de légères 
différences, à deux ou trois cas du moins. 

Quelque facile, quelque naturel que paraisse ce passage du 
qui d'interrogation au qui relatif, on n'en trouve point de trace 
en Sanskrit, et le Grec et le Gaélique ne l'ont jamais effectué. 
Ces trois langues se servent d'un copulatif YA, pronom qu'on 
retrouve du reste en composition et en dérivation dans toutes les 
langues du système. Voici, dans les langues grecque et sanskrite, 
les deux principaux cas de ce pronom : 



masculin 
Nominatif l féminin 
neutre 



Accusatif 



masculin 

féminin 

neutre 



Sanikrit. 

YAs 

YÂ 

YAT 

YAm 
YÀm 
YAT 



Grec. 

OÇ 
>? 

pour éz 

bv 
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La permutation entre la sifflante liquide du palais Ya et la 
sifflante gutturale Ha (esprit rude *) est un phénomène fré- 
quent que nous examinerons de plus près en son lieu. 

Nous verrons, en parlant de la dérivation, les trois ou quatre 
syllabes pronominales qui, dans les dérivés, remplacent parfois 
les pronoms principaux TA ou SA, DA, A, I, KA, YA, pour 
y représenter, comme eux, Tètre, la substance, Tindividu. Il 
nous tarde, en vérité, d'arriver aux mots par excellence, aux 
verbes. 



IV 



VBRBES. 



L'interjection n'est qu'un cri dont le timbre et Tintonation 
font toute la puissance. 

Le pronom n'est, par lui-même, que l'accompagnement vocal 
d'un geste indicatif. 

Né de la perception d'un effort ou d'un bruit , le verbe est 
une syllabe imitative de cet effort ou de ce bruit. Il rappelle non- 
seulement l'effort imité, mais encore tous les mouvements dé- 
pendants de cet effort et les circonstances visibles dépendantes 
de ces mouvements. Quand il est constitué par une imitation de 
bruit, il représente, il remet en sensation non-seulement le bruit 
qu'il imite, mais encore toute action, tout mouvement que ce 
bruit révèle ou accompagne nécessairement. 

PRA, presser — TA, tendre, sont des imitations d'efforts ; 

U, AU, crier — RU, briser — AS, souffler, sont des imita- 
tions de bruits. 

Et, par imiter, nous entendons ici produire, à l'aide des 
contacts et des sons de la parole, une sensation (effort ou bruit) 
SEMBLABLE à la scusatiou qu'on veut exprimer ou rappeler ^ 

1 Tous les jours encore, lorsqu'un enfant bien organisé nous raconte quelque 
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Les verbes se trouvent ainsi classés naturellement en deux 
grandes divisions. 

Occupons-nous d'abord exclusivement de la première. 

/. — Imitations ff efforts. 

Nous appelons force ce qui produit le mouvement, ce qui est 
la cause essentielle et primitive du mouvement, son principe, en 
un mot. Nous percevons les phénomènes de mouvement par 
tous les sens; mais c'est plus spécialement par la sensibilité 
tactile que nous sentons et que nous apprécions d'abord leur 
cause productrice. 

La force actuellement appliquée, la force active et sentie» 
voilà l'effort. 

A la conscience d'un effort est inséparablement liée la con- 
naissance de l'effet qu'il produit. Or, cet effet se réduit néces- 
sairement soit à un phénomène de jpr^mon, soit à un phénomène 
X eocfansion. Tout dépend ici de la direction des forces ou des 
efforts. Les forces sont*elles convergentes — votre effort, par 
exemple, s'exerce*t*il contre un point résistant? — il y a alors 
pression^ coiwpressimy torsion, etc. Les forces, au contraire, 
8ont*^Ues divergentes — comme lorsque vous tendez une corde 
que vous tenez des deux mains? -— il y a tension^ extension^ 
expansion, relâchement, etc. 

Il était impossible à la parole séparée du geste visible de dis- 
tinguer l'une de l'autre ces deux classes d'efforts. Ses moyens 
directs très-limités oe lui permirent pas de distinguer oralement 



évènemement dont il a été frappé, il lai arrive de peindre les senaations que 
reproduit la réminiscence par des imitations- de bruit qui, dans son discours, 
sont de véritables verbes. Qui de nous n*a créé, en narrant, un boummf un crak, 
DO f^iHf yjiApaff, un clap, etc»? 
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rimitation d'un effort compressif de rimitation d'an effort eipan- 
sif ; l'action presser^ serrer, de l'action tendre^ étendre. Il y eut 
donc un verbe STiR, serrer, resserrer, à côté dun STA, 
étendre, répandre; un PA, étendre, répandre, à côté d'un PA, 
presser, tenir, entasser, etc. Évidemment, il fallut que le geate 
visible complétât, en la déterminant davantage, la signification 
du geste auditive -tactile. Mais les différences profondes qui 
existent, et qui durent exister de bonne heure, entre les dérivés 
et composés des verbes PA, STyR, etc., tendre, étendre, et 
les dérivés et composés des verbes PA, STA\, etc., tenir, pres- 
ser, comprimer, firent bientôt de Taccompagnement mimique, 
indispensable d'abord, un moyen d'expression de simple utilité, 
pour ne pas dire de luxe. 

Ainsi, les verbes nés de l'imitation d'un effort se divisent 
naturellement en deux classes, dont la première sera représentée 
par PRESSER, et contiendra toutes les imitations d'un effort 
compressif; tandis que la seconde, représentée par TENDRE, 
comprendra toutes les imitations d'un effort expansif. 

1, — Classe PRESSER. 

L'imitation orale d'un effort rappela non-seulement cette 
sensation tactile, mais encore, et par une concomitance natu- 
relle, les circonstances visibles qui accompagnaient l'action au 
moment où elle fut sentie. Ces circonstances, perçues en même 
temps que l'effort, sont, dans la classe PRESSER, 

D'un côté ; 

Le sujet exerçant la pression et l'objet qui la reçoit : car ces 
deux termes sont mis en rapport par l'action presser, et forment 
avec elle une trinité logique indissoluble ; 
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De l'autre : 

Le mode d'application de Teffort compressif et Tétat, la ma- 
nière d'être, résultant de ce mode particulier d'application.* 
C'est ce mode particulier d'application de l'effort compressif qui 
caractérise et détermine chaque genre de pression. 

Le premier genre que nous représenterons par le verbe fran- 
çais POSER» contient toutes les variétés de la pression, soit mé- 
diate» soit immédiate, d'une partie de notre corps, ou du corps 
entier contre une masse fixe et résistante. Ici, l'effort est ordi- 
nairement dirigé de haut en bas, comme lorsque vous posez le 
pied sur le sol, et rarement dans un sens horizontal ou oblique, 
comme lorsque vous vous appuyez contre un mur. 

Au deuxième genre, que nous désignerons par le verbe porter, 
se réfèrent tout effort exercé, toute résistance perçue par celui 
qui lève ou soutient un corps quelconque. 

Le troisième genre, représenté par le verbe tenir, résume 
les efforts compressifs des bras et des mains, saisissant, embras- 
sant» étreignant, tenant ou contenant un objet. 

Au genre serrer, qui est le quatrième, se rapportent les 
efforts compressifs ayant pour but ou pour effet observé, 1® le 
rapprochement, la réunion, la jonction, l'amas; 2"" le resserre* 
ment, la coagulation, la condensation, etc. 

Le cinquième et dernier genre de la classe PRESSER est le 
genre gourrer, auquel se rapportent tous les efforts dont l'effet 
direct et visible est la courbure, la flexion et la torsion. Voici 
une branche d'arbre récemment coupée, vous la saisissez par les 
deux bouts, puis vous la pliez ^ vous la fléchissez y vous la tordez, 
et, par des courbes successivement plus resserrées, vous allez 
jusqu'à lui faire décrire un cercle (circulus, diminutif de ctV- 
cus, de KA\, courber). Eh bien! qu'y a-t-il là de perceptible 
par la sensibilité tactile? qu'y a-t-il là, en un mot, que puisse 
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imiter la parole par les efforts musculaires de la langue et 
des lèvres? 11 y a dans ce fait courber,. en tant que perçu, 
une sensation d'effort que Tintelligeiice montre comme la cause 
immédiate des effets flexion, curvitéj torsion, principalement 
observés par le sens de la vue ; et c'est cet effort compressif, 
inséparable, dans le fait, de ses résultats visibles, que les imita- 
Uons orales KUR, KRU, RU, Tift, DHWA, etc., rappe- 
lèrent dès le commencement. 

En résumé : cinq idées génériques et complexes contenant, 
ainsi que leurs variétés, i° une sensation tactile (effort), S'' un 
groupe de sensations visuelles (circonstances concomitantes de 
Teffort), 3^ un acte de T intelligence (notion] saisissant le rapport 
de cause à effet ou de moyen à but, qui unit, dans chaque cas 
donné, ces deux ordres de sensations. Nous aurons donc en 
résumé : 

POSER, établir, appuyer, etc. 
PORTER, soutenir, pendre, etc. 
PRESSER ^ { TENIR, prendre, donner, etc. 

SERRER, joindre, resserrer, etc. 
COURBER, fléchir, tordre^ etc. 

Tel est le classement lexiologique des idées ayant pour fond 
commun la perception d'un effort compressif, et ici, par classe- 
ment lexiologique, nous entendons celui que suggèrent l'analyse 
et la comparaison des verbes indo-européens. 



1 N'oubliez pas que, dans nos classifications, PRESSER signifie seulement 
faire un effort compresHf, sans détermination aucune du mode d'application de 
cet effort. 
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Parlons maintenant des syllabes exprimant ces divers modes 
de pression. 

Ces syllabes contiennent au moins une consonne^ car la sim- 
ple émission des voyelles, et surtout des voyelles moyennes , ne 
comporte pas d'effort oral imitatif de la compression. Aussi le 
vocabulaire indo-européen n*offre-t-il nulle part A, E, 0, U, I 
comme racines verbales au sens de poser, porter, tenir, joindre, 
courber. 

La plupart des syllabes verbales, dans la classe PRESSER, 
sont essentiellement constituées par une consonne explosive, par 
une consonne dont le mouvement de compression est suivi d'une 
explosion forte ou faible, selon que Teffort compressif a été hii- 
mème fort ou faible. Cette compression est forte dans les syl- 
labes : 

Pe, Te, Ke 

Elle est faible, ainsi que le bruit explosif qui la manifeste au 
sens de Touïe, dans : 

Be, De, Ge (gue) 

Dans les syllabes radicales de la classe PRESSER, comme 
dans celles de la classe TENDRE, la voyelle qui accompagne 
la consonne n'en est que Taccessoire obligé, et Ton peut dire 
qu elle est dépourvue de toute valeur significative appréciable. 

Après les syllabes à consonne explosive, viennent celles dont 
la consonne fondamentale est un mouvement de compression 
accompagné d'un bruit prolongé (l'opposé d'un bruit explosif). 
Ce bruit est tantôt une résonnance nasale, comme dans Me, Ne; 
tantôt un frémissement, un tremblotement convulsif, commç 
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dans Re, Le ; tantàt, enfin^ un souffle ou un sifflement^ comme 
dans Se, We, Ye. 

La consonne qui fait la base de la syllabe est souvent renfor- 
cée par l'adjonction d'une liquide ou d'une sifflante. Ainsi : 

A côté de Pe, U faut mettre PRe, SPe, SPRe. 

A côté de Te, il faut placer TRe, STe, STRe. 

A côté de Ke, il faut ranger KRe, SKe, SKRe. 

Ici, comme dans les autres classes de verbes (tendre, briser, 
crier, souffler), la nature des syllabes imita tives fournit d'abord 
la division fondamentale en ordres, en tribus et en familles : 

I. Ordre P-T*R (explosives fortes), 

n. — B-D-G (explosives faibles). 

ni. — M-N (prolongées nasales). 

IV. — R-L (prolongées linguales). 

V. — S-W (prolongées sifflantes). 

L'ordre P-T-K comprend tous les verbes renfermés dans la 
classe PRESSER dont la consonne unique ou principale est 
un P, un T ou un K, c'est-à-dire une explosive forte. Ces 
verbes forment douze familles naturelles, réparties elles-mêmes 
en trois tribus. Ainsi, la tribu K se compose des familles Ke=3 
PRESSER, KRe= PRESSER, SRe= PRESSER, et 
SKRe = PRESSER ; toutes les syllabes verbales comprises 
dans la famille Ke^^ PRESSER sont des variétés de la syllabe 
Ke, comme KA, RHA, RSA, RI, RAI, RSI, RU, RNA, etc., 
avec le sens de poser, porter, tenir, serrer, courber; il 
en est de même des verbes RiR, RUR, RUL, RLU, RIR, etc., 
appartenant à la famille RRe = PRESSER. 

Yoici le tableau général de ce premier ordre ; 
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/ 



Tribu P 



Famille Pe 
Famille PRe 
Famille SPe 
Famille SPRe 

Famille Te 

I \ Famille TRe \ 

Ordre P-T-K / Tribu T { ^ .„ ^,^, )= presser. 
^ ^ Famille Sle ' 

Famille STRe 

Famille Ke 
Famille KRe 
Famille SKe 
Famille SRRe 



Tribu K 



En classant avec tant de soin les faits lexiologiques, nous te- 
nons essentiellement à ce que le lecteur aperçoive lui-mème> et 
sans que nous les indiquions davantage, les rapports qui unis- 
sent entre elles les familles dans chaque tribu (Pe, PRe, etc.), 
et les tribus dans chaque ordre (Pe, Te, Ke; PRe, TRe, 
KRe, etc.) 

Après avoir médité sur l'ensemble d'un ordre, il faut aborder 
rétude particulière des familles qu'il contient. 

Ne voulant point faire double emploi, nous nous servirons, 
pour cette étude, de la classification naturelle des verbes qui 
termine cet ouvrage. Prenez donc avec nous la famille Pe = 
PRESSER ; c'est la première qui se présente à notre examen. 

Nous y trouvons, groupés autour de cinq types génériques, 
tous les verbes constitués phonétiquement par une variété de 



VERBES. 69 

Pe (PA, PI, PU, etc.) , et logiquement par une variété de 
PRESSER (tenir, serrer, courber). Il y a là 1° un genre Pe, 
POSEE; 2<* un genre Pe, porter; 3** un genre Pe, tenir; 
4* un genre Pe, serrer; 5® enfin un genre"* Pe, courbïbr, 
tordre. En d'autres termes : la famille Pe = PRESSER com- 
prend des veri)es primitifs appartenant aux cinq genres d'idées, 
aux cinq modes de pression dont nous avons parlé plus haut. 
Ainsi, c'est au genre Pe, tenir, que se rapportent les verbes: 

PA, tenir, posséder; 

PÀ, prendre, acquérir ; 

PA, garder, conserver, sustenter, nourrir; 

PU, sustenter, nourrir; 

PA, PÎ, sustenter, allaiter, abreuver; 

Car tous ont un même fond phonético-logique. Pe résume 
ici les diverses formes phonétiques PA, PI, PU, etc., de même 
que tenir résume les diverses formes logiques po^^^d^, garder, 
conserver, smtenter, nourrir, etc. 

Le verbe-genre, en lexiologie, est donc un verbe théorique^ 
un type idéal reproduisant, sous le double rapport de la syllabe 
et de ridée, ce qu'il y a d'essentiel et de primitif dans plusieurs 
verbes de même nature. C'est pour nous une formule brève et 
claire résumant à la fois les faits et nos théories ; ces formules 
bien comprises ne diffèrent pas de la science elle-même. 

La famille PRe = PRESSER renferme des verbes apparte- 
nant aux cinq genres PRe, poser, PRe, porter, PRe, tenir, 
PRe, serrer, PRe, courber. Mais, comme il est facile de 
s'en convaincre à première vue, les familles SPe = PRESSER 
et SPRe = PRESSER sont loin d'être aussi nombreuses. 

En étudiant ainsi les racines verbales à l'aide de notre classi- 
fication physiologique, il importe surtout de s'exercer à sentir 
ce qui, dans chaque racine ou verbe primitif, a été senti par les 
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créateurs du système indo-européen. Il faut que la sensation, 
produite par Timitation orale d'un effort plus ou moins éner- 
gique» plus ou moins prolongé, soit distinctement perçue et 
qu'elle ne disparaisse jamais au profit de la notion qui lui est 
indissolublement unie. Ainsi, dans la tribu qui nous occupe, 
les quatre verbes — PA, tenir, garder — Pill, tenir, garder — 
SPA, tenir, garder — SP JR, tenir, garder — présentent, sous 
ie rapport de la sensation, des nuances de valeur expressive qui 
ne sauraient échapper à votre observation. Comparés à PA et à 
PiR, SPA et SPJR reproduisent le sentiment d'une constriction 
plus intense. Comparés à PA et à SPA, VJR et SPift procurent 
la sensation d'un effort plus prolongé. 

Passez maintenant de la tribu P aux tribus T et K, et vous 
remarquerez bientôt que, pour le côté sensitif de l'idée (ii>éb = 
sensation '^notion), PA, tenir, est à KA» tenir, comme PiK, 
tenir, est à TiR, tenir, et à KJR, tenir. 

Nous insistons, car il s'agit d'un point fort important de la 
physiologie du langage. Répétez et répétez encore, en les arti- 
culant avec netteté, les verbes de ce premier ordre, P-T-K; 
répétez-les jusqu à ce que, par la comparaison, vous ayez ap- 
précié, en les sentant bien , leurs divers degrés de force signifi- 
cative; Rapprochez-les ensuite des verbes de Tordre B-D-G. 



Famille Be 
Famille BRe 

Famille De 
Famille DRe 

Famille Ce 
Famille GRe 



Tribu B 
Ordre B-D-G ( Tribu D j 
Tribu 



ibu G j 
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Cet ordre ne diffère du précédent que par moins d'énergie 
dans la syllabe imitative de l'effort perçu. La syllabe verbale 
Gift, tenir, prendre» saisir, rappelle une sensation moins forte 
que celle qui est reproduite par son analogue KiH, tenir, pren* 
dre, saisir. Il en est de même de DUR, resserrer, et de TUR, 
resserrer, de Biîi, porter, et de VA\, porter, etc. C'est à vous, 
lecteur, qu'il appartient de saisir ces diverses nuances d'expre»* 
sion. 

Les verbes des ordrea M-N, R-L et S^-W, ont un caractère 
phonétique particulier qui les distingue profondément des syl-* 
labes verbales à consonne principale explosive. Dans les verbal 
des ordres P-T-K et B-D-G, la consonne unique ou, du moins, 
la consonne principale est un effort muet qui se termine et se 
trahit par une explosion. Dans ces trois derniers ordres, au con-» 
traire, l'effort oral, imitatif de l'effort perçu, est accompagné 
d'un bruit prolongé qui le multiplie. N'est-il pas vrai qu'en pro^ 
nonçant les verbes MU, lier, RA, tenir, SI, serrer, nous pou-» 
vous à loisir augmenter la puissance expressive des consonnes 
M, R, Sî 

2. — Classe TENDRE. 

Les verbes nés de l'imitation d'un effort se divisent en 
deux classe» bien distinctes : la classe PRESSER et la classe 
TENDRE. 

Nous venons d'étudier la nature et les affinités des verbes 
de la première de ces deux classes. 

Voyons maintenant quelles sont les syllabes yerbales de la 
classe TENDRE. 

Déjà nous connaissons ces racines verbales sous le rapport 
phonétique ; car, vous ie savez, la parole ne peut distinguer 
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entre la syllabe imitâtive d*un effort produisant une compression 
et la syllabe imitâtive d'un effort ayant pour effet une tension, 
une expansion , un relâchement. Le vocabulaire indo-européen 
nous montre les verbes PA, VM, SPA, SPiîl, tendre, étendre, 
à côté des verbes PA, VA\, SPA, SPA\, presser, tenir, serrer, 
resserrer. Nous n'avons donc plus à nous occuper ici des syl* 
labes ; nos recherches porteront uniquement sur la génération 
et la filiation successive des idées que ces syllabes représentent. 

L'effort expansif reçoit^ comme Teffort compressif, des appli- 
cations diverses, dépendantes surtout de la nature de l'objet 
tendu, étendu, répandu, etc. 

La terre qui étend au Idin ses vastes plaines, le germe qui se 
développe, la plante qui croit, la fleur dont le calice et la corolle 
s*^anouissent au soleil, la toile qu'on tend, la voile qui se dé- 
ploie, la porte qui s'ouvre, tout cela, soit directement, soit par 
analogie, n'offre à l'esprit qu'un même mode d'application de 
l'effort expansif. Nous représenterons par le verbe français 
ÉTENDRE les Variétés de ce premier genre d'expansion. 

Souvent, au lieu d'une simple extension, l'effort expansif a 
pour effet la fusion, la dispersion des corps. De là le genre 
RÉPANDRE, qui Se traduit : 

En parlant des solides, par fondre, amollir, disperser, se- 
mer, etc. 

En parlant des liquides, par épancher, verser ^ couler, arro- 
ser, etc. 

En parlant de la lumière, par luire, briller, resplendir^ etc. 

Enfin, le genre aller, le troisième et dernier dans la classe 
. TENDRE, résume tous les verbes au sens de tendre vers, avan* 
cer, progresser, marcher, venir, jeter, lancer. 

Parcourons maintenant les cinq ordres de la classe qui nous 
occupe. Remarquez-y surtout les racines les plus fécondes en 
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dérivés usuels : sous ce rapport» Tordre P-T-K vous paraîtra 
certainement plus riche que tous les autres. Vous y trouverez, 
en eiFet : 

PA, tendre, étendre, d'où Lat. PAN-dere, ex-PAN^-dere^ 
étendre, élargir ; c'est cet eoopandere que nous possédons dans 
notre épandre = espandre, d où répandre. — Lat. PA-tere, 
être au large, s'ouvrir, être étendu, être patent. 

PÂ, tendre vers, être lancé, d'où Lat. PE-tere, tendre vers, 
chercher à atteindre. 

SPÂ, étendre, d'où Lat. SPA-tium, eSPAce, étendue. 

¥A\ ou PRA, tendre, étendre, d'où Lat. PRA-ium, pré, 
plaine; PL A-nus ^ a, tim, étendu, plan. 

SPi^R, étendre, répandre, d'où Lat. SPAR-gere, répandre; 
ad-SPER-gere, di-SPER-gere. 

PLU, répandre, couler, d'où Lat. PLU -ère, pleuvoir; 
FLU-ere. 

La racine TA, tendre, étendre, n'est pas moins productive 
que PA ; c'est elle qui a donné Lat. TEN-dere, ex^TEN-dere^ 
tendre, étendre (estendre). 

Après Tordre P-T-R, les ordres R-L et W-I sont les plus 
remarquables, ce dernier surtout par ses verbes WA, WA, 
répandre, couler, VERser, et I, î, tendre vers, aller, jeter, 
Lat. /-r^, lA^ere. 

Au demeurant, il ne faut jamais oublier que ce livre deuxième 
a pour unique objet la formation naturelle des mots. En suivant 
les voies que noas lui indiquons, le lecteur pourra toujours se 
transporter, par la pensée, au moment de la création des verbes 
monosyllabiques primitifs , fibstraction faite de leurs développe- 
ments divers. 
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//• -~ Imitations de bruits. 

Les actions représentées par les. verbes des classes TENDRE 
et PRESSER pourraient être appelées des actions mwtteSf 
car elles ne se trahissent d'ordinaire par aucun bruit; en ce 
qu'elles ont d'essentiel et de caractéristique, elles s'adressent 
spécialement à la sensibilité tactile, au sentiment des efforts et 
des résistances. 

Au contraire, les actions représentées par les verbes des clas- 
ses CRIER, SOUFFLER, DÉTRUIRE, se trahissent toutes 
par un bruit qui leur est propre, et pourraient être appelées des 
actions bruyantes ou sonores. 

Rappeler une action bruyante par une imitation orale du 
bruit qui la constitue ou qui simplement la révèle à l'ouïe, tel 
est le mode de formation d'un bon tiers des verbes indo-euro- 
péens. Par &rtit^, nous entendons ici tout ce qui est perçu par 
la sensibilité en tant qu'auditive : son, cri, chant, sifflement, 
souffle, résonnance, retentissement, tapage, etc., etc. Cette 
manière de créer des verbes est si naturelle à rhomme, que, 
dès Tenfance, et sans y songer le moins du monde, nous avons 
tons imité le chant d'un oiseau, l'explosion d'mae arme à feu, 
le grincement d'une scie, le crincrin du ménétrier, le cliquetis 
des armes, le craquement d'un édifice qui s'écroule, etc., etc. 

La plupart des verbes nés de l'imitation d'un bruit se recon- 
naissent si facilement que les linguistes les moins profonds se 
sont rarement trompés sur leur véritable origine. Seulement, 
on a trop étendu le principe de leur formation en prétendant 
l'appliquer, sans preuves aucunes, à tous les mots du langage. 
Déjà les anciens Grecs eurent le tort de confondre, sous une 
même dénomination cvoixaxoncitUf Taction de créer des noms, 
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et la formation d'un mot dont le son est imitatif de la chose 
qu'il signifie. C'est même uniquement dans cette dernière ac- 
ception qu'on se sert aujourd'hui chez nous du mot grec francisé 
tmomatopée. 

Les syllabes verbales imitatives d'un bruit se répartissent en 
trois classes : 

1® Celles qui imitent les cris, les chants, les pleurs, les gé- 
missements, la parole, le rire, etc., forment la classe la plus 
nombreuse, la classe CRIER. 

2** Celles qui imitent les bruits du vent, du ronflement, du 
rftlement, du souffle, composent une classe à part, la classe 
SOUFFLER. 

3"* Enfin, celles qui rappellent la percussion, le raclement, la 
fracture, le déchirement, etc. , par l'imitation des bruits qui accom- 
pagnent ces actes de destruction forment la classe DÉTRUIRE. 

1.— Classe CRIER. 

Quoi de plus facile que d'imiter sur l'instrument de la parole 
les produits de la voix elle-même? S'agil-il, par exemple, des 
cris et du chant? les KU et les KA, les KRU, les RRA et les 
KRI, les GU, les GA\ et les GUR, articulés au fond de la bou- 
che, se présentent aussitôt pour en rappeler les principales 
nuances. Vous sentez que les modulations A, I, U, 0, E, in- 
différentes quand il s'agit d'imiter un effort, possèdent ici une 
valeur fonctionnelle, une force d'expression toute particulière. 
Les sons sourds, les longs retentissements sont parfaitement 
rendus par U, AU; tandis que les sons stridents,aigus, péné- 
trants, trouvent dans la voyelle aiguë I leur imitation la plus 
fidèle. Cela est surtout vrai quand la parole imite certains 
chants, certains cris propres à chaque espèce animale. C'est 
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ainsi que la modulation I pouvait seule entrer dans la syllabe 
imitative du hennissement du cheval — Hl, HIS, HRI — Lat. 
HINnire — ; du cri du poussin i— Lat. PIpire — etc. ; comme 
la voyelle grave pouvait seule convenir à l'imitation des mugis- 
sements du taureau — GU, MU, Lat. MUgire — ; du rugisse- 
ment du lion — RU, Lat. RUgire — ; du hurlement du loup 
-— Lat. ULUlare — ; du grognement du porc — Lat. GRUN- 
nire — etc. 

Les voyelles mixtes sont aussi fort utiles dans les syllabes 
verbalçs de celte nature. On connaît le CROAssement du cor- 
beau, le COÀssement de la grenouille, le MIAUlement du 
chat, etc. 

Un grand nombre de verbes imitatifs de cris d'animaux sont 
postérieurs à la division des familles indo-européennes. Les vo- 
cabulaires d'Allemagne et dltalie sont incomparablement plus 
riches en mots de ce genre que le vocabulaire grec et le voca- 
bulaire indien lui-même. Pour se faire une juste idée de la ri- 
chesse du latin sous ce rapport, il serait bon de lire à haute 
voix les soixante-dix vers d'Âlbus Ovidius Juventinus, intitulés 
Philomela , si spirituellement commentés par Charles Nodier ^ ; 
en voici quelques-uns où l'imitation est presque de la copie : 

Cucurrire sokt gcMus^ gallina gracillatj 

PupUlat pawy irissat hirundo vaga; 
Dum clangunt aquilae, vultur pulpare probakir; 

Et crocitat cortms, graculiLS at frigulat. 
Cfloctorat immenso de turre ciconia rostro, 

Pessvmits at passer tristia fkndo pvpUy etc. 

Nous n'ajouterons plus qu'un mot pour faire mieut compren-* 
' OnomfUùpk$ françaises^ un vol. in-8<>« 
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dre encore Timportance du rôle des voyelles dans les verbes de 
la classe CRIER. Il existe ane syllabe verbale indo-européenne 
constituée par la seule voyelle U ; nous voulons parler du verbe 
sanskrit U, vociférer, pousser des clameurs. C'est cet U ou AU 
(car âU n'est que U renforcé par le guna) que les Grecs ont con- 
servé dans leur ATco, crier, et les Latins dans leur OVare, ac^ 
cueillir par acclamation. 

Les vibrations RÂ, LA, propres à Torgane qui est le plus 
en jeu dans la parole, servirent à imiter les sons roulants du 
pérorer. Qu'il nous suiBse de citer ici pour exemple : Ind. RA, 
RAt, LAt, RAp, LAp, LAgh, Lâk'h, LAUk, parler, dire; 
Gr. PEû), pnixoc, prizop, etc., AAttcÇ», XaTria/xa, hftbler et hàble"> 
rie, AEywj.Xoyoç, etc., AEax^» causerie, babil, etc. 

Ouvrir la bouche, desserrer les lèvres, commencer à parler, 
puis, dire, avouer, se rendirent fort bien par le groupe BH 
dans Ind. BHA , BHAs , BHAn , etc. , prononcer, parler ; 
Gr. <!>Acnç, ^Ateç ((p = 7r* etff), $H/«, je parle, ^Ûvi?, voix; 
Lat. FAri^ parler, dire, FAbula, narration, ce qui est dit ou 
conté, FAteri, lâcher la parole, avouer, d'où conFIteri, etc. 

Le redoublement des labiales rappela certains vices de pro- 
nonciation : /SafA^acvco, ^aiiSak(ù, bambm, bambalio, baibus, 
halbutire^ balbutto, etc. 

Tout ce qui est bourdonnement, mugissement et sourd mur- 
mure, trouva, dans la mugissante M, un moyen facile d'imita- 
tion : Gr. {jûOMcoiiai, [lUTtotoixai, iiop[Avp(ù ; Lat. mteer«, mussarej 
mugire^ murmurarey etc. 

2. — Classe SOUFFLER. 

On conçoit T usage que les premiers parleurs firent des souf-. 
flantes (He, Se, We, etc.) pour imiter et rappeler le bruit du 
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vent» du souffle, de la respiration. Ces soufflantes ou sifflantes 
sont tantôt isolées, tantôt jointes à d'autres consonnes. Ainsi^ 
la sifflante dentale isolée dans Ind. AS, souffler, respirer, yiyre 
ou exister, être, d'où ASu, souffle, et AShi, je vis, je suis, 
ASti, il vit, il existe, il est; Gr. ESte; Lat. ESt; car partout 
le langage dit vivre par respirer, et, pour lui, Vhaleine et 
Vâme sont une même chose. La sifflante labiale est également 
dépourvue de Tappui d'une explosive ou d une prolongée dans 
Ind. WÂ, souffler, venter, attiser, brûler; d*où AWÀmi, je 
souffle; Gr. AFHfji«; Ind. WAta, vent; Lat. VENtus. 

La soufflante, au contraire, est appuyée sur une explosive 
faible dans les verbes : 

Ind. DHU, DHU, souffler fort, respirer fortement, fumer, 
puer; Gr. ©Tw (3^ = t* et $*), je respire fortement, je ronfle; 
Ind. DHUha, fumée, vapeur; Gr. &ï[ioç, souffle'', âme; 
Lat. FUmus, fumée, F Ire, fumer, dans suffire =^sub'^fire; 
S^vfi^ a représenté le principe de la vie, l'âme, après avoir ori- 
ginairement rappelé l'haleine, la respiration, comme ^x^j âme, 
de ^DC^=^cr(fv, comme spiritus^ esprit, de SPIR. 

L'imitation du souffle est surcomposée dans les formes ver- 
bales SPHA, SPHI, SPHU, souffler, exhaler, enfler, gonfler; 
Gr. TT^fti pour lOT^w, je souffle, je respire ; Lat. SPIRare. 

Et, pour tout dire sur les syllabes de cette classe, il faut 
ajouter que le bfuit respiratoire fut encore imité par la ron* 
fiante R dans Ind. DRÂ, DRAI, ronfler, dormir, aspirer for- 
tement, désirer, DRA, DRU, s'agiter en soufflant, courir; 
Gr. AAP^avû), je dors, APO//(?ç, o, course, eAPApv; Lat. DOR- 
mire, dormir ; Ind. GHRA, renifler, flairer ; et une fois seule- 
ment, dans AN, respirer, par la nasillante N. Voyez, du reste, 
notre classification physiologique des racines verbales. 
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3,— Classe DÉTRUIRE. 

Quand les langues indo-européennes disent PU^ PUs, PUns, 
BA, BAdh, tu, TUd, TUp, KU, KUt avec le sens de batr 
tre^ blesser, détruire, elles rappellent le coup^ le baUemmt, etc., 
par une imitation de bruit qu on reconnaît sans peine. Dans la 
création de ces verbes, l'action est en quelque sorte saisie et 
exprimée par ce qu^elle a de sonore, de retentissant. 

Trois genres d'idées appartiennent à cette classe de racines 
verbales : 

Frapper, battre, heurter, blesser [détruire); 

Fendre, éclater, couper, trancher [détruire); 

Racler, broyer, gratter, frotter [détruire). 

Les verbes PU, BA, TU, RU, etc., cités plus haut, sont les 
plus usités parmi ceux qui se réfèrent au genre frapper. 

TA, TWA, TAm, TiR, DA, D^, KA, KM, fendre, 
couper, trancher, sont les principaux verbes du genre fendre. 

La sifflante S et la déchirante R caractérisent surtout les syl- 
labes imitatives du déchirer et du racler : RSA, RSU, déchi- 
rer, détruire, Gr. SEw, racler, HTw, racler, ratisser — RS^R, 
RSUR, racler, tondre, Gr. HTPoç , rasoir, Jupaû) ; — moins 
énergique, G'A\ signifie broyer, frotter, user, Gr. TYPeç, .fine 
farine, TEPociog, frotté, usé — Ai, RA, RI, RU et LU — par 
permutation de la forte avec sa faible correspondante — déchi- 
rer, rompre, détruire, Gr. AP>7ç, blessure, fer, PAIw, je romps, 
je détruis ; Lat. Rltarey déchirer, blesser, RApere, enlever, 
RUmpere, briser, RAdere, racler. 

Ainsi rapprochés, ces exemples suffiront sans doute à faire 
ressortir la puissance du principe créateur des racines verbales 
dans la clasae DÉTRUIRE =: frapper, fendre, racler. 
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Telles sont les lois qui ont présidé à la formation des verbes 
indo-européens. Elles trouvent leur principe dans le besoin et 
le pouvoir qu'a Thomme de reproduire, par l'imitation, ce qu'il 
a senti, ce qu'il a conçu. Syllabes imitatives d'efforts dans les 
classes TENDRE et PRESSER, syllabes imitatives de bruits 
dans les classes CRIER, SOUFFLER, DÉTRUIRE, les 
verbes, nés de l'application de ces lois, sont le fondement du 
langage. C'est, en effet, de ces racines verbales monosyllabiques 
que nous allons voir sortir par un double mode de combinaison 
l'immense majorité des mots polysyllabiques dans les langues de 
l'Europe et du sud-ouest de l'Asie. 



LIVRE TROISIÈME 

DES COMBINAISONS DE MOTS 



DEUX MODES DB COMBIKAISON 



Déjà, dans les plus anciens monuments des Indiens, des 
Perses, des Grecs et des autres peuples de race indo-européenne, 
l'immense majorité des mots se compose de polysyllabes visible* 
ment issus de (iiver>es combinaisons de mots simples. C'est au 
linguiste qu'il appartient de dégager et de classer les syllabes 
radicales constitutives de ces formes orales complexes et néces- 
sairement secondaires. 

Nous avons repris pour notre compte cet immense travail 
analytique que d^autres avaient commencé ; nous y avons consa- 
cré douze années d'études opiniâtres ; on jugera plus tard si 
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nous ravons mené à bonne fin. Peut-être nos analyses parât- 
tront-elles parfois trop hardies ; nous osons affirmer qu'elles fu- 
rent toujours rigoureuses et perpétuellement appuyées sur des 
raisons d'analogie nées du rapprochement des vocables, soit si- 
milaireSy soit identiques. Nul plus que nous n'est convaincu de 
rimpossibilité d'établir la science lexioiogique sur des conjec- 
tures quelque ingénieuses qu'elles soient, quelque spécieuses 
qu'elles se montrent d'abord. 

Au livre précédent, nous avons enseigné qu'il n'y a et qu'il 
ne peut y avoir que trois espèces de mots primitifs : l"" des in- 
terjections, échos des affections de Tâme ; 2° des protioms, ges- 
tes oraux indicatifs des objets; 3° des verbes, syllabes imitatives 
d'un bruit ou d*un effort, rappelant ce bruit et la cause de ce 
bruit, rappelant cet effort et l'effet de cet effort; 

Que le mot simple ou primitif est essentiellement monosylla- 
bique, bien qu'il admette parfois le redoublement de la syllabe 
qui le constitue. 

Voici donc une question qui se présente ici d'elle-même : 

Comment s'est opéré le travail de synthèse qui, en combinant 
les mots simples, a produit les vocables polysyllabiques désignés 
par les grammairiens sous les noms de dérivés et de composés? 

Les cinq ou six interjections qui ont produit des dérivés ayant 
été assimilées aux verbes primitifs, nous pouvons préciser davan- 
tage les termes de la question : 

Comment furent combinés les pronoms et les verbes pour la 
formation des polysyllabes? 

Dans le domaine de la pensée, deux idées sont toujours en 
présence : Tidée de substance et celle d'action. Cette dernière 
idée se trouve avec la première dans une dépendance telle qu'il 
est impossible de la concevoir sans concevoir en même temps 
l'idée de substance. Quel moyen de séparer l'idée de Taction 



DEUX MODES DB COMBDfAISON. , 8S 

fruHr de l'idée d'un être exerçant ou reoeyant la prestiont 
Comment isoler les idées de flewe [FLUmen) et de couler 
(FLUeré), de lumière (LUmen) et de luire [LUeere), etc.? Le 
fleuve est ce qui coule, la lumière est ce qui luiî, etc. 

Dans le domaine du langage, deux espèces de mots répondent 
exactement à ces deux sortes d'idées. 

Â ridée de substance correspondent les pronoms ou syllabes 
indiquant à ia fois les réalités contingentes et la position cpi' el- 
les occupent dans l'espacet 

A ridée d'action, c'est-à-dire à l'idée d'un mouvement (moyen) 
mettant en rapport un sujet (cause) et un objet (effet), répond- 
dent tous les verbes primitifs, toutes les racines verbales. 

Eh bien ! ces deux sortes de mots, les pronoms et les verbes, 
furent combinés de deux manières : 

Quand on voulut nommer une substance, un individu, on fit 
précéder le pronom, représentant l'être individuel, d'un verbe 
exprimant soit l'action dont cet être est la cause ou Tiostrument, 
soit l'action dont il est l'effet, le produit, le résultat, au moins 
en ce qui concerne sa forme la plus apparente, son caractère le 
plus saillant. C'est ainsi que du verbe DÂ, donner, faire pren«* 
dre (Famille De = PRESSER, genre tenir), et du pronom 
NA, cela, les pères de notre race firent DÀna, don, xe qui 
est donné. C'est encore ainsi qu'ils créèrent les noms KARta, 
faiseur, K^Rta, fait, KARa, main, KARhan, ouvrage, affaire, 
en combinant le verbe KiR, prendre, entreprendre, faire (Fa« 
mille KKe = PRESSER, genre tenir), avec les pronoms ta 
(-}-R)f TA, A, HA (-{- n). Ce premier mode de combinaison fut 
appelé dérivation; nous lui consacrerons le chapitre suivant tout 
entier. 

Sans rien changer à l'idée d'action exprimée par le verbe, la 
dérivation la reproduit sous plusieurs formes (KARa, KARkan, 
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KJRta, etc.), selon que Têtre, objet du jugement exprimé par 
le nom, est considéré par l'esprit comme cause, effet ou moyen 
de celte action même. La composition, au contraire, ce second 
mode de combinaison des mots, modifie prorondément l'idée 
verbale. Elle la resserre en quelque sorte, elle la limite et T in- 
dividualise. Afin d'éviter à la pensée la peine de s'étendre trop 
d'abord pour se particulariser ensuite, la composition place le 
mot-borne (individualisa teur) devant le mot-borné. C'est ainsi 
qu'elle limite la signification large d'un verbe, aller, par exem- 
ple, à l'aide de préfixes indiquant des rapports précis de direc- 
tion ou de position dans l'espace. Rappelez-vous ici les nombreux 
composés des verbes latins Ire, STAre, CEdere, elc. : Aslre, 
An/re, PER/r^, etc. ; coySTAre, oBSTAre, xnSTAre, etc. ; 
vjkAECEdere, ABsCEdere, ASJECEdere, msCEdere, E\CEdere, 
iJUTÊRCEdere, VBoCEdere, AcCEdere, cofiCEdere, i^GEdere 
et BECEdere. Toutes ces individualisations par préfixes sont 
autant de variétés des mots Ire, STAre, CEdere, etc. 

De même qu'un verbe s'individualise au moyen de particules 
prépositives, un nom peut s'individualiser à l'aide d'un autre 
nom qui, par sa finale, s'attache au premier et ne forme plus 
avec lui qu'un mot unique. C'est ainsi que le nom CIda*, tueur, 
meurtrier, s'individualise dans PAxniC/da, nomiCIda, fratri- 
Clda, MATBiCida, par l'adjonction des noms pater, père, homo, 
homme, frater, frère, et mater, mère. Aussi bien que les 
préfixes dans les verbes composés, ces noms sont ici limitatifs 
d'une idée; ils doivent donc en précéder l'émission. Nous exa- 
minerons, d'ailleurs, dans un chapitre à part, les diverses ques- 
tions secondaires qui se rattachent à l'étude de la composition 
des vocab'es. 

Résumons en quelques mots les effets de ce double mode de 
combinaison lexicale. 
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Par les syllabes pronominales dont elle fait autant de dési- 
nences caractéristiques, la dérivation reproduit fidèlement, dans 
les formes orales, les diverses formes logiques que peut présen- 
ter une idée vaguement traduite d'abord par un verbe ou par un 
pronom primitif. 

Par ces préfixes et par ses noms prépositifs, la composition 
limite, en les individualisant, les idées exprimées par les mots 
auxquels elle les attache. 



n 



DtUTATION. 



Le plas simple de tous \u dérivés est le dérivé dissyllabique : 
il résulte d'une combinaison ayant pour base un pronom, un 
verbe ou un cri interjectif« et pour élément accessoire une syl- 
labe pronominale devenue désinence caractéristique. L'élément 
principal, dans ces dissyllabeSi « reçu le nom de bacine par 
une image qu'il serait inutile de dessiner ici. Le terme dérivé^ 
DOQS en convenonst est loin d'Être aussi heureux, surtout quand 
il est joint au mot racine, comme dans cette expression consa- 
crée : le4 4érivé$ de ceU$ racine; comment Taire dériver [derir 
vare:==^de^rwaret couler, de riva* ^^^rivus, courant d'eau, 
ruisseau)? comment faire découler quelque chose d'une souche 
ou d'une racine? 

Aux dérivés dissyllabiques, ou de premier degré, s'attachent 
de nouvelles désinences pour en former autant de dérivés nou* 
veaux. Dans ces combinaisons de second degré, la ba^^e n'est 
plus une racine, mais une tige^ reposant elle-même sur la ra- 
cine, et supportant comme autant de branches les mots auxquels 
elle a donné naissance. Les mois-branchas, ou dérivés de second 
degré, sont le plus répandus dans les langues indo-auropéenoas. 
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Viennent ensuite les rameaux entés sur ces branches, et les 
rejetons de ces rameaux. 

Dans le développement généalogique d'un mot primitif, 
comme dans révolution successive de Tidée qu il exprime, il est 
impossible d'expliquer l'existence d'un rejeton (¥ degré) sans 
son rameau, d'un rameau (3® degré] sans ^a branche, d*une 
branche (2« degré) sans sa tige, d'une tige (!•' degré) sans sa 
racine. Rompez l'ordre des degrés d'engendrement, et c'en est 
fait de la science du mot. 

Les mots dérivés sont des noms, des verbes, des pronoms ou 
des adverbes. Ëtudions-les séparément. 

/. — Noms. 

Le Nom (Lat. NOmen pour GNOmen, de GiVO =Ind. G'NA, 
savoir, discerner) fait connaître (coGNOistre) ou discerner une 
personne bu une chose. Pour le former, la parole joint une syl- 
labe pronominale indicative de l'être au verbe exprimant soit 
l'action que cet être fait ou qu'il a coutume de faire, soit l'action 
dont il est, du moins en apparence, le terme, le produit, le ré- 
sultat. Dans le premier cas, Tétre est le sujet de l'action ; il en 
est Y objet dans le second cas. Tout nom contient donc un juge- 
ment et constitue une véritable proposition. Dans KARman, 
ouvrage, objet fabriqué, la parole affirme un rapport de cause à 
effet entre KA\y fabriquer, faire, etMAN, cela, la chose. Dans 
KARa, main (celle qui fail), et dans KARta, créateur, faiseur, 
le langage affirme encore un rapport de cause h effet entre KiR 
et les êtres représentés par a et tjr ; mais ici c'est le sujet du 
verbe qui est indiqué, tandis que dans KARman c'est son com- 
plément objectif,' son objet, enfin. 

Quand la notion de substance prédomine dans sa signification, 
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le nom s*appelie substantif. Le nom adjectif, an contraire, laisse 
dominer l'idée d'action, mais abstraction Taile de tout rapport 
avec le temps. Placé, pour ainsi dire, aux conGns du substantif 
et du verbe pur, Tadjectif montre Taction ou la manière d'être 
qui en résulte comme l'attribut constant de la substance. C'est 
ainsi que les adjeclifs STHIta^, STHItI, STHItaii, fixe, 
sialile, et STHIRa^, STIIIRâ, STHIRaii, dur, ferme, solide, 
fort, rappellent des attributs persistants nés des actions STIIÂ, 
poser, fixer (Famille STe= PRESSER, genre poser), et 
STHyR, serrer, resserrer, durcir (FamUle STRe= PRESSER, 
genre seracb). 

Voici les pronoms faisant fonctions de désinences dérivatives. 
Nous les avons classés d*après leurs analogies, en donnant la 
première place aux plus utiles, aux plus répandus : 

1® TA SA DA ceci, celui-ci, le. 

2^ NA MA cela, celui-là, l'autre . 

3« A I WA YA lui, ce, lui-même. 

4» KA GA PA RA quelqu'un, un. 

Tels que nous les retrouvons aujourd'hui dans les mots déri- 
vés, ces pronoms-suffixes sont la plupart du temps revêtus de 
signes sonores accessoires ayant pour objet d'indiquer le genre 
et le nombre des êtres dénommés. Tout ce qui est grand, fort, 
rude, audacieux, remuant et capable d'engendrer appartient au 
genre masculin. Tout ce qui est mignon, faible, doux, timide, 
sédentaire, capable de concevoir et de mettre au monde se ré- 
fère au genre féminin. Au genre neutre, enfin, se rapporte tout 
ce qui manque de vie, de mouvement, de développement. Or, le 
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genre masculin se peint d ordinaire par les voyelles brèves suivies» 
au nominatif, d'un sifflement (S, H, W) ou d'un frémissement 
de la langue (R). Le féminin affectionne les voyelles longues 
(î, Â) dont rémission prolongée est douce et gracieuse à la fois. 
Le neutre aime les voyelles graves, et, par-dessus tout, les as- 
sonnanees nasales au bruit sourd. 

Sulfixe TA (au Nominatif). 



Masculin 
Féminin 
Neutre 



— TAs 
-TA 
— TAn 



'XOÇ 



zov 



— tum 



C'est, par exemple, à Taide de ce suffixe que le verbe PU, 
PAU, sustenter, nourrir (p. 69), a produit le nom PAUta, m., 
nourrisson, enfant; Lat. PUtus, gars, d'où puttna. Au moyen 
du même suffixe modifié en TI, le verbe PA, tenir, posséder 
(p. 69), a donné PAti, m., maître, mari, celui qui possède ou 
qui a pouvoir. Une autre racine verbale, sœur des deux précé- 
dentes, la racine PA, garder, conserver, sustenter, nourrir 
(p. 69), a donné naissance aux noms PIta, m. (A se change 
souvent en I en composition), pain (ce qui sustente), PItu, m., 
nourriture, et PIt-», m., père. Parmi ces variétés de TA, 
TU s'emploie surtout pour la formation des infinitifs ou supins, 
véritables noms neutres, comme LAlTun, Taction de dissoudre, 
le dissoudre de LI ou LAI ; Ti§\, qui lui est opposé, est plein 
de vie et de force ; c'est lui qui a produit les noms de famille 
MÀTiEi, f., la mère, la créatrice, de MA, créer, faire, BHRÂta, 
m., frère» qui sustente, de BHifti sustenter, nourrir, etc. Le 
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Grec a pour correspondant de l'indien TM, son mp^ son xtùp et 
son Tfjç ; Lat. ter, tor. En dehors des noms de parenté, la forme 
féminine corrélative de TA\ est TRI; Lat. trix. 

Pour représenter Tactivité d'un instrument sans vie» le lan- 
gage modifie TJI\ en TRAn : PÂTRAn, bocal, gobelet, issu de 
PÀ» abreuver, boire ; MÀTRAn, élément, matière premièrei ce 
qui sert à créer, de MA, faire, créer. 

Suffixe SA (au Nominatif)* 



Masculin 
Féminin 
Neutre 



SUMkflt. 

— SAs 
~SAn 






— tu$ 



Ce suffixe remplace souvent TA dans la formation des adjec- 
tifs et des participes passés ; on sait que tous les participes pas* 
ses latins sont en tw ou en sus. Les variations SU et SI sont 
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Suffixe DA ou DHA. 



Il a Corme entre autres noms BANdha, m., tien, bande, de 
BA, serrer, lier; WAda, m. , discours, et WAdi, m. , di»- 
coureur, orateur, de WA, vociférer; BHAIda, m., division, 
de BHI, fendre. Les formes DHA, DHI, DHU, Gr. Bec, »i, 
3«, souvent altérées en HA, HI, HU, Gr. x«> x^ ^ retrouvent 
principalement dans les pronoms et adverbes dérivés : Apvi, là ; 
Abhas, de là; Adba, ici; KUbha, ou? etc. 
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Suffixe NA. 

DAna, n., don; Lot. DOnum, chose donnée; du verbe 
PA, doiiner (faire recevoir — Famille De = PRESSER, genre 
tenir). 

DHAna, n., possession, richesse, du verbe DHA, tenir, 
posséder (même famille et même genre). 

PAni, m., main (le preneur), de PA, prendre, acquérir 
(Famille Pe = PRESSER, genre tenir, p. 69). 

KUni, courbé, tortu, et KAUna, m., archet, du verbe 
KU, courber, être convexe (Famille Ke = PRESSER, genre 
goubbeb). 

MAnu, m. , homme, le penseur, et MAnàs, n. , esprit, pensée, 
de MA, concevoir, penser (Famille Me = PRESSER, genre 
tenir). 

TAnu, étendu, délié, mince, délicat, ténu, du verbe TA, 
étendre (p. 73); le féminin TAnwî signifie jeune fille (la dé- 
licate). 

Suffixe MA. 

STAUma, m., amas, las, du verbe STU ou STAU, res- 
serrer, entasser (Famille STe = PRESSER, genre sebbeb). 

DHCma, m., fumée, vapeur; Lat. FUmns; du verbe 
DHÛ, soufOer, fumer (p. 78). 

DAma, m., maison, construction; Lat. DOmtis'^ du verbe 
.DA, assembler, construire (Famille De == PRESSER, genre 
sebbeb). 

DHARma, m. , droit, devoir, obligation, du verbeDH Ji, tenir, 
garder, observer (Famille DRe=: PRESSER, genre tenir). 

BHUmi, f.) 1^ site, place, 2"" région, terre, du verbe 
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BHU^ être établi, être constitué, puis devenir, exister (Famille 
Be = PRESSER, genre poser). Comparez, pour le sens, 
STHÂNA, lieu, place, de STHÂ, établir, poser, être établi, 
se tenir; Lat. STAre et siSTEre, d'où notre exiSTEr par 
eX'SiSTEre. 

NÀman, nom, pour G'NÀman ; Lat. NOmen pour GNOmen, 
comme le montre assez coGNOmen, surnom ; du verbe GWÀ, 
discerner, connaître (Famille Ge=PRFSSER, genre tenir; 
les idées observer, percevoir, concevoir, comprendre ap[)artien- 
nentau genre tenir). 

KARman, objet, produit, ouvrage, du verbe KJR, prendre, 
entreprendre, faire (Famille KRe = PRESSER, genre tenir). 



Suffixe Â (au Nominatif). 





Sanskrit. 


Orec. 


UUi. 


Mascalin 


As 


o« 


Us 


Féminin 


À 


H..A 


A 


Neutre 


An 


Ov 


Um 



Ce saffixe s'attache principalement aux racines terminées par 
une voyelle extrême (I et U) ou par la liquide R : 

K'AYa, m., tas, monceau, du verbe R'I ou RAI (I guné), 
joindre, amasser; le I de la racine s'articule en Y devant une 
autre voyelle (p. 4 et 10); cfr. ÇAYa, repos, de CI, reposer. 
R1 nVst du reste qu'une altération de RI (Famille Re = 
PRESSER, genre serrer). 

RSAYa, destruction, ntort, du verbe RSI ou RSAI, détruire, 
(Famille Re = DÉTRUIRE, genre fendre). 

DHAWa, m., homme, mari (l'être vivant par excellence), 
du verbe DHU ou DHAU, soufOer, respirer (p. 78); le U 
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devant Â devient W> comme I devant A devient Y ; cfr. quant 
au sens Na pour ANa; Gr. ANvjp» homme ; de AN, respirer» 
vivre (p. 78), 

DIWai m. et n.| jour (le brillant); Lat. D/ai; du verbe 
DIW ou DU, resplendir, briller (Famille De = ÉTEINDRE, 
genre luire, p. 72). 

DHARa, mfn. (DHAR-As, DHAR-À et DHAR J, DHAR- 
An], tenant, portant, qui a, qui possède, du verbe DHiR ou 
DHAR [M guné = AR), tenir, posséder; porter, produire. 
C'est dans ce dernier sens que le féminin DHARÀ est em«* 
ployé substantivement pour désigner la terre. 

KARa, m., main, du verbe KA\ ou KAR, prendre, entre* 
prendre, faire (p. 83). 

Le surfile A est parfois suivi d'une consonne prolongée — 
N, S, R — ou d'une explosive — T, D — ; il en est de même 
de TA, de MA, de KA, etc. De là les terminaisons AN, Gr. y7v, 
û)v ; AS, Gr. oç ; AR ou JR, Gr. ap, np ; TAR ou TiR, Gr. tnp^ 
Tfiç , car le ç et le p ont une même valeur comme consonne ter- 
minale; MAT, MAN, MIN, etc. 

Les suffixes I et WA ou U par contraction sont fort rares 
dans les dérivés de premier degré. Le surfixe YA appartient 
surtout aux dérivations pronominales : TYA=:TA4-YA| 
DYA = DA + YA, IYA = I + YA; cette finale composée 
est l'une des deux terminaisons caractéristiques du comparatif. 
Ce même YA, soit seul, soit uni à PA dans PAYA, sert à for- 
mer les verbes causatifs dont nous parlerons tout à l'heure. 

Suffixe KÂ. 

TARku, fuseau (le tordant ou le tournant), et TARea, 
doute, hésitation (se tourner à droite et à gauche), du verbe 
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TAR, tordre, tourner (Famille TRe= PRESSER, genre 
couBBGR, tordre). ^ 

STAUka, mfn., resserré, du verbe STU ou STAU, resser» 
rer, entasser (Famille STe == PRESSER, genre skrrbr). 

Le suffixe KA s'altère souvent en K'A, et ce K'A s'affaiblit 
ensuite en ÇA; parfois même, au nominatif, la voyelle dispa- 
rait, et il ne reste que la consonne K^ K' ou Ç. Ainsi, le verbe 
WÂ, vociférer, que nous avons déjà vu dans WÀda, discours, 
a donné primitivement un WÂkâ, voix, parole, qui s'altéra 
en WÀk A (cfr, WAR'AS, discours); au nominatif : WÀ», 
Lat. tox ou vocs. II en est de même de RUk(a), lumière; 
litt* lux'f du verbe RU, briller, luire; de ÇUk(a)» chagrin, du 
verbe ÇU, primitivement KU, tourmenter, vexer, etc. 

Tous les dérivés par KA d'une racine n'ont pas toujours subi 
la variation progressive R = K' r= Ç : on trouve, par exemple, 
à côté de la racine LU^^^^RU, briller, luire (Famille Re^^ 
ÉTENDRE, genre répandre, luire], le nom LAUka» monde 
(le beau, le brillant, cfr. xoaiioç et mutulus)^ et LAUka-tai, 
il voit, LAUk'a-na, n., œil, cfr. Lat. LUcEre. Nous explique- 
rons plus loin ces variations phonétiques des mots. 

Suffixe GA. 

RAU^a, m., blessure, maladie, du verbe RU ou RAU 
(U+guna-::^ AU), briser, blesser (FamilleRe =DÉTRUIRE). 
On trouve aussi RUg' blessure, maladie, par affaiblissement 4u 
G en G\ analogue à la variation K =: K' de plus haut; maiii 
au nominatif, le chuchotement disparait, on dit RUa ou même 
RUk. 

YUga, n., Uen, joug, pour DYUga ou G'Uga; Gr., par 
(=:G' indien, ZT/ov; Lat« lUgum; du verbe DU ou DYU» 
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serrer, joindre, assembler (Famille De •= PRESSER, genre 
serrer). On rencontre également YIIg! au nominatir YUg, 
avec ehute de la voyelle. 

STHAgu, m., tas, bosse, du verbe STHA, entasser, fes- 
serrer (Famille STe = PRESSER, genre serrer). 

Suffixe PA. 

STUpa, m., tas, monceau, dérivé avec STAUma, amas, 
tas, et STAUra, resserré, du verbe STU, entasser, resserrer; 
voyez plus haut. 

KAMpa, m., courbure, flexion; Cr. KAMTry?; du verbe KA, 
courber, fléchir (Famille Ke = PRESSER, genre courber). 
Nous parlerons plus loin des nasales intercalaires. 

KUpa, m., cavité, creux (le concave ou courbé en dedans), 
du verbe KU, courber, être concave (Famille Ke= PRESSER* 
genre courber). 

Suffixe BA. 

KUMba, f., cavité, creux, du verbe KU, courber, être con* 
cave; cfr. KUPA. 

KUMbhî, f . , vase, du verbe KU, courber, être concave; 
cfr. KUMBA, cavité, KUPA, creux; Lat. cupa, cuppa^ coupe. 

KAMbu, m , coquillage, conque, du verbe KA, courber, 
coplouriier; cfr. KAMPA, courbure. C est par un autre suf- 
fixe, le suffixe KA, que la même racine donna aux Indiens 
ÇANka, m. (Ç = K' = K comme ci-dessus) ; Gr. KOP^oç 
et KOr/yj; Lat. CONcha, coquillt», conque. 

Dans tous les exemples que nous venons de donner, les syl- 
labes pronominales, faisant fonction de sufaxes dénvateurs, sont 
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immédiatement attachées à la syllabe verbale exprimant Taction. 
Tous ces noms sont des dérivés de premier degré. Mais ces 
mêmes finales significatives s'ajoutent également aux noms ra- 
dicaux (dérivés de premier degré) pour former des dérivés de 
second degré, véritables branches entées sur ces tiges. C'est, 
par exemple, sur la tige Lat. i)OMA = Ind. Dâmâ, issue de la 
racine DO = Ind. DA, serrer, lier, que furent greffées les 
branches DOuAre, originairement DÛMAse, dompter; DOmUot, 
dompteur, niaitre; DOuitus, dompté, contenu; DOuinus^ 
Domina, maître, seigneur, maîtresse, etc. Vous reconnaissez 
là les suffixes SA, TA\, TA et NA. 

Viennent ensuite les dérivations de troisième degré. Ici, les 
mêmes suffixes s'implantent sur des mots-branches pour pro- 
duire des mots-rameaux. Ainsi, le suffixe ^6 ou re, qui forme en 
Latin les substantifs abstraits appelés infinitifs, s'attache au 
thème domina (^=dominm moins Tassonnance caractéristique 
du nominatif] pour créer dominare. En s'annexant au même 
thème (la branche domina) le suffixe tor produit dominator, ce* 
lui qui agit en dominus. 

Enfin, les rejetons ou dérivés de quatrième degré terminent 
l'arbre généalogique des racines les plus fécondes, ce qui donne, 
en résumé, cinq formes d'un même mot, correspondant à cinq 
formes d'une même idée, s'engendrant successivement les unes 
des autres» Mais il s'en faut de beaucoup que toutes les branches 
aient ainsi produit des rameaux, et les rameaux des rejetor^. 
La langue grecque est, en ce genre de développement, la plus 
riche des langues indo-européennes ; aussi lui empruntons-nous 
un exemple de la fécondité de certaines racines et de la puis- 
sance de la dérivation. Le verbe primitif Ind. DHA ou DHÀ, po- 
ser, établir, constituer, faire, est représenté en Grec par 0A, 
0H et 0E. Eh bieni en ne reproduisant ici que les dérivés de 
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cette dernière variété d*uoe même racine» nous aurons l'arbre 
généalogique suivant : 



RAGIP(£. TIGES. Branches. Rameaux» 

j l âeiÂaxuoç 

( âtfioixi^itaç 
QEiiç 

I âe^juT^ ou d'e/xi^eu l âiiuaxevroç 
( B^eiudxtioç 
0E ( J ^€yu7Xt âe[U7Xioç 

GEmoç < âepÇo) 



de/jieS-Xdv oa ^€[ieh}f de[xihoç 



QEtoç 
\ &Enç S'raxoç 



Ref$Umê , 



âifÂ$h(ù(TtÇ 

BifxiXmxYiç 



Cinq mots-tiges s'élèvent de la racine 0E, ce sont : âeixxx, 
la chose posée ou proposée, le thème, au nominatif 5ffxa; — 
5eor<, position, thèse, au nominatif 5e(jts; — âer/);, celui qui 
dépose, qui affirme; — ^^xoç, n, ov, ce qui est déposé; — JJ«jw 
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OU defxe, fixe» ferme, stable» ce qui est établi, constitution, 
loi, au nominatir 5fpç. 

De ces cinq tiges, trois — âefixr, J&epç et âeTrjç — ont donné 
des branches ; les deux autres — ^strtç et âexoç — sont demeu- 
rées stériles. 

La tige SrezY^ç, celui qui pose en fait, qui affirme, a donné la 
branche BexuoÇf positif, pro[)re au ^sznç. 

La tige 5e[ixx a produit les branches : ^eiiaczixoç^ qui s'occupe 
d'une chose posée ou proposée; — 5e/:xanÇw, je fais une posi- 
tion, je pose un cas, un thème; — 3c|u^na/xo9, position d'un 
cas. 

La tige BeiJLo ou âeixs soutient sept branches dont quatre ont 
donné des rameaux. Ces branches sont : ^e/xoa), je pose en 
règle, j'établis, je fonde; — SepdTcç et ^ejXLxoç pour âtfuzxoç^ 
conforme à la loi (^eiioç), juste; — Sepo-tyç, forme féminine 
de âeiJLiŒToç, prise abstractivement pour désigner la conformité à 
la loi, la justice et la déesse de la justice elle-même ; — j^cjcxc^tc, 
autre forme féminine de ^efiitTro, et désignant aussi, outre la 
justice, la personnification Thémis ^ ; — ^eful^o^^ je dispose, je 
règle; — âeiispoç, posé, fixé; — Jïejxe^Xcv, ce qui sert à poser, 
à établir, fondement^, altéré en ôeiieXXov* (XX pour 5X), d'où 
ècfisàcv, èeii'/ilovj ^c/jieXov, ce qui donne quatres forme usitées 
du même vocable. 

Parmi les sept branches nées de la tige OEmô, cinq produi- 
sirent à leur tour des rameaux : Beixitrxoç donna ^cparoo'vvY?, 
pratique de ce qui est juste ; — âeixiaxuç laissa, par sa forme 

1 ^cptffTî, au nominalif ^lutç, génitif ^coc<ttoç pour 5i/xt<TT»oç; le génitif plu- 
riel ^luKTxitù'j rappelle ^eutaTt, comme icoXtwv rappelle itoh, Benfey, Griech» 
WurxelUxikon, 11, 206. 

2 Le suffixe TRAn, qui marque Tinstrument, est ici représenté par .5>ov pour 
^pov, dans lequel la ténue t se change en aspirée â en assumant sur elle Ta^pi- 
ratioa ordinaire du p qui la suit. 
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gunée, S'£fX(0r7eD, â^cpcoTevu, je rends la justice, ^tfjLt^xevxo^, dis- 
posé avec justice, âeii^ruioç pour ^epo-teFcç, propre à la justice; 
— SreiMKTxt ne produisit que ^eiutmoç, avec le même sens que 
^tfU(Txeioç\'-'^^tl>£poq n'eut aussi que le rameau ^efjLspwoiixty 
j*établis ; — enfin, âeixslov = ^^e/zyjXov = S^eiieihv = S^efieïXoy 
= Sreiieâlov a donné le rameau 5e|EzeX(cç, appuyé sur fondement, 
fondé; le neutre ^€iJ.ehovy toj s'emploie substantivement pour 
fondation, fondement. De ce rameau proviennent les cinq reje- 
tons : âeixehocùy je pose les fondements; — âefjLslKùfftç, action 
de jeter les fondements, fondation ; —^ J^£ueXcoJ^ev, du côté des 
fondements, par le fondement; — S-e/xeXcwTyjç, celui qui jette 
les fondements ; — âsfishaxoç, qui tient aux fondements. 

Si, maintenant, nous jetons un coup d'œil sur l'ensemble des 
faits pour découvrir la loi qui les régit, nous voyons : 

Que le verbe engendre des noms soit substantifs, soit ad- 
jectifs ; 

Que le substantif produit des adjectifs, et les adjectifs des 
substantifs ; 

Que le substantif peut même donner naissance è d'autres 
substantifs, lorsque le générateur étant une dénomination de 
personne on en déduit, par antithèse, une dénomination de chose 
[dominium, domaine, de dominm, seigneur), et vice versa (do- 
naior de donum, âe[j.€h(ùXY}ç de âeixehov). 

En dehors des lois ordinaires de la dérivation, il existe cer- 
taines désinences dénotant des rapports de grandeur. On connaît 
les augmentatifs italiens en one, ona, otto, otta. Les diminutifs 
sont moins rares que les augmentatifs, et on en trouve dans 
toutes les langues indo-européennes. Dans vos lectures grec- 
ques, vous avez souvent rencontré des diminutifs, soit en — (fo 
(Ind. BHà), — (feo, — (fio, comme é^aytov, petit terrain, petit 
fondement, àeédoç^ fondement, terrain, siège, — soit en '^lanoçy 
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comme atcfoew^oci petite couronne, de (rretfavoç, couronne, 
soit en — tivo, — i3va pour Ftdvo^ FcJva, comme e^e^va, vipère, 
et exiiviov, vipéreau, de s^iç, serpent, etc. Chez les auteurs la- 
latins, vous avez sans doute admiré plus d'une fois le gracieux 
effet des caractéristiques lu, la^ si mollement vibrantes, comme 
dans parvu^lm, petit enfant, de parvm, petit, — octhlus, 
oeel'ltÂS, petit œil, de ocm ", œil; celte désinence, vous le savez, 
est souvent rattachée au nom primitif par le suffixe — KA, 
Lat. — eu : atirt-cii-{a , petite oreille, auricule, de aur%$; 
ungui'CU-laj petit ongle, de unguis; rantin-cii-Zti«, petite gre- 
nouille, renoncule, de rana ; avuthcu-lus, petit aïeul, oncle, de 
avus, etc. Mais, en ce genre de noms, la langue italienne est 
plus riche encore que les langues d'Homère et de Virgile : tout 
ce qui est gracieux, mignon, gentil, y veut les désinences — ino, 
— etto, — elh^ — erello, etc. Les diminutifs sont très*nombreux 
dans notre langue, mais, à part ceux en etto, comme mieUe, de 
mie, fourchette, de fourche, fillette, de fille, feuillettej de feuille, 
ils y passent souvent inaperçus. Qui songe, en parlant, que les 
mots agneau, en vieux Fr. agnel [agnellm, de agnus), oreille 
(auricula, de auris), œil [oculus, de ocue), oiseau (oisel, am- 
cellus, de avis), racine (radidna, de rodicc), et tant d'autres, 
sont de véritables diminutifs ? 

C'est en parcourant nos études généalogiques sur les dévelop- 
pements de chaque racine que vous apprécierez le plus aisément 
la valeur fonctionnelle des désinences formatives des noms. Ces 
terminaisons sont toujours fixes et ne doivent jamais être con- 
fondues avec les désinences mobiles qui, dans la déclinaison, ca- 
ractérisent les genres, les nombres et les cas. 

L'ensemble de ces désinences mobiles indiquant chaque 
cas grammatical constitue la déclinaison. Le Sanskrit, le Grec, 
le Latin et les autres langues indo-européennes, identiques 
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dans leurs mots, le sont aussi dans leur système de déclinaison. 
M. Bopp, dans sa Vergleichende Grammaiik S M. Eichhoff, 
dans son Parallèle des langues de V Europe et de VInde ^, et 
M. Graefe, dans son curieux mémoire intitulé Die Einheii der 
sanskrit'dedination mit der griechischen und lateinischen ', ont 
démontré rigoureusement cette identité primitive des désinen- 
ces casuelles sa nskriles, grecques, latines, etc. N*ayant point 
i nous occuper de grammaire, nous nous contentons de ren- 
voyer le lecteur à ces trois ouvrages, qui se complètent mutuelle- 
ment. Nous ne pouvons touterois résister au désir de consigner 
ici quelques lignes du travail de M. ËichhofF sur le sujet qui 
nous occupe. 

« Il existe , dans chaque nom , dit le savant professeur, un 
type radical antérieur à toute mutation accessoire, et qui, né 
immédiatement de la racine, est Tappui commun des désinences 
mobiles, et comme la tige qui les supporte toutes. C'est sur ce 
radical, indépendant des divers cas, mais facile à re<5onnaitre 
dans chacun d'eux, que repose l'ensemble de la déclinaison. 
C'est aussi lui qui sera notre point de départ dans la distinction 
des trois flexions casuelles, la flexion simple, la flexion générique 
et la flexion pronominale, qui, se subdivisant elles-mêmes en 
plusieurs nuances, nous paraissent résumer la déclinaison corn'- 
plùte. La première flexion réunit tous les noms substantifs et 
adjectifs terminés par une consonne ou par une voyelle extrèmei 
qui n'influent presque point sur les désinences (troisième déclic 
naison de nos grammaires grecques et latines); la seconde, les 
noms substantifs et adjectifs terminés par une voyelle moyenne, 
qui les altère plus sensiblement (première et deuxième déclinai^ 

* Berlin, in-4S 1832. 

' Paris, Imprimerie Royale, 1^36. 

' 6alAt*Pétersbourg, lupclmena ImpériAie» 1843» 
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101)9 des mêmes grammaires] ; la troisième les pronoms indicatifs 
et personnels, auxquels s'adjoignent des sjllabes entières. » 

Plus loin, M. Eichhoff dit les assonnances et les particules 
qui caractérisent les huit cas de la déclinaison indo-européenne 
complète : « le nominatif qui nomme le sujet de la phrase » le 
Toralif qui Tindique et l'appelle; l'accusatif on objectif qui dési- 
gne le régime; le génitif ou possessif qui marque la possewion; 
le locatif ou situatif» la situation; le datif ou attributif, Tattri- 
bution; l'ablatif on pri?atif> le départ ou l'absence; le cauaatif 
ou instrumental^ la cause ou le moyen. » 

Il fait voir ensuite que « parmi les huit cas, les quatre pre* 
miers se forment par finales, c'est-à-dire par l'adjonction d'une 
assonnance ou par un simple allongement de YO]elle. 

» Ainsi, à peine issu du radical, le nominatif on sujet reçoit 
au masculin l'assonnance sifflante, consonne pure et sonore qui 
peint bien la vie et la force, tandis qu'au féminin la voyelle ae 
prolonge avec une mélodie pleine de grâce, et qu'au neutre Uû 
contact vague et sourd marque Tétat d'immobilité. Le vocatif ou 
appellatif, aussi bref et absolu que possible, n'est souvent que 
le radical lui-même dans sa concision primitive. L'accusatif ou 
régime^ destiné comme le neutre i peindre la condition passive^ 
adopte l'assonnance nasale, qui est une négation de la vie. En** 
fin, le génitif on possessif reproduit la forme du nominatif mas* 
cttlin^ qu'il étend et qu'il accentue comme pour marquer plus 
d'msistance* 

» Les quatre autres cas sont d'origine différente, ayant pour 
base des préfwsitions modifiées et réduites graduellement à Télat 
de suffiu», dan» lequel elles sont presque méconnaissables. Tou* 
tefoi», en remontant i la langue indienne, et surtout à la Qexion 
proiMHDiMle« qui est» sens contredit» la plus ancienne de toutes* 
on reconttatt que la syllabe interealaire sma marquait origioair 
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rement robliquité des cas dans les noms , comme elle indique 
encore le passé dans les verbes. Avec cette syllabe, ou indépen- 
damment d'elle après sa disparition, on reconnaît pour signe du 
locatif et du datif singulier les terminaisons in et t, qae nous 
croyons identiques à la préposition NI, en, sur. Au causatif et 
à Tablatif singulier, on distingue les terminaisons â et ai, qui 
rappellent les prépositions A, vers, ATI, au-delà. Le Ipcatif 
pluriel offre la terminaison su, que Ton peut comparer à la pré- 
position SAM ou SA, avec; tandis que le causatif, le datif et 
Tablatif du pluriel et du duel adoptent uniformément les termi- 
naisons bhis^ bhyas, abhya, qui rappellent la préposition ABHI, 
autour* Telles sont au moins les conjectures les plus probables 
que suggère à nos yeux la comparaison des cas. )» 

On le voit, la distinction entre les deux espèces de désinen- 
ces est radicale , et nous devons savoir gré aux grammairiens 
de l'Inde de désigner toujours *par sa forme absolue appelée 
LII^GA, type ou dessin, chaque nom qu'ils citent dans leurs 
traités. ' 

Parmi ces formes absolues, quelques-unes ne diffèrent point 
de leurs racines verbales respectives. Les plus répandues sont 
MÛ, m., resserrement, de MU, serrer, comprimer; BHA, n., 
lueur, de BHA ou 6HÀ, briller; MA, f., mère, de RIÀ, pro- 
duire, créer; PA, m., possesseur, mattre, de PA, tenir, pos-- 
séder; DIW, DYÀIJ. m.^ ciel (le brillant), de DU ou DIW, 
briller, luire, récréer; NÀU, m., vaisseau, de NU ou NIW, 
répandre, couler ; RA(RAI), f., chose, de RA, tenir, donner, 
prendre; G'NA, m., instruit, qui sait, de G'NA ou G'NÀ, dis- 
cerner, connaître. Dans ces types, aucun élément phonétique 
ne correspond à l'idée de substance, à l'idée d'un être indivi- 
duel, cause, effet ou instrument de l'action : le pronom-suffixe 
manque à ces substantifs, non pas dans l'esprit, mais dans les 
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sons. C'est ce qui nous Taisait dire plus haut (p. 52) que les 
pronoms dérivateurs étaient parfois sous-entendus. 

Cette double valeur fonctionnelle, attribuée par nos pères à 
la syllabe imitative d'une action, n'a d'ailleurs rien qui ne 
s'explique aisément par les rapports nécessaires qu'ont avee 
laction le sujet qui la pose et l'objet qui la reçoit (p. 61 et 63). 
Il est des systèmes de langage où ce cumul de fonctions chex 
une même syllabe est incomparablement plus commun. En 
Chinois, par exemple, un très-grand nombre de mots sont em- 
ployés, d'après la place qu'ils occupent dans la phrase^ comme 
yerbe, comme substantif^ comme adjectif, et même comme ad- 
verbe : ainsi, le mot ta y signifie élever, grandir ^ être grande 
grandeur, et, parfois, grandeme$%t, heaMcowpK 



II. — Verbes. 

Établir une liaison entre un verbe primitif et un pronom 
personnel, joindre, par exemple, au monosyllabe verbal PA, 
garder, les pronoms MI, modifié de MA, je, mot (p. 52), TI, 
modifié de TA, t7, Zut, elle (p. 56), etc., dans PÀmi, je garde, 
l'action de garder faite par mot, PÀti, il garde, etc., telle est, 
dans le système indo-européen, la manière la plus simple de 
conjuguer, Lat, conJUa^re :=r-con, avec, «4" Jf^GAre*, lier, 
réunir, issu du nom Jï7ga, au nominatif Jt/cum, joug, lien, 
liaison. Nous laissons à la grammaire le soin d'expliquer les va- 
riations phonétiques que subissent les désinences verbales pour 
représenter les diverses circonstances de nombre, de temps et 



^ Stephan EndUcher, Ànfangsgrunde der Chinesiscken GrammaHk. Wien, 
1845, page 168« 
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de mode. Ce que nous voulons constater ici, c*est que, à part 
ces varialions, la conjugaison primitive ne diffère point de la 
dérivation de premier degré, c'est à-dire, pour reprendre noire 
ftiemple, quePÀMi, je garde, je conserve, je sustente, PÀti, 
il garde, il conserve, il susiente, et PAter, celui qui sustente, 
PAnis, ce qui sustente, etc., présentent un seul et même mode 
de combinaison. 

Deux mots sur les suffixes verbaux : 

Nos pères ayant distingué trois nombres, le singulier, le plu- 
riel et le duel (pluriel imparfait représentant deux sujets), il leur 
fallait trois désinences caractéristiques pour chacune des trois 
personnes dans chacun de ces trois nombres. 

L'assonnance sifflante, formative ordinaire du pluriel, devait 
rendre ici quelques services. Par elle, MA, moi, fournil le suf- 
fixe du pluriel — mas, nous ; TA, il, lui, donna la désinence du 
duel — TA5, ils, eux, deux; TUA pour TWA, tu, loi, devint 
— THA^, vous deux, à la seconde personne du duel, tandis que, 
par une singulière anomalie, le s assonnant disparut au pluriel 
— THA. vous (plus de deux). 

Pour former la désinence caractéristique de la troisième per- 
sonne du pluriel, on se contenta d'allonger le suffixe de la troi- 
sième personne du singulier : — ti devint — nti. 

Le pluriel ordinaire de MA, WAyam, nous, Goth, icm, 
AU. totr, fournit, au duel, la terminaison — wa^, nous, nous 
deux. 

Mais remploi trop répété du T conduisit sans doute les au- 
teurs de la conjugaison à le remplacer par S à la seconde per- 
sonne du singulier. 

On eut donc : 



Singulier 



Pluriel 



Duel 
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SaftiKef. 




MI 


PÀMI 


SI 


PÀSI 


TI 


PÂTI 


UKS 


PÂMAIT 


— TH4 


PÂtha 


— NT! 


PÂOTI 


WA« 


PÀWA« 


— TflA* 


PÀTIIA* 


— TA* 


PAtaj 



i«r 



Dans les langues du système les moins éloignées de leur pu« 
reté native» ces suffiies diffèrent peu de ceux du Sanskrit. 



1 (U 

2 (ji, « 

3 T«, fft 

1 [lev ou fieç 

2 Te 

3 VT£ 

1 — 

2 TOV 

3 TOV 



UtiB. 

m 

8 

t 

mus 

Us 

nt 



tfolblqae. 

m 

8 
t 

m 
th 
nd 

« 

8 

u 



lltbo^ittt. 

mi 

si 

H 

me 

te 

ti 

wa 
ta 
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D*autres variatioDS des mêmes pronoms se retrouvent dans 
les désinences caractéristiques des autres temps et des autres 
modes. Il ne saurait entrer dans noire plan d'étudier dans ses 
détails le système de conjugaison indo-européenne ; seulement, 
nous voulons qu'on comprenne bien le principe qui présida à sa 
conception. Voilà pourquoi nous avons insisté. Nous ajoutons que 
le Sanskrit possède une centaine de verbes primitifs sur lesquels 
viennent s'enter immédiatement les suffixes pronominaux, et, 
chose assez remarquable, c'est parmi ces verbes qu'on rencontre 
la plupart de ceux dont le langage usuel se sert à chaque instant. 
Nous citerons ÀDmi, je mange, PRÀmi» je remplis, MAhi, 
je mesure, RAmi ou LÂmi, je prends, je reçois, je donne, 
RHYÀmi, je dis, je raconte, BHÂti, il brille, WÀti, il souille, 
il vente, YÂti, il va, ÇRÀti, il cuit, DÀti, il fauche, ASti, 
il respire (il souflle, car AS signifie soufller, témoin ASu, souf- 
fle), il vit, il existe, il est', ÇAItai, il est couché, YÀUti, il 
joint, KSÀUti, il éternue, SÂUti, elle met au monde, etc. 
Quelques-uns redoublent la syllabe radicale, comme DA-DAti, il 
donne, DA-DHAti, il pose, il établit, il effectue, GI-GHARti, 
il répand de l'eau, il brille ou il répand des rayons lumineux, etc. 



A Voici le présent de l'indicatif de ce verbe dont quelques temps sont emprun- 
tés à BHÛ, être constitué, exister, devenir; Lat. FU ou Fli dans fuo *, fio, /ut, 
fueram, fuisse. 



Indien. 

ASm 

A(S)si 

ASti 

{X)Smas 

(A)Stha 

(A)Santi 



Grec. 




Latin. 


EM/xt (pr. CC7fxO, 


C(^( 


ESum, sum 


E2<rc, (iç 




E(S)s 


EÏTC 




ESt 


ESpcy, stuLC^ 




ESumus, sumus 


E2t£ 




EStU 


E(S)vTi, «lai 




ESunt, sunt 
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Encore un coup, toutes ces formes verbales sont de véritables 
dérivés de premier degré, et les combinaisons DAtor, DAluSy 
DAlum^ DAre^ DAmuSy etc., n'offrent aux yeux du lexiologue 
que l 'application d'une même loi. 

Mais la plupart des verbes indo-européens ne furent point 
ainsi formés, car ils naquirent de la liaison intime (conjugaison) 
d'une tige, d'une branche, ou même d'un rameau, avec un suf- 
fixe pronominal. C'est ainsi que les tiges 6Emo et DOna pro- 
duisirent les branches GEmoscv et DONxre; que les branches 
0EMiaTu et DOmna donnèrent naissance à QEmffxsvetv et à 
DOuinaret etc. 

Vous le voyez, à côté des verbes primitifs conjugués, il y a 
des verbes nominaux, c'est-à-dire issus de noms, soit substantifs, 
soit adjectifs. Être ou faire ce qu'indique le nom dont il dé- 
rive, tel est le sens du verbe nominal. Issu de la tige DOna 
(nom. donum), DO^kre signifie faire don, gr aliter quelqu'un 
de; né de la branche DOiAina (nom. dominus), DOuinare veut 
dire être maître, agir en maître, dominer. 

De toutes les questions lexiologiques, celle des verbes nomi- 
naux fut la moins bien traitée par leà philologues indiens. En dis- 
séquant l'organisme d'un très-grand nombre de ces verbes pour 
en isoler les éléments constitutifs, il leur arriva d'enfoncer trop 
souvent le scalpel au centre même d'un organe syllabique lorsqu'ils 
croyaient n'avoir affaire qu'à de simples ligaments d'articulation. 
C'est ainsi que, malgré l'existence d'un TAta, mfn., étendu, 
épandu, et d'un Tânu, mfn. (p. 92), étendu, mince, ténu, 
visiblement sortis l'un et l'autre de la souche TA (p. 73), ils 
procédèrent de la manière suivante à la dissection du verbe no- 
minal TANAUmi, TANAUsi, TANAUti, TANUma^, etc., 
j'étends (je fais étendre), tu étends, etc. 
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Peureux, 

TAN est le verbe primitif, la racine verbale, le thème le 
plus simple, enfin ; 

U ou AU (car AU n*est que h forme gunée de U, le U renforcé 
par la voyelle moyenne], privé de toute signification propre, 
sert ici de lien artificiel entre la racine TAN et les suffixes MI, 
SI, Tl. M As, etc. Quant à la forme TAta, ils pensent que, j 

pour la créer, on retrancha le N ; voilà tout. 

Le vice de ces opérations anatomiques est encore plus saillant 
dans leur manière d*expliquer la généalogie de la racine MA ou 
MA, tenir, contenir, mesurer, prendre, comprendre, conce- 
voir, etc. (Famille Me = PRESSER, genre tenir.) L'impor- 
tance des dérivés de cetle source à Taide des suffixes NA, NI, 
NU (p. 92), leur fit excogiter une racine MAN, et quand ils ren- 
contrèrent sur leur chemin les noms MAs, génie, MAtw, intel- 
ligence, MIta^, MItâ, MÏTAn, connu (avec l pour A, comme 
dans STHIta, de STHÀ), MIti^, connaissance, ils n'hésitèrent 
pas à déclarer que le N de la racine MAN avait disparu de ces 
dérivés I 

Nous relevons volontiers ces erreurs d'analyse, parce que, en 
les adoptant sans contrôle, nos linguistes d'Europe nous sem- 
blent avoir poussé trop loin le respect que nous devons tous aux 
théories des Brahmanes. 

Toutefois, pour ceux de nos lecteurs qui auraient fait une 
étude spéciale de la langue sanskrite, nous donnerons, aussi 
souvent que nous le jugerons utile,, la racine offerte par les 
grammairiens de Tlnde, en figurant par une lettre plus petite 
la consonne du suffixe annexée à sa forme primitive. Nous écri- 
rons donc TA et TAn, étendre; MA, MA et MAn, tenir, 
comprendre, etc.; YU et YUg, joindra; DÀ, DA et DAç, 
fendre, couper, détruire ; STU et STUp, entasser, resserrer ; 
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STU et STUbh, resserrer, condenser; KU et RUp, KUt, 
RUd, RUbh, courber, être creux; PA et PAç, PAs, serrer, 
lier; KA\. et KA\t^ couper, fendre; TU et TUd, frapper, dé- 
truire; etc., etc. Ces prétendues racines, chargées d'un débris 
de pronom ou de verbe (car il y a des verbes composés) , ont 
été appelées secondaires par plusieurs linguistes contemporains. 
Cette dénomination nous paraît fort juste : à certaines époques 
de révolution des langues, ces formes radicales mixtes furent, 
en effets traitées comme des mots simples, comme de véritables 
racines. 

Parmi les verbes dérivés, nous devons distinguer les verbes 
CQUsatifsy les verbes fréquentatifs et les verbes désidératifs. 

Un mot sur chacune de ces trois espèces de veibes. 

Le verbe causatif dit que le sujet est cmise qu'un agent fait 
tel ou tel acte exprimé par le verbe primitif. En Sanskrit, par 
exemple, à côté de DADÀ-ti signifiant il donne (Racine DÂ, 
donner), on a DA-PAya' ti avec le sens de il fait donner. Ce 
PAya, faisant, véritable nom dérivé lui-môme du verbe PA, 
poser, consliluer, faire, à Taide du suffixe YA, est identique 
au grec IlOiO; dans ayaâonoioç, faisant du bien, elc. Lorsque le 
verbe dont on veut former le causatif est un verbe nominal, on 
se contente d*annexerau thème le suffixe YA; c'est ainsi que 
de YÂk A, cherchant (Rac. YAk). on a fait Y'Âk aya-ti, il fait 
chercher. Nous trouverons, en Grec et en Latin, plusieurs ver- 
bes causatifs déguisés dont l'organisation primordiale et la véri- 
table signification nous seront révélées par le parallèle avec leurs 
identiques en Sanskrit. 

Le verbe fréquentatif, réilératif ou intensitif, indique que 
Tacteest posé avec fréquence, réitération ou intensité. La rédu- 
plicalion de la racine est le caractère naturel de tout fréquenta- 
tif : YÀYÀk YA-TAi, il cherche à plusieurs reprises ou avec em- 
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pressement> est le fréquentatif de YÀk'. Lorsque la racine est 
terminée par une voyelle, cette voyelle se change d'abord avant 
que la racine ne subisse la réduplication; ainsi» DHÂ, prendre 
(serrer, tenir) devient DHI, d*où DAIDHÎ-tai , il saisit avec 
force. On connaît, chez les Latins, la forme fréquentative qui, 
pour marquer la réitération de Tacte, double la dernière syllabe 
du radical ou supin : Rac. DIc, Aire, radical DIC-TA, d'où, 
en redoublant TA et avec mutation vocale euphonique D/c- 
tila-re, dire à plusieurs reprises. 

Le verbe désidératif, expectatif ou volitif, ajoute à la signi- 
fication de la racine celle de désir, d'attente, de volonté. Pour 
le former^ le Sanskrit affixe d'abord au verbe primitif la sifOante 
dentale S qu'il remplace souvent par la sifflante cérébrale S; 
puis il modifie la voyelle de la racine et opère une réduplication. 
Ainsi, de PA, boire, il fait PIPÂSA-ti, il désire de boire; 
comme de sa tige supinale ESUm, manger (Rac. ED), le Latin 
fit son ESUsirBy plus tard ESlIvure, je désire de manger, j'ai 
faim. 

Les Latins et les Grecs possédaient en outre une forme in« 
choative par laquelle ils indiquaient le début de l'action : trt- 
miSCere, commencer à trembler, de tremere, trembler ; viêalllio), 
j'entre dans l'âge de la puberté, de ihSatù, je crois. 

///. — Pronoms. 

En indiquant l'être individuel objet de la perception, la syl- 
labe pronominale montre encore la place qu'il occupe, sa posi- 
tion par rapport à celui qui parle. Aussi, la plupart des mois 
exprimant des rapports de situation ou de direction dans l'espace 
sont-ils des pronoms ou des dérivés de pronoms. Nous leur con- 
sacrerons le paragraphe suivant. 



DÉRIVATION. 113 

Ici, nous voulons dire quelques mots des dérivations prono- 
minales dont les lois ne diffèrent points d'ailleurs^ de celles qui 
président à la dérivation des noms. 
Deux mots d'abord sur les produits des types pronominaux 



Au nominatif pluriel, le type MA, je, moi (p. 52] se modifie 
en WA par une permutation bien connue dont nous parlerons 
plus bas, et reçoit le suffixe YA dans WAya, ce qui, avec Tas- 
sonnance nasale caractéristique du genre neutre, donne WAvAm 
ou WAyah, nous; Goth. weis, AH. toir. 

Ce WA = MA reparaît au duel nom. À-WÀn, nous deux ; 
le A initial n'est autre que l'indicatif A qu'on retrouve dans 
Gr. $-(101, s-fjLS, e'fioç. 

Le Sanskrit donne à ce pronom deux formes d'accusatif plu- 
riel. La plus répandue est Asmân, Gr. ainuxq* pour oLa^uoiq^ 
miioLÇy Goth. unsis, Ail. uns^ pour MAsmân, par apocope du 
M initial, comme dans Ahayh pour MAHAm, je ou moi. Quant 
au suffixe SMA, employé aussi comme particule isolée, on ne 
saurait y voir qu'un composé contracte des types pronominaux 
SA-}- MA = celui-ci + celui-là : nous croyons avec Pott qu'il 
signifie ici toutj tous, ensemble. L'autre forme d'accusatif est 
NA^; Lat. nos\ Rus. nos; avec la naso-dentale N qui clAt la 
bouche interne, substituée à la naso-labiale M qui ferme la bou- 
che externe (p. 55). L'accusatif du duel reproduit encore ce NA 
pour MA dans NÀU, nous deux. 

Le principal dérivé du type MA, moi, est l'adjectif possessif 
MAT, mon; Gr. eiioç; Lat. meus; Goth. metti^; Russ. mot; 
Gaël. mo ; Zend. marna ; au pluriel : (M]Asmat, notre, toujours 
par le suffixe SMA. 

Le pronom de la seconde personne TWA (p. 54) perd son T 
à l'accusatif (T)WA^, vous; Lat. vos; Russ. was. L'accusatif 
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duel WÀn s'est formé de la même manière. De ce type dégé- 
néré WÂ, contracté en U et renforcé par la sifflante liquide du 
palais Y \ dérivent les trois formes suivantes : YUsmân, autre 
accus, plur. ; Gr. Ù7(miç*, ifiiiscç, vijmç; YUvAn, nomin. plur.; 
Goih. jus; Angl. you; Ail. ihr; Lilhuan. jw*; YUwÂ», nomia, 
du duel. 

Le type TWA, toi, a donné au Sanskrit Tadjectif possessif 
TWAt, ton. Le pluriel YU§MAt, votre; Zend yusmat; re- 
produit Tune des trois formes dérivées de YU = WA pour 
TWA contracté en U + le Y à'appoggialure. A côté de tu, 
tu, ioi, le Grec présente uoç ou leFoç = leu -\- eç (eu est v avec 
guna, Ind. AU pour U), ton; comme il offre çoç k côté de av 
pour le primitif tu ■= TWA; cfr. Lat. tum; Zend ta%oa\ Li- 
thuan, tawas'f Russ. twoi; Goth, theins; AU. deiner; Gaël. do. 
C'est le type altéré WA (WA^, vos) qui a fourni aux Latins 
leur vester, votre ; c'est, au contraire, à une forme dérivée, à 
YUsMÀ == ûap = ifjt^e ^=^ ûfJte, d'où ù[i.ç£Çy ûfxeiç, vous, que les 
Grecs durent leur i[xsxepoç, votre, seulement, de part et d'autre, 
le suffixe dérivateur fut TARA* ou TJfX, 

L'Indien n'emploie du pronom réfléchi SWA, Gr. é = o'« 
= crFÊ, Lat. se, que la forme dérivée SWAyah; Goth, sik^ 
seina^ sis; AU. sich, sein, sich\ Lilhuan. saw^; Russ, — sia, 
sebia, sebie ; mais il en a fait le possessif SWA*, SWÂ, SWAn, 
son, sa, leur; Zend hwô*^ hwâ*, hwetfi (la langue de Zoroas- 
tre remplace très-souvent la sifflante dentale S par la sifflante 
gutturale H), j[d, ^d, qem; Gr. sqç pour asoç ou ^Fwc» €>3, éa, 



* Nous étudierons au livre suivant cette question des renforcements d'une 
voyelle par une autre. Les Anglais renforcent si voloutiers la voyelle grava 
par la voyelle aiguë devenant Y devant U qu'ils prononcent YU (iou) tout u 
isolé. Le Grec, nous l'ftvons déjà vu (p. 59 çt 61), remplace souvent ce Y par 
809 esprit rude. 
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é0v; I^at. suusy sua, mum ; Lithuan. sawas, $awa ; Russ. swoi; 
Golh. seins; AIL seiner. 

Comme tous les mots d'une trituration orale de chaque mo« 
ment, de chaque minute, les pronoms, on le voit, ont subi des 
altérations plus profondes ; et, cependant, lorsqu'on leur appli- 
que les lois de variations phonétiques propres à chaque groupe 
d'idiomes, on est forcément conduit à reconnaître leur identité 
primitive dans les types communs dont ils sont des variétés. 
C'est du reste un défaut nécessaire de notre livre de devoir ci- 
ter des formes lexicales altérées avant d'avoir traité des variations 
de son dans les vocables ; c'en est un autre encore d'avoir à pré- 
senter au premier plan du tableau de la parole les mots qui, 
chez toutes les races humaines, furent en général le plus défi- 



Après les dérivés des pronoms personnels, voyons les princi- 
paux dérivés des pronoms indicatifs TA, I, YA, KA. 

Chacun de ces pronoms a engendré des adjectifs proportion- 
nels de quantité, de rang, de qualité, de préférence. Le dé- 
monstratif TA (p. 56) a produit TÀwân, aussi considérable; 
Gr. xotoç pour zoFoç; TAti, aussi grand; Gr. zo^oç; Lat. tan- 
tus; TÀdaç, tel, semblable, par DiîlÇ pour DiliKA, termi- 
naison mixte, au sens de paraissant, se montrant, du verbe 
DJRçy voir; on trouve également TÂdaksa, semblable à ce- 
lui-là, tel, au lieu de TÀbaq^ TÂd^ica. Le D de cette dési- 
nence composée s'est perdu dans les langues sœurs, voire même 
dans le Prakrit, ce curieux patois de la langue sanskrite, où nous 
lisons TArisa pour TAdrisa^=TAdriça; ainsi le Slavon a 
—liko = riko; le Grec, —luo ; le Latin, li pour lie ; le Go- 
thique, leik; le Tudesque, lih; l'Allemand, lich ou Ich. De là 
Gr. xYihxoç Dor. xalixoç; Lat. talis; Goth. swaleiks; Ail. solch 
(toujours SA pour TA, p. 56] ; Russ* tolih. Le comparatif de 
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TA, TÂTARA^ n'a point de correspondant dans les langues 
d'Europe. Nous avons déjà dit que TA fait souvent Toffice d'ar- 
ticle et équivaut à notre le : à SA5, SA, TA ; Gr. pour ao, 
>7 ou a pour cra, xo pour rot; il faut comparer Lithuan. tas, ta, 
tat; Russ. tôt, ta, to; AH. der, die, d(zs; Angl. the, this, that; 
Goth. sa, so, thata; Gaël. so. 

A ces dérivations du démonstratif TA — TÀwân, TAti, 
TÀdjiq et TAtara5 — correspondent exactement, 
Parmi les dérivés de I (p. 57) : 
Iyïn, un seul et même ; Gr. log. 
Iti, même, semblable; Gr. t7oç. 
Îdjhç, si grand, combien grand. 
Itara^, celui-là, par opposition à celui-ci. 

Parmi les dérivés du relatif YA : 
YÀwÂN, tel, quel; Gr. èioç pour ofoç; quant à <5 = YA, 
cfr. ôç = ^Xs (p. 59), la sifDante du gosier remplaçant la sif- 
flante du palais. 

YAti, combien grand, quel, aussi grand que; Gr. o(toç (0=: 
Y A) ; Russ. iako. 

YÀdaç, YÀDiïiçA5, YÂDJIKSA5, Semblable à, tel; Gr. >5X(- 
xoç, cfr. T/ihx.oç; Russ. ieliko. 

YAtara*, celui des deux ; Russ. ieter. 

Parmi les dérivés de KA ou Kl : 
KItân, quel? tel; Gr. ïioioç et noiog {n pour x; on trouve 
également t pour tt et pour x : t«5, qui?, pour xig = KI5?). 

KAti, combien grand, quelque ;Gr. xoffoçetitovoç; Lat. gtian* 
tus; Lith. koks; Russ. kak. 

KÎDiRç, RId^ça* et KÀoiRCA^, quel, de quelle qualité; Gr. 
xYihy.oçet irriXacoç; Lat. qualis; Goth. hweleiks; et, avec chute 
dufc = ft, AU. welch; Angl. which; Lithuan. koley; Russ. 
kolik. 
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KATAitA5, lequel des deux ; Gr. Kozepoç et itoxepoq ; Lat. uter 
pour cuteTy cfr. cujus pour quajus ou quejm par contraction de 
ua ou va en ti. 

Tous ces adjectifs issus de types pronominaux ont été traités 
comme les adjectifs dérivés de racines verbales; quelques-uns 
d'entre eux ont même produit des substantifs et des adverbes. 
Rappelez-vous qualitas, qualiter de qualisy quantitas de quan- 
tm ; Yihxiccj ressemblance, d'où iihxttôvnçr qui a de la ressem- 
blance, de rih^oç = YKdmçaSj semblable, etc. 

Il faut ajouter à ce tableau quelques dérivés importants du 
déterminatif I dont nous connaissons déjà ÂYah, Idah, hiAn, 
lYAn, Iti, Idjrçaj et Itara*. 

Or^ par le guna, I devient AI (p. 57) dans ÂIka, ÂIwa, 
ÂIna, AIta, celui-ci, lui seul, un, lui tout entier. Faites atten- 
tion que le déterminatif indiquant un seul objet et le faisant 
connaître dans son ensemble, ses dérivés représentant de droit 
les idées d'unité, à*uni<m, de totalité. XIkas, AIkâ, AIxAn, 
un ; AIkala^, â. An, seul; AIkah, isolément; avec la terminai- 
son du comparatif : AIkatara^, â. An, Tun des deux; avec la 
terminaison du superlatif : AIkatama^, â. An, un de tous, cha- 
cun en particulier, cfr. Gr. sxazepoçj exaçroç. AIka5, représenté 
en Latin par AIqwSj AEquus, y a pris le sens de le même que... 
un avec. . . , c'est-à-dire que, par une hyperbole facile à saisir, on 
dit identique pour égal. Au reste, le langage va plus loin encore, 
car il confond parfois semblable et égal : SAma, égal. Similis 
et Ômoç, Ômocoç, pour lOmoç et 20mo(oç, semblable, pareil, 
égal, sont, en effet, des dérivés du démonstratif SA, avec le 
sens de un, seul, tout, ensemble, d'où nous verrons sortir Lat. 
SEmely une fois, Slmul, d'un coup, ensemble, SEMper, tou- 
jours, etc. Faut-il ajouter que la tige AEquus a produit les bran- 
ches aequitas^ égalité, équité; aequare, égaler; aequalisj notre 
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égalj véritable diminutif de aequus, comme similis Y est de 
Sâma ; car lis pour lies ou licm = ricus --= (D)RIca^ = 
Di3lcA5, signifie qui paraît, qui semble, qui se montre comme 
(p. 115)? Vous voyez qu il est des noms substantifs et adjectifs 
issus de racines pronominales, mais cette rare exception ne fait 
que confirmer la règle posée à la page 88 ; le verbe qui lie ici 
les deux termes extrêmes de la proposition n'existe que dans la 
pensée, et AIqyys ^= AIkas , rigoureusement analysé, offre 
OUI (RA^) EST CECI (I ou AI)? 

AIwA, un, est représenté en Grec par OlFoç, otoç, seul, un, 
d'où oiaSoVf seulement, oeo&), je rends désert, etc. Un féminin 
inusité en Sanskrit, AIwï, se retrouve avec aphérèse de AI 
dansfjua, une, pour F«a :::= (AI)WÏ, comme itoTvca = PATNI, 
maîtresse. Le neutre AIwAn est tout entier dans AlFev, cdev, 
unité de temps, éternité, toujours; Lat. AEvumou AImm; 
Goth. AIw ; cfr. AU. ewig, perpétuel ; mais il perd AI dans Fev 
ou €V, un, et dans /x€v= F£v, d'un côté, premièrement, opposé à 
^Fe, de, d'autre part, secondement (cfr. ^uco, Sfi], Nous explique- 
rons plus loin ce changement de W en M, changement qu'on 
retrouve encore dans plusieurs représentants grecs de la branche 
AIwANA, seul, née de la tige AIwa. Ainsi, tandis que le Letton 
dit îceenas^ un, pour aiijoeenas; le Lithuanien, menas pour 
aiwienas; le Grec, Fovoç, èvoç, as (sur les dés), pour «Fcvoç, 
on rencontre^ dans cette dernière langue, fxovoç, seul, fAovaç, 
unité, etc., pour FQuoç = aifovoç^ etc. Les principaux dérivés 
de la tige fjuovo ou /xova sont fiovaàov, fjLwa^v^ seulement, jucva- 
cmÇf iJ.oiML(Tmpf qui vit seul, d'où fiovaçrnptovj monastère, cloî- 
tre, lAovaxoÇf moine, d'où iiovoLxo^Çy y^otù, je laisse seul, j'aban- 
donne ; fx0uva|, à part, en particulier. 

Le démonstratif AIna, celui-ô même, lui, lui seul, a pour 
correspondant le grec OIvcç, seul, d'où ot^ij^v^^ isoler, mv>7, as, 
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unité; le latin OInus*, Unus, un, seul, d'où untre, unicus) le 
gothique ainas, un ; Tallemand eins, etc. 

Auï dérivés de I, le langage oppose des dérivés de A par da 
et par na, avec le sens de celui-là, Tautre, celui qui est de l'au- 
tre côté (derrière ou dessous) : An as, n., Asaû, mf., celui-là; 
ÂJTA (à quelques cas seulement), celui-là, d'où les branches 
AmrA^, Anya, Anyat, autre, et Anaka, celui qui est dessous, 
rinférieur; ANYA, «XXoç, alius, a un comparatif ANYAtara 
ou ANtara, l'autre, alhrpiof;, aller, Goth. anthar, AH. andere^ 
Lith. antras. Nous reviendrons, au paragraphe suivant, sur le 
pronom NA, l'autre, indiquant l'éloignement l'absence, Tinfé- 
riorité, etc. C'est, du reste, ce pronom qui, par sa forme NU, 
a donné Fadjectif NAWa (NAU + A=NAWA), m!n.,veFcç, 
veoçj novusy le dernier, celui qui vient après, le nouveau^ et le 
pronom numérique NAVan, neuf, eweFa, «vvea, noveniy Ail. 
neun, Gaël. not, c'est-à-dire le nombre suivant huit = oeto:=^ 
oxTû) = AStau, les deuï parties, d'un ASta*, partie, division, 
du verbe AÇ, diviser, -f- ta. L'ensemble des pronoms numéri- 
ques montre que nos pères se servaient du pouce pour compter 
sur les autres doigts. Le ASta" était donc la réunion des quatre 
doigts de chaque main, et AStau, qui en est le duel, désignait 
ces deux groupes de quatre. Le parallèle des identiques ^rot), 
octùy etc., prouve que le Sanskrit est arrivé à sa forme actuelle 
par AÇtau, affaibli de ARtau := ARtau ; Goth- ahtau ; AU. 
aeht; Gaël. ochd. 

A part un et neuf, toutes les appellations de nombres sont, 
comme huit (huict), d'origine verbale. 

Ainsi, dix, le nombre par excellence et qu'on dut figurer 
longtemps en montrant les deux mains ouvertes, reçut le nom 
DAçAif, signe ou montrant principal, du verbe DAç, montrer, 
inDIQuer. A l'indien DAÇAN correspondent le grec dexcc, le 
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latin decem, le gothique taihun, rallemand zehn, le lithuanien 
deszimiy le gaélique deichj etc. 

Comme on n étendait que les doigts d'une seule main pour 
indiquer le nombre cinq, ce nombre porta le nom de PAN k'a, 
une extension, dérivé du verbe PAk ou PAN'k, étendre. 
PAN'k'a est représenté en Grec par nevre ou neime pour Trevxe, 
en Lat. par quinque, en Goth. par fimf, en AUem. par fiinf, 
en Lith. par penki, etc. 

C'est du verbe DU, DAU, couper, séparer, détruire, que les 
Indo-européens firent le nom DWA, DWI, DWÀ, DWÀU, 
deux; Gr. Svo, Sucù; Lat. dtw; Goth. twat; Ail. zwei; Lith. 
dwt, etc., pour désigner la première et la plus simple division 
de Tunité. 

11 y a, non pas combinaison, mais simplement juxta*position 
dans les formules AIKADAÇAN, onze, 1+ 10, DWÀDAÇAN, 
douze, 2 -|- 10, etc. ; Gr. év$ex,(x = êv + ^^^> ^Fwdexa = (JFo) 
+ (ÎÊ)ca, etc.; Lat. unde€im=:unus'\-decem, duodecim, etc. 
Les langues celtiques ne rattachent pas toujours Tun à l'autre 
les noms de nombres : le Gaélique dit aon deug, onze (un avec 
dix), da deuQj douze; le Cymre a un ar deg, onze (un au- 
dessus de dix), deuddeg, douze. 

Mais les noms ordinaux, dont la fonction est de marquer Tor- 
dre et le rang, comme DAÇAma^, dixième, PAN'K'Ama*, cin- 
quième, NAVAma5, neuvième, DWItya*, deuxième, etc., 
dérivent régulièrement des appellations propres à chaque nom- 
bre cardinal, excepté toutefois PRATHAma^, Gr. npcùzoç, Lat. 
prinius, Goth. fruma, Lith. pirmas, Russ. perwyi, premier, 
qui est formé du préfixe PRA, devant, en avant, dont nous 
parlerons tout à l'heure. Plusieurs langues remplacent aussi 
deuxième par second; Lat. secundus, le suivant, du verbe sequi, 
suivre, venir après, ou par quelque pronominal analogue. 



^ 
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IV. — Adverbes et Conjonctions. 

On a donné le nom à* adverbe à des formes spéciales et inva- 
riables des pronoms et des noms qualificatifs (adjectifs) ayant 
pour fonctions d'indiquer certaines circonstances d'un fait exprimé 
ou sous-entendu. Ces formes indéclinables, tant pronominales 
que nominales, se trouvant d'ordinaire auprès du verbe dont 
elles sont les véritables modificatifs, on comprend assez l'origine 
de leur appellation syntaxique, maladroitement tirée de ad, au- 
près, et de verbum, verbe. 

Nous Tavons déjà dit (p. 51 et 11 S), le pronom indique à la 
fois l'être individuel et la place qu'il occupe, soit par rapport à 
celui qui parle, soit par rapport à quelque objet déterminé. 
C'est donc par une véritable nécessité logique que, faisant, dans 
la signification du pronom, abstraction complète de l'idée de 
substance, le langage se servit du pronom sous certaines formes 
particulières, tantôt pour rappeler la manière d'être de l'individu, 
l'ensemble de ses qualités apparentes, tantôt pour indiquer sa 
position dans l'espace. De là les adverbes pronominaux de ma- 
nière et de lieu. De là aussi les adverbes pronominaux de temps^ 
car la parole assimile la durée à retendue, et applique au temps 
toutes les mesures et toutes les divisions de l'espace. 

C'est ainsi que le pronom démonstratif TA, dont le neutre 
indien TAT constitua un adverbe conjonctif au sens de cest 
pourqtwii a pour principales formes adverbiales dérivées, 

En Sanskrit : TAthX, ainsi, comme cela, de cette manière ; 
TAtra, là; TAtas, de là (départ); TAdI, alors, en ce 
temps-là ; 

En Grec : tcûç, ainsi, semblablement, autant que; todc, la; 
To^ev, de là (départ); TOT€, alors; 
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En Latin : tôt, tant, autant, et tarrij si, aussi; Tadjectif mw- 
tm et Tadverbe tantum, tant, appartiennent au même type et 
trouvent ici leur place ; le démonstratif TA n'a donné aux Latins 
ni un tobi, là, ni un tode, de là; mais il leur a fourni tum, 
alors, d'où leur tune = tum -}- gue, le dunque des Italiens et 
notre donc; — SA, le substitut de TA, a également donné aux 
Latins leur si et leur sic = si '^ que, si, ainsi, de cette manière; 

En Allemand : da, comme, lorsque, adverbe conjonctif ; da, 
là, et dar, là, pour datra, Angl. there; dannen, de là, Angl. 
thence; danti, alors, Angl. then; — SA y a laissé so, ainsi, 
aussi, Angl. so; 

En Russe : tak, ainsi; tuda, là; togda, alors; ste y corres- 
pond au sic des Latins, au so des Allemands, etc. 

Le pronom démonstratif I a produit des adverbes analogues à 
ceux que nous venons de voir, car il a donné. 

En Sanskrit : ITxHAn, de cette manière-ci (IT est le neutre 
de I); Iti, ainsi, aussi ; Iwa, comme, le même que ceci, ainsi; 
AIwAM, donc, en conséquence de ceci; Iha, anciennement; 
Ibha, ici, en ceci; Itas, d'ici (ce suffixe tas, marquant départ, 
et que nous avons déjà vu dans TAtas, est représenté en Latin 
par tus, comme dans coelitus, venant du ciel, en Grec, par r^, 
comme dhas y est représenté par 5ev, etc.) ; Ida*, maintenant, 
en ce temps-ci, d'où Idana, mfn., contemporain; 

En Grec : Elr^v, Elra, ensuite, après ceci, ceci admis, bieh 
que (et est une forme gunée de i, et c'est ainsi que l'Indien dit 
AIta, celui-ci, pour Ita); We, alors, voici que; 

En Latin : Jto, ainsi, c'est cela, particule affirmative, cfr. 
TATHÀ de TA, et ITTHAn de I; Item, de même; Ibi, là; 
les pronoms hte, celui-ci, et IlU (pour Isle), celui-là, dérivés 
l'un et l'autre du type I, ont produit les formes adverbiales istinc, 
d'ici» et illinc^ de là, comme le pronom HIe =:= HIce on Hlque 
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issu dn type DHA, plus tard HÂ, a donné h%nc=^hinee ou 
hinque ; 

En Allemand ; la, ainsi, oui» cest cela, Ângl. j/ea, yes; 
letZy maintenant, actuellement; 

En Rosse : et, ainsi, oui ; t , et, encore. 

Le déterminatif A remplit les mêmes fonctions que le déter- 
minatifl. Delà, 

Eu Sanskrit : Atha, ici ; Atas, d'ici, ensuite, cfr. Itas ; 
Adha, là; Adhas, de là; Atha, maintenant, encore; Awam, 
d'ici, identique au grec ouv, par suite ou en conséquence de 
ceci, donc, cfr. AIwam, qui, issu de I, a le même sens que 
oSv; 

En Grec : Err, encore, avec ceci, de plus, cfr. le sanskrit 
Ati, au delà, et le latin Et ; Enâa, avec v intercalaire pour 
e5a = ADHA, ici, là, alors; En^cv, Lat. inde, pourE5cy = 
Adhas, d'ici, de là, quant à Bev = dhas, cfr. rev = tas et 
lisv = MAS, à la première personne du pluriel dans les verbes ; 

En I^tin : Et pour Ete^ aussi, avec ceci, encore. Et ; il se 
joint souvent kjatn pour former ce composé pléonastique et-iam, 
aussi ; At pour Ate^ Ind. ATHA, mais, à côté de et par oppo- 
sition, d'où Atque^ et ; Ac pour Ace (ne prononcez point Ase) 
ou Aque^ avec, et. 

Le pronom relatif YA a fourni des adverbes relatifs ou con- 
jonctifs. 

En Sanskrit : YAt, adverbe conjonctif ne différant point du 
neutre de YA (p. 59), et signifiant que, parce que, de ce que, 
cfr. on ; YAthI, comme, de la même manière que, corrélatif 
de T Athâ ; YAtra, où, dans quel lieu, corrélatif de TAtba et 
de Atea; YAtas, 1® d'où, 2® parce que, à cause de, car la 
parole assimile la cause à un point de départ, et voilà pourquoi 
YAtas remplit la double fonction d'adverbe de lieu relatif et 
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d'adverbe conjonctif causatif (conjonction causatiTe); YAdï, 
quand, lorsque, alors que; YAdi, si, bien que; YAd-wat, 
comme, ainsi que; YÀwat, aussi loin que, aussi longtemps 
• que, jusqu'à ce que, afin que ; 

En Grec : Are, comme, puisque, le même que YATHÀ avec 
« = YA, p. 60 ; ÔBi, où [o = YA, p. 60) ; ÔS^ev, d'où ; Ôw, 
quand, lorsque, et Ôt«, parce que, que ; le génitif où, employé 
comme adverbe relatif de lieu ou de temps, et le locatif e«, Dor. 
di pour £{, dti, si, dans le cas où, appartiennent encore au même 
pronom relatif 05 = YA^ ; enfin, Ùç et mieux Éw^, jusqu'à ce 
que, afin que, comme (la simple notion du rapport), est une 
forme attique (cfr. vdog et vewç) pour Aoç = AFoç=YÂwat, 
comme twç = tewç est pour tdoç = tâf oç -= TAwat. 

A côté des adverbes dérivés du relatif YA, formé par la sif- 
flante liquide du palais, il faut placer les formes adverbiales nées 
du relatif WA*, formé par la sifflante liquide des lèvres. Ces 
formes sont. 

En Sanskrit : WÀ, ou, identique au latin VE, et s*ajoutant 
l'un et l'autre à la fin des mots ; Uta pour WAta, ou, ou bien, 
Lat. Aut[e] ; il marque aussi la continuation et signifie ensuite; 
WAhis, autrefois WAdhis, loin de là, sans, hors, dhis ; dhi 
: : DHAS : DHA ; 

En Grec : î^ ^= Fy? := WA, ou bien, autrement, sinon, sans 
quoi, d'où les composés yi/xev, ou premièrement, et riSéj ou se- 
condement ; au, encore une fois, derechef, au contraire, tour à 
tour, d'où aire, derechef, ensuite, avrâp = «Stê -j- û^p pour 
£pa, or, mais, «uâtç, ensuite ; OT^t, ovx^ oux, pour o\Jx et ©y, 
ne pas, ne point, littéralement au contraire, autrement ; 

En Latin : ve^ ou, se mettant comme WÂ à la fin des mots, 
tandis queve/, ou, se place devant eux; AUt pour AUte, ou, 
ou bien. 
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L'interrogatif KA ou KWA*, RI ou RWP est, de tous les 
pronoms, celui qui a engendré le plus de formes adverbiales. Il 
a donné, 

En Sanskrit : KIm, pourquoi, comment, et cet adverbe con- 
jonctif ne diffère point du neutre ordinaire de KA^ ou IHs 
(p. 58); RAïHAn, de quelle manière, comment; KUtra, où 
(cfr, TAtba, Atra et YAtra); RWA, où, Gr. xou, t:ov; 
RUtas, RUha pour RUdha, d'où; RAdI, quand, à quelle 
époque ; la palatale pure R s'est altérée en palatale chuchotante 
dans KIT, une forme neutre de RI (cfr. les formes ordinaires 
du zend K'is, K'it, qui, quoi et que], et dans R'A pour RA pris 
adverbialement dans un sens relatif ou copulatif que n'admet 
jamais la forme pronominale (p. 59) : ce R'A, avec, et, aussi, le 
xe des Grecs et le que des Latins, se place toujours après le mot 
qu'on veut rattacher à ceux qui précèdent. 

En Grec : x&)ç (ionien), 7r6)g, comment, correspondant à la 
forme sanskrite inusitée RÀwat *, comme àç:=aos = aFo$ 
correspond à YAwat, et twç = t«o$ = TàFo5, à TAwat; xou, 
t:ov, où, Ind. RWA ; KOd'c, IlOâ'i (toujours avec substitution de 
l'explosive forte des lèvres à Texplosive forte palato-linguale], 
où, en qpel lieu, cfr. zoât et o5t ; KOS^ev, IlO^ev, d'où, cfr. 
ToS^ev, evâev et oâev; KOtc, IXOte, quand, en quel temps, cfr. 
rore et ôre ; KAc, au sens originel et purement relatif de comme^ 
également^ plus tard e^ encore; eK£(, là» ici, d'où eKEi^âsv^ 
eKEi-voç, etc. ; 

En Latin : le mot quid signifiant pourquoi ; son relatif qu4)df 
du même genre, employé comme adverbe conjonctif avec le sens 
de que^ de ce que, parce que; quant et quum (cfr. tam et tum)^ 
deux autres formes du neutre de RWA, également usitées dans 
le sens relatif ou conjonctif que prit secondairement en Latin le 
pronom in terrogatif lui-même (p. 59); quot^ combien, que de 
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(cfr. iot]\ Ubi pour CUbi (comme le prouve aUCVbi)^ où, en 
quel endroit (cfr, ibi); Ujxde pour CUixde [aliCUfide), le même 
que le sanskrit RUdha*, RUha, plus un n intercalaire comme 
dans alithVf 'de, d'ailleurs; guo^ où; qua^ par où; QVAsdOj 
quand, Ind. KADÀ; qui, comment; UtifomCUU^=:QUOt%, 
comme, que, afin que; on trouve plus souvent la forme écourtée 
Uty en composition Us, comme dans Us-qimm; 

En Allemand : (h)was, Goth. hwa, que, forme neutre du 
pronom d'interrogation constituant aussi un adverbe, cfr. Goth. 
fetc(w = RWA5; (h]wiey comment, comme, Goth. hwama, 
hioe; [h)war, Goth. hwar, Ângl. where, Tud. htoara^ où, pour 
hwatra =Ind. KUtba, où (KU dans KUtra est contracté de 
KWA); [h)wOy Lat, quo, Ind. KWA, où; (Ajtoann, quand, 
lorsque, Goth. hwan, Angl. tjohen; (h)u)annm, doù, Angl. 
whence; (fe)tDar-wm(6), Tud. hwar-umbi, pourquoi, (tim(6), au- 
tour -f* (Ajwar, où); 

En Russe : kak et czto (prononcez K'to), comment; kuda^ où 
(cfr. tuda], Ind. KUdha'', KUha; kogda^ quand. 

Outre ces adverbes interrogatifs, conjonctifs, dét^rminatifs et 
démonstratifs, tous d'origine pronominale, il existe un grand 
nombre d'adverbes nominaux constitués soit par un locatif, un 
datif, un accusatif ou un ablatif d'un nom substantif, comme 
Xocjuac, à terre, Lat. humi, x<V*^» ®^ faveur de, etc., — soit par 
un dérivé de ce nom, comme xafw-J&ev, de terre, x«;^-Ç^» vers 
la terre, owo-S^t, à la maison, etc., — soit, enfin, par une forme 
neutre, propre ou dérivée, d'un nom adjectif comme a^ywç, 
sagement, ayxh près, maie, mal (mo/w, mauvais), pessime, 
très-mal (pessimus, très-mauvais), pariter, pareillement (par, 
égal), etc., etc. Mais les adverbes nominaux ne pouvant s'expli- 
quer que par les noms dont ils sont issus, nous en renvoyons 
Vétude à la seconde partie de notre ouvrage. 



DÉRIVATION. UT 

Il résulte clairement de ce paragraphe que l'adverbe» quel 
qu'il soit, ne doit pas être considéré comme une espèce de mot 
à part» mais bien comme une forme spéciale du pronom ou du 
nom» soit substantif soit adjectif. Et puisque les pronoms et les 
adverbes pronominaux sont les appuis et les liens du discours, il 
importe beaucoup au lexiologue de les étudier soigneusement 
dans leurs rapports, en rattachant les formes indicatives du lieu, 
du temps, de la manière, etc., aux démonstratifs des objets rap- 
prochés TA, SA, — aux déterminatifs 1, A, — aux relatifs YA, 
WA', — à rinterrogatif, faisant parfois fonction de relatif, RA, 
KWA*, Kl, KWI *, — et, enfin, aux démonstratifs des objets 
éloignés MA, NA. 

Bien qu'elle soit assez aride au premier abord, cette étude du 
squelette et des ligaments d'un langage ne cesse d'ofTrir le plus 
haut intérêt lorsqu'on compare entre eux les divers systèmes de 
langues, lorsqu'on fait, en un mot, de la linguistique générale. 
Identiques, en effet, dans tous les idiomes de même nature, ainsi 
que nous venons de le voir chez la race indo-européenne, ces 
petits mots sont essentiellement différents dans chaque système 
opposé. Les langues chaldéennes (aramaïque, hébraïque, arabe, 
syriaque, etc.], par exemple, nous montrent partout la syllabe 
Me comme type invariable du pronom interrogntif : c'est ainsi 
que rHébreudit ^p (mî), qui?, HD (mâh), quoi?, d'où le dérivé 
adverbial ^PÛ (matai), quand? A Torient de l'Asie, au lieu du 
KA? des indo-européens et du ^a? des Chaldéens, les Chinois 
ont shû? et shui?, qui?, quoi? Entre ces trois races, il s'est 
opéré plus d'un emprunt de dénominations, plus d'un échange 
de verbes, jamais Tune d'elles n'a accepté de sa voisine un seul 
pronom, un seul adverbe pronominal. A quoi, d'ailleurs, pour- 
rait servir un semblable transport de mots ? Les pronoms et leurs 
produits, comparativement peu nombreux, représentent un nom- 
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bre fort restreint de rapports perpétuellement les mêmes. Le 
développement progressif des idées; la perception de phénomènes 
nouveaux, la création ou l'importation d'instruments inconnus 
jusqu'ici, etc., etc., peuvent augmenter la liste des noms et des 
verbes; mais ils ne sauraient multiplier en aucune façon le nom- 
bre nécessairement fixe des particules. Aussi les diverses séries 
de formes pronominales, y compris les préfixes dont nous parle- 
rons tout à l'heure, forment-elles le fond indispensable, propre 
et inaliénable de chaque système de langage. 

Les préfixes sont, pour la plupart, des pronoms ou des dérivés 
de pronoms qu'on place devant les verbes simples pour en indi- 
vidualiser et multiplier le sens. Ils indiquent principalement des 
rapports de situation et de direction dans l'espace. Inséparables 
dans l'origine des verbes qu'ils modifiaient, les préfixes ont été 
plus tard employés isolément, sous le nom ie prépositions, pour 
marquer ces relations qui supposent entre les objets une com- 
munication intime ou extérieure. En se détachant ainsi des ver- 
bes pour devenir des prépositions, les préfixes emportèrent avec 
eux ridée d'action. C'est ce qui explique la nature complexe, à 
la fois adverbiale et verbale, de ces particules. Les préfixes étant 
des instruments de composition, nous aurons à les examiner au 
chapitre suivant. 



III 



COMPOSITION. 



La dérivation traduit les diverses formes d'une même idée au 
moyen de suffixes ou désinences caractéristiques : courir, cou- 
reur, courant^ course, cours, etc. C'est une individualisation 
progressive de formes logiques représentée par une individuali< 
sation progressive de formes orales. 

La composition s'attaque au fond même de Vidée. Elle indi-» 
vidualise le sens d'un verbe ou d'un nom par la signification 
d'un mot qu'elle leur préfixe. L'idée (le sens) non individualisée 
étant considérée comme le genre, les idées individualisées de- 
viennent autant d'espèces de la première : accedere, praecedere, 
procedere, decederCj incedere, recedere, intercedere, sont des 
espèces du genre cedere, marcher ; comme homicida, parricida, 
fratricida, matricida^ sont des espèces ou des individualisations 
du genre cida *, tueur. 

La composition préfixe la particule ou le nom formatif de 
l'espèce au mot-signe du genre. Cette loi générale a sa raison 
dans notre manière d'observer les faits. Partout, c'est le spécial, 
le particulier, le caractéristique enfin, qui préoccupe d'abord 
l'observateur : avant les idées se mouvoir ^ être placé, c'est le 
rapport de la direction du mouvement , c'est le rapport de la si- 
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tuation dans l'espace qui le frappe et attire principalement son 
attention. Cela devait se retrouver dans le langage. Quand je 
VOUS dis, par exemple : Petrum Paulus eloquentiâ praestat, 
est-ce le stat avec son idée générale d'existence, ou bien est-ce le 
rapport particulier marqué par prae, qui, dans mon praestat, 
fixe principalement votre attention? Et quand je prononce devant 
vous les noms composés laniger, agneau, luctfer, éclaireur, 
catmdicm, avocat, les noms lanCy laine, lux^ lumière, causa^ 
cause, ne portent- ils pas les idées qui vous préoccupent tout 
d*abord? Mais sans contredit. Partout et toujours, c'est le pré- 
fixe ou le nom individualisateur qui donne naissance au nouveau 
mot ; t'est donc lui qui joue le rôle principal, c'est donc lui qui 
doit constituer partout la tète du verbe ou du nom composé. 
Parlons d'abord des verbes composés. 

/. — Verbes composés. 

Attachés aux verbes simples dont ils individualisent le sens, 
les préfixes sont, comme les adverbes, des formes indéclinables 
de noms ou de pronoms. Ils ne marquent pas seulement des rap- 
ports de situation ou de direction dans l'espace; ils indiquent 
encore, par analogie, des rapports de temps, de cause à effet 
ou de moyen à but. 

La plupart de ces préfixes verbaux, dont le nombre d'ailleurs 
ne s'élève guère au delà de vingt, furent employés isolément sous 
le nom de prépositions, pour marquer les rapports des substantifs 
avec les verbes. Nous les distinguerons des préfixes inséparables 
en faisant suivre ces derniers d'un petit trait (-), signe d'un 
verbe sous-entendu. Enfin, plusieurs prépositions ont donné 
naissance à des adverbes dont nous ne pouvons examiner ici l'im- 
mense utilité syntaxique. 
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Voyons d'abord quels sont les préfixes d'origine pronominale. 
Le pronom démonstratif SA (p. 56) qui, en portant l'attention 
sur UN seul objet, rappelle Yunité et par suite Yuniati (cfr. I, 
ÂIka et ÂlwAt p. 117), a produit le préfixe SA ou SAM, Gr. 
orw, lÀ. sq-i su^ R. 80y «-, Gaël. 80", intégralement, complé* 
tement, avec, ensemble. SAha et sa forme plus organique 
SAdha, conjointement, avec, ainsi que SAMAt», ensemblei 
Gotb. sama"^ Ail. •^sammen, dérivent également de ce pronom. 
Le pronom déterminatif A a donné trois sortes de préfixes : 
l"" A (a bref) appartient seulement à la première époque de 
formation du langage indo-européen. On ne le retrouve guère 
que dans les composés A-DA*ou A-DA*, manger; A-WÀ, souf- 
fler sur, embrftser; A-ÇU pour A-KU ", resserrer, effiler, être 
aigu; A-NA*» souffler; A-SA* ou A-SU*, souffler, respirer, 
vivre, exister : toutes formes organiques qu'on reconnaît aisé- 
ment dans de nombreux dérivés et dont des grammairiens peu 
habiles ont fait les prétendues racines AD, manger, AW, souf- 
fler, AÇi resserrer, être aigu, AN, souffler, et AS, exister, 
être. 

Devenu long par le wreddhi dans À t= A ^j- A , vers , 
ou employé sous sa forme neutre AT, vers (AD-BHUTA, 
AD-RI), Ze. at, Lat. ad, Go. at, Angl. at, Cym. at, Amar- 
que simplement tendance vers l'objet désigné. 

2° Combiné avec les suffixes TA, DHA, BHA, WA, PA, 
le déterminatif A forme des préfixes possédant une, deux ou 
même trois des significations corrélatives : devant, dehors, des- 
sus, par-dessus, au delà, loin de. Voici ces préfixes : 

Ati, sur, au delà; cfr. etc, en sus, outre cela. 

Adhi, sur. 

Abhi, sur, autour; Gr. oc(i(fi; Lat. amb-i AU. unib*, tim. 

AwA, loin de, hors (mouvement de haut en bas]» 
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Api et (A)pi, sur, en sus; Gr. em; Lat. oft(t), surtout avec 
ridée d'opposition, de contraste; Goth. bi; Ali. bei, be-; An. 
&y, be- ; Lith. -pi. 

Apa, loin de ; Gr. «tto, loin de, hors de ; Lat. ab, a ; Go. af; 
Ail. ab; Angl. of\ Lith. ap-; R. 06-, 0; Gaël. et Cym. 0. 
A Taide de l'ancien suffixe du comparatif RA, la particule Apa 
produisit, en Indien, APAra, mfn., etPAsA, mfn., celui ou 
celle qui est plm loin ou plus haut, Vautre. De ce nom tout 
prépositif sont sortis : 

PARA pour APARA (ancien cas instrumental], plus avant, 
plus loin, à travers^ au de là, trop loin, plus haut, au-dessus; 
Gr. iiçcpoc] Lat. per; Go. /Va-, /air; AH. ver-; Angl. for-; 
Lith. par-, per; R. pre-, père-. Les formes (A)PARAn et 
(A)PARAINA, au delà, loin de, Gr. Tue/ja, iiepav, Go. fram, 
Angl. front j n'entre point dans la composition des verbes. Le 
gothique afar et Tallemand aber-^ plus loin, outre cela, ont con- 
servé le pronom A, l'élément fondamental de APARA. 

PARI pour APARI (ancien cas locatif), sur, dessus, mais 
de tous côtés, tout autour; Gr. irepi; Lat. per; Lith. pri; R. 
pri; cfr. UPARI, de UPA, près de. 

PRA, contracté de PARA pour APARA, en avant, avant, 
au delà, de Tautre côté, pour, dehors (toujours même sens au 
fond : plus loin que la place désignée par A) ; Gr. irpo ; Lat. 
prae, pro; Go. faura; AH. vor; Angl. fore-; Lith. pra; 
R. pra *, pred. Ici les formes dérivées secondaires telles que 
PRAtar, tôt, plutôt; Lat. praeter, plus loin, en outre; 
PRAti-, devant, de l'autre côté, à Topposite (séparé et avec 
l'accusatif, PRAti a le sens de vers) ; Gr. iipou et npocr pour 
TipoTy Eol. Tupeo-. 

A côté du comparatif (A)PA-RÀ, plus loin, au delà, il faut 
placer un autre comparatif (AjTA-RAS*, (A)TI-RAS, plus au- 
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dessus j par delÀ; Zend (a)tarau'y Lat. (a)trans; Gaël. thar; 
Bas-ÂIl. door; Ail. durch. 

Une forme dérivée de APA, APAS, a donnée par son union 
avec R'ÂT (un ancien ablatif du pronom R'A = RA), la parti- 
ticule (A)PAÇ-R'AT, marquant succession; Gr. oTreo-orw pour 
oTreoro-oT, dans lequel le A initial, perdu dans le Sanskrit, se re- 
trouve en Grec dans 0-=A. APASTÂT, près, Lat. post, 
s*est formé d'une manière analogue. Il en est de même du zend 
[a]pasnai, auprès; Lat. pone pour jpo^e. 

3® Si les préfixes dérivés du déterminatif A par TI, DHf , 
Vk, PI, rappellent toute place en avant, en dehors, au-dessus 
ou au delà du point déterminé par ce pronom, les préfixes nés 
du même déterminatif à Taide du pronom NA, NI, NU, mar- 
quent, au contraire, une position en arrière, en dedans> au des- 
sous ou en deçà de ce même point. Voyez plutôt : 

Anu, après, d'après, suîVant, cfr. Gr. Ava (suivre, Topposé 
dePRÉcéder), d'où ANAWA, postérieur, dernier, nouveau, et 
(A)NAWA, mfn.; Gr. veFoç] Lat. novus; Escl. novû. 

An-ti, de l'autre côté, en face, vis-à-vis, locatif d'une forme 
An-ta* pour Anata ; Gr. avu] Lat. ante\ Go. anda-; Ail. 
ant-, ent' ; Lith. ant. ANTI a produit ANTÏka, proximité, et 
ANTIkât, contre, à l'opposite. ANT A* a donné ANTAra, 
mfn., l'opposé, Tautre; Lat. aller] AH. ander. 

Ana, signifiant autrement ^ l'opposé de atW (affirmation], ne 
diffère point de la particule négative dont nous parlerons au pa- 
ragraphe suivant. * 

(A]ni, sous, dans^ en; Gr. eve, ev\ Lat. in; Go. tn, inn; 
AU. in, ein-; An. in; Lith. t; Cym. j/n, i. De (A)ni, en, vient 
AN-TAR, entre; Ze. antare; Lat. inter; AH. unter; Angl. 
under ; R. wnutr'. Outre son ev, le Grec a sic ou eç pour ev(7(e), 
dans; -as (ou l'on va) vaut --Se et -îe, cfr* Tto(Ts. C'est de (A)NI 
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avec le sens da mous y $n dessous^ que proviennent le sanskrit 
NÏR'ÀIS, en bas, etrallemand nieder, inférieur, Angl. Mih^. 

Le pronom WA*, véritable conjonctif, indique un rapport 
entre le bas et le hauU entre le dedans et le dehors^ soit dans 
le neutre UD ou UT ;= WAT (WA se contracte en U), de bas 
en haut, hors (mouvement d'ascension), Goth. tif, ta, AU. ans, 
Angl. outi soit dans Upa, auprès, marquant dépendance, proxi- 
mité, Gr. ùnoy Lat, sub, Go, uf, R, et Lith, po. UPAri, le 
comparatif de UPA (cfr. (A)PARI), signifie dessus; Gr. ùmp] 
Lat. super; Go. ufar; AH. ûber; Angl. over. 

Issu du même pronom, l'adverbe WAbis, hors, que nous 
avons étudié plus haut (p. 124), a rempli, chei les Grecs et les 
Romains, la fonction de préfixe sous la forme de VExi^y, F«xc^ 
<i» Lat, eno^ e. 

Le pronom HA, faisant fonction de relatif ou conjonctif 
(p. 58 et 125), a été employé par les Romains, les Germains 
et les Celtes^ comme préfixe marquant /onchon, rapport intime : 
Lat. curn^ corn-, eon-^ co* ; Goth. ga^ (les iapgues germaniques 
altèrent toute consonne forte originelle en sa faible correspon- 
dante et vice-versA) ; Ail. ge- ; Gaël. co- ; Cym. can. La forme 
séparablo de ce préfixe, chex les Allemands, est gen^ mais il 
prend le sens du dérivé latin con4ra. Dérivé par le suffixe TA 
ou THA du même pronom, le KAra des Grecs reproduit tantôt 
ridée de convenance marquée par euw, tantôt celle d'opposition 
indiquée par emtra; souvent aussi il signifie le mouvement d'un 
point à un autre qui lui est opposé, ordinairement de haut en 
bas. 

Quand il n'est point personne^ le pronom MA indique, 
comme NA, les objets qui mivenU qui viennent après, qui sont 
autres que ceux montrés par TA, SA, ou déterminés par I, A. 
Cette parité de signification provient sans doute de la similarité 
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des sensations produites par Me fermant la bouche externe, et 
par Ne fermant la bouche interne, pour refouler ainsi la voix 
dans les fosses nasales. Sans parler d'un dérivé sanskrit de A, à 
Taide de notre pronom MA, Amâ, avec, auprès de (cfr. AnUi 
près de, après), nous nous occuperons seulement ici des deux 
formes dérivées MAtha", avec, après, et MAdha'', entre, au 
milieu de. 

MAtha*, avec, après (cfr. Atha, TAthâ, etc.), est repré- 
senté en Grec par MExa, avec, après, ou à la suite de, parmi, 
en Zend par mat, avec, en Gothique par mith^ avec, en Alle- 
mand par mit, avec. 

MAdha'', entre, parmi, d'où, avec le suffixe YA, Tadjectif 
MADH(A)YA, moyen, mitoyen; Lat. médius; Goth. midja; 
£scl» medû^ mejdou; Gaël. meadlwn; Gr. (le^aoç et iie^oç (avec 
ara = 3^4), d'où fte^aoS"*, /Ji£o-oro3'e, |ut£oro-o3ev, fis77(ù, etc., etc. 

Ajoutons pourtant que Ma, l'autre, a donné, comme NA, 
Tautre, sa forme adverbiale et prépositive avec le sens de autre- 
ment, pas ainsi, non. Seulement, la négative MA, ne, ne point, 
Gr. fzyj, Gaël. mi, possède un sens tout particulier de prohibi- 
tion , de défense. 

Les préfixes d'origine verbale ou nominale sont beaucoup 
plus rares. Du nom circus (Rac. KJR., courber), cercle, les La- 
tins ont fait leur circum, en cercle [circulus), autour (circumire, 
circumDAre^ etc.). Les expressions prépositives autour de, à 
travers, etc., ont une origine analogue. A part ces formules 
particulières à chaque idiome, nous ne trouvons que trois pré- 
fixes d'origine verbale antérieurs à la séparation des langues, 
ce sont (D)WI, en deux, séparément, SU, bien, et DUS, maî. 
Ces deux derniers ne formant que des noms composés, nous les 
réservons pour le paragraphe suivant. Quant à (D)WI, nous le 
tenons pour originairement identique au nom de nombre DWI 
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OU DWA (p. 120), deux. Déjà nous avons vu plusieurs fois la 
consonne explosive tomber devant W (WA^, vous, pour TWA*, 
WIN'ÇATI, vingt, pour D WIN'ÇATI = deux dizaines); vous 
ne serez donc point étonné que le Sanskrit vous offre WI pour 
DWI, séparément, sans, tandis que le Grec, conservant le D 
initial, formera de ce même DWI son àFta, Aa, en deux, en 
séparant, à travers, en pénétrant. Vous trouverez dt pour dfi 
dans di^Sviioç, double, ^«Çw, Surxal^cù, je doute (doubler* = dttfri- 
tare, de dubius = du ou dvi-^bius, Ind. BHAta^, qui paraît, 
qui semble, de BHÂ, paraître). Une forme dérivée de DWI, 
DWiS, deux fois, Gr. ôFtÇy Lat. bis (b ^= dv, comme dans 
bonus pour dvonus, bellum pour dvellum)^ Goth. twisy a été par- 
fois employée comme préfixe avec le sens de en deux^ séparé- 
mentj dans le latin dis^ et le gothique dis-. Enfin, DWI a pro- 
duit (D)WItra, en différents sens, Goth. withra^ AU. wider, 
contre, en sens contraire. 

En restant dans les limites que nous nous sommes imposées, 
il nous serait impossible de donner ici des exemples de compo- 
sition dans chaque langue et pour chaque préfixe verbal. Nous 
nous contenterons de faire observer les fonctions des principaux 
préfixes sanskrits, grecs et latins, comme individualisateurs des 
deux verbes simples dont le sens est le plus large et, par consé- 
quent, le plus susceptible d'être particularisé. 

Le premier de ces verbes est l'indien I, aller, AImi, je vais, 
représenté en Grec par levae, aller, Elfii, je vais, et en Latin 
par Ire, Eo. L'individualisation par préfixes en a formé les 
composés : 

ATI, précéder; Gr. avzetfjny Lat. anteeo; de ATI, devant, 
au delà, avec excès, et de I, aller. Faites attention que deux 
voyelles brèves de même nature se fondent en une voyelle longue 
14-1 = 1» comme A-|-A = À, comme U4-U==C. Re- 
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marquez aussi qu'en citant les correspondants grecs et latins 
nous ne disons pas les nuances de signification particulière qu'ils 
ont revêtues, et dont nous parlerons plus tard. 

ANWI, suivre, rejoindre, imiter; Gr. avetfu; de ANU, 
après, sur (subséquemment), et de I, aller. Vous voyez ici la 
voyelle U s'articulant en W devant une voyelle. C'est que les 
deux voyelles extrêmes, I et U, ne peuvent se trouver devant 
une voyelle moyenne (À, E, 0) sans faire entendre ce doux 
sifflement palatal pour la == Ya, et labial pour Ua = WA. 

ANTARÎ, périr; Lat. intereo} de ANTAR, dans, entre, et 
de I, aller. L'Osque disait anter pour inter. 

APAI, s'éloigner; Gr. aTieep, Lat. abeo; de APA, loin, de, 
dessous^ et de I^ aller. A -{-* I forment la voyelle mixte ou diph- 
thongue AI. 

ABHÎ^ approcher; Lat. ambio; de ABHI, auprès, autour, 
et de I, aller. Toujours I-|- 1 ^= L ABHÏ signifie aussi attein- 
dre, obtenir, et chercher à obtenir (ambire), ambitionner. 

AI, assaillir; de À, vers, è, et de I aller, 

UPAI, entrer, occuper, tenir; Gr. Û7re«/xe; Lat. subeo; de 
UPA, auprès, sous, et de I, aller. Le préfixe UPA marque, en 
général^ dépendance, subordination. 

PARI, entourer, tourner ; Gr. nepieiiii ; Lat. pereo ; je vais 
à travers, je disparais, je péris ; de PARI, autour, par, et de I, 
aller. 

PRAI, devancer ; Gr. npoeiiii ; Lat. praeeo ; de PRA, devant, 
avant, et de I, aller. Au rapport devant, en avant du mouve- 
ment ou de la situation, se rattachent les questions de préémi- 
nence, de supériorité, d'excellence et d'excès. En Latin, prae 
rappelle plus que pro la notion du comparatif. 

PRATI, avancer, s'avancer contre, s'opposera; dePRATI, 
vers, contre, pour, en faveur de, et de I, aller. 
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WI, sortir, s'éloigner; de WI, hors, séparément (pour 
DWI), et de I, aller. 

SAMI, convenir, aller ensemble ; de SÂM, ensemble, avec, 
et de I, aller. 

UDI, sortir, s'élever; Gr. e^eiixii Lat. exeo; de UT, sur, 
hors et vers le haut, au-dessus, et de I, aller. 

NI, aller dans, aborder, entreprendre; Lat. ineo; de NI, 
dans, en, sous, et de I, aller, 

AWAI, pénétrer, comprendre, penser; de AWA, loin, au 
fond, en bas, et de I, aller. C'est là une signification figurée, 
car aller au fond, aller jusqu'au bout^ est le sens naturel et 
physique de AWAI. 

ADHI, parcourir, lire (en parlant d'un livre); de ADHI, 
sur, en haut, au-dessus, entièrement, et de I, aller. 

NIRI, sortir, provenir ; de NIS ou NIR, hors, loin, sans, et 
de I, aller ^ 

Souvent, pour peindre à la fois plusieurs rapports, on réunit 
plusieurs préfixes en un seul, et c'est ainsi, par exemple, que 
de SAM, ensemble, -f-UPA, auprès, -|- I, aller, le Sanskrit a 
fait SAMUPAI, en venir aux mains, s'attaquer; comme il fit 
de WI, loin, -|- ATI, au delà, +1» 8^Uer> son verbe surcom- 
posé WYATÎ , passer tout à fait. Il arrive aussi que deux pré- 
fixes de valeur analogue s'unissent pour se corroborer mutuel- 
lement. Il est même des cas où le préfixe n'ajoute absolument 
rien à la signification du verbe simple. 

L'autre verbe-genre dont nous voulons parler est STHA, être 
fixé, se tenir, se placer, en Grec 2TAû>, «(Ttwp, en Latin STAre. 
Les préfixes en ont fait les verbes-espèces suivants. 

^ Remarquez que dous ne donnons pas tous les composés grecs et latins de I» 
aller : vous vous rappellerez facilement obire, introire, praeterir$f redire, 
transite, etc. 
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ADHISTHÂ, dominer; de ÂDHI, sur, au-dessus, et de 
STHÀ, se tenir. 

ANUSTHÂ, approcher, suivre ; de ANII, après, sur, et de 
STHÀ. 

APASTHA, s'isoler; Gr. «TroorTaw*, a^to-ta/utai ; Lat. abêio; 
de APA, loin, de, et de STHÀ. 

ÂSTHÀ, approcher; de À, vers, à, et de STHÀ. 

UTTHÀ, se lever; Gr. exaTow, eljorrafjiai ; Lat. $xsto; de 
UT, sur, hors, et de STHÀ. 

NISTHÀ, entrer ; Gr. evaraw*, eyiffra/jwet ; Lat. insto; de NI, 
sous, dans, et de STHÀ. 

UPASTHÀ, subsister, se tenir auprès, s'approcher; Gri 
imodroLtù* ^ vfi(Tra[ixi; Lat. mbsto; de UPA, auprès, sous, et 
de STHÀ. 

PRASTHA , précéder ; Gr. npoarotbiï * , npoi^raiJM , Lat. 
praesto; de PRA, devant, avant, et de STÀ. 

PRATISTHA, assister; Gr. TrpoTtorTaw * , i:pori<nôtfjtai; de 
PRATI, vers, contre, pour, et de STHÀ. 

SANSTHA, s'assembler; Gr. fTvaratù *, (rwictraixati Lat. 
eonsio ; de SAM, avec, ensemble, et de STHÀ. 

AWASTHÀ, s'isoler, s'établir; de AWA, loin, sous, en 
bas, et de STHÀ. 

Ces quelques faits nous paraissent suffire pour montrer toute 
la puissance des préfixes verbaux. 

Les verbes simples qui, comme I et STHÀ, ne rappellent 
que l'idée de moufi>ement ou de sittêation, présentent de même 
un grand nombre de composés. Mais, à mesure que Fidée du 
verbe-genre devient plus déterminée, le nombre des individuali- 
sations possibles devient de plus en plus restreint, et c'est ce qui 
fait, par exemple, que le latin livare^ lever, compte moins de 
composéa que ferref porter» etc« 
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//• — iVofiM composés. 

Gomme les verbes simples; les verbes composés ont aussi 
leurs dérivés : 

Ainsi l'indien PRÂSTHA, précéder, se tenir à la tète, a 
donné PRASTHÀ^, supérieur, chef; comme le ItAin praesiare 
a produit praestanSy d'où praestantia ; comme le grec aTtoo-Tao), 
s'éloigner, délaisser, a fourni aT^oara^id^ abandon, apostasie. 
Ainsi encore, de ANTARI, périr, est issu ANTARItaii, perte, 
destruction. Les Latins ont fait de même inierliuSy de leur 
interire. 

II ne faut donc jamais oublier que tous les noms portant un 
préfixe verbal supposent un verbe composé préexistant. C'est à 
ce verbe qu'il faut remonter pour expliquer l'origine et la va- 
leur significative de ces noms dérivés trop souvent confondus 
avec les noms composés proprement dits. 

Les noms composés résultent ordinairement de la jonction de 
deux substantifs simples, dont le premier sert de complément 
au second : laniger = lana, laine , -j- jjier, portant; hotnicida 
= homOy homme, -|-ctda, tuant; cam%dicns^= causa, cause, 
-j-dtcîw, plaidant; Gr. yuo-wXoyoç = yuo-tç, nature, -|- ioyoç, 
connaissant; Ind. DWÀRAPÀLA^, portier, =DWÀRA, 
porte, PALAj, gardant. Ils proviennent aussi de l'aggloméra- 
tion d'un adjectif et d'un substantif, le premier qualifiant, dé- 
terminant, individualisant le second : Lat. aequinocUum, équi- 
lïoxe^ = aequtM, égal, -^noctium, temps de nuit; Gr. opâo- 
ypa<fta = opâoçy correct, + ypoifta^ écriture ; Ind. TRIPAD, 
à trois pieds, = TRI, trois, + PAD, pied. 

A ce mode ordinaire de composition purement nominale, il 
faut en ajouter un second beaucoup moins usité : je veux par- 
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1er de la composition par particules privatives ou qualificatives. 

11 n'existait originairement qu'une seule particule privative : 
Ind. ANA ou ANÂ, Gr. ova ou avnj dont les éléments cons- 
titutifs, A et NA, nous sont suffisamment connus. Comme 
nous l'avons vu (p. 131), A est un type pronominal indicatif 
qu'on retrouve dans APA, A-PI, A-DHA, ADHI, A-WA, 
A-TI, etc. NA, NI, NU est le pronom démonstratif sanskrit 
qu'on retrouve souvent en composition avec le sens de celui-là. 
Il est opposé à TA (SA«, SA, TAT, o, >}, to), celui-ci. Tandis 
que TA indique le être lui, Y identité ^ NA rappelle le être autre, 
la différence ; en sorte que le véritable sens de notre particule 
ANA = ova est cela autrement^ non ceci, absent j faisant dé^ 
faut. 

Ainsi, chez les Indiens, ANA-WiRSTI, sécheresse, absence 
de pluie, est l'opposé de WJISTI *, WARSA, pluie ; comme 
avâe-TTveucrroç, sans haleine, hors d'haleine, est, chez les Grecs, 
le contraire de TrvevorToç, qui respire, qui ronfle ; comme avrt- 
TTuoToç , ignoré , inconnu , dit une opposition avec ttucttoç , 
connu, etc. ^ 

Mais cette forme première et organique de notre particule 
s'est singulièrement modifiée pour le plaisir de l'oreille ; car, au 
lieu de ANA, ANÀ = «va, om, nous trouvons : 

1° AN = Gr. «y = Lat. in ; c'est ANA moins la voyelle 
finale : Ind. AN-ARTHAKA«, infructueux, improductif. Top- 
posé de ARTHAKA^, productif; Gr. ov-altoç, indigne, l'opposé 
de alioç, digne ; Lat. in-dignus, en opposition avec dignus. 

2*^ NA, NÀ=Gr. v», v« = Lat. ne; c'est ANA, ANA 
moins sa voyelle initiale : Ind. NA-KULA«, sans famille, 
NA-KA*, pas un, personne, NA-KIn, pas une chose, rien; 

* L'histoire de cette particule se trouve parfaitement exposée au second vo- 
lume, p. 45, de la Grammaire grecque de M. Benfey. 



t» DES COMBINAISONS DB MOTS. 

Gr. y>rxij96>c> qui n'a pas de corne?» vy^-ttu^to^, inconnu (cfr. 
âevYrTTUTToç) ; Lat. ne-mo pour ne -|- homo, pas un homme, per- 
sonne, ne-faSj ne*quam^ etc. 

Ce n'est pas tout en fait d'altérations : si Ton rencontre 
AN-UR'R'A5, petit, de AN et de UR'R'A*, grand; AN-iRTA«, 
faux, de AN et de iîlTA«, vrai ; on trouve aussi notre particule 
AN = «V = in perdant son N = v == n, tout essentiel qu'il est, 
devant les noms commençant par une consonne. C'est ainsi que 
l'Indien dit A-G'NATA^, inconnu, l'opposé de G'NATA*, 
connu ; comme en Grec et en Latin a-yvtùxoç et i^notM sont les 
opposés de yvtaxoç et de gnoius ou notus^ connu. 

Un jour, quelqu'un s'avisa de prendre cette forme gâtée — « 
— pour la forme organique primitive, et, sans se souvenir des 
composés avot-TTveuoTToç, oojct-e'kmoçj «va-eA/o^, etc., déclara que le 
V dans ov-a^eoç, av^ocudpoçy ccv^av^vjçj etc., n'était qu'un y eupho- 
nique, un simple v de liaison pour éviter l'hiatus, et, dès ce 
moment, fut créé l'absurde a privatif dont s'emparèrent tous 
les hellénistes. 

Par une étrange exception, la langue latine offre trois verbes 
composés avec la particule privative; ce sont : ne-^cto, j'ignore, 
de ne et de scio, je sais ; nolo pour ne-^olo^ je ne veux pas, de 
ne et de volo^ je veux ; ne-^arey ne pas approuver, nier, refuser, 
de ne et de gare'', approuver, inusité en Latin comme verbe 
simple, mais dont le correspondant sanskrit GÀ, louer, approu- 
ver, explique parfaitement la valeur fonctionnelle. , 

A côté des noms composés formés à l'aide de ANA et de ses 
formes variées, viennent se placer les compositions nominales 
produites par Tadjonction des préfixes qualificatifs. Il y a deux 
préfixes qualificatifs : WASU, fort, bien, et DUS, mal. Issa 
de la racine WAS, exister, demeurer, être stable, WASU n'est 
autre que l'adjectif védique WASU^, stable, fort, puissant, maif 
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nsité comme adverbe. Dans le petit nombre de compiMiitions 
sanskrites qu'il a données, WASU nous est parvenu privé de sa 
première syllabe^ et nous lisons SlI-MÂNA^, amical, pour 
WASU-MANA^ =bien+pensant (MAn, penser), SU-KARA5, 
facile, pour WASU-KARA«:=bien-4- faisable (KiR, faire), etc. 

La langue grecque avait aussi son Feouç, avec la signification 
de force et de puissance ; mais, d après la mauvaise habitude de 
retrancher le 9 sifflant entre deux voyelles, ce mot ne nous 
apparaît qu'altéré en Ftvç, èiç et v}îi(, 6. Au WASU primitif de 
rinde répond exactement Fed = ev pour Fevv^ toujours avec la 
disparition habituelle de sa sifflante dentale. Ainsi, Feu-fxevYK 
pour Fe<Tv^iHV7iç traduit WASU-MANA^, etc. 

Plus forte dans son intonation, la particule de blâme n'a 
pas été écourtée comme le préfixe d'approbation. DUS, péni-* 
blement, désagréablement, mal, issu du verbe DU ou DUs, 
fendre, détruire, puis haïr et faire mal, se retrouve complet 
dans le grec ivç comme dans le gothique tus. DUS*KARAf, 
difficile, présente donc les éléments constitutifs DUS, pénible- 
ment, et KARA«, faisable; comme DUR-GATA$ (R pour S), 
malheureux, donne DUS, mal, et GATA«, allant (GAm, aller); 
comme DUÇ-K'ARITAn, méfait, péché, s'analyse en DUS 
(Ç pour S devant R'), mal, et R'ARITA, agi, couru (R'AR, 
courir). De son côté, le Grec oppose dv^iiopcfoç, mal conformé, 
à Fevfiopfoç ; ii^rx^pi^Çf difficile, à Fivxepni ; (^uastà?;, misérable, 
à FevFsiânçj brillant, etc. 

///. — Exigences de V euphonie. 

Avant que de finir ce chapitre, il importe d'exposer claire- 
ment et brièvement les lois de l'euphonie observées par tous les 
peuples indo-européens, non-seulement dans les flexions gram- 
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maticales (déclinaison et conjugaison), mais encore et surtout 
dans le développement du mot soit par dérivation, *soit par com- 
position. 

De la rencontre des syllabes naquirent souvent des succes- 
sions de voyelles ou de consonnes plus ou moins désagréables à 
Toreille. Pour éviter cette cacophonie» le son final d'une syllabe, 
c'est-à-dire le moins important, fut assimilé et parfois identifié 
au son initial de la syllabe suivante. Ainsi, pour éviter toute 
espèce d'hiatus, quand deux voyelles moyennes ^e rencontrent, 
elles se fondent en une seule qui est naturellement longue : 
A + A = A. La rencontre d'une voyelle moyenne avec une 
voyelle extrême engendre toujours une diphthongue : A-|-I 
= AI, a -|- 1 = a«, a, a -{- i = ai ou a« ; A 4" U = AU, etc. 
Toute consonne n'admet devant elle qu'une consonne de même 
degré. En Grec, par exemple, le 9 de ypoL(f(^ se change en t: 
devant le t de ypxTr-Toç, et en S devant le d de ypaS-^v. Pour la 
satisfaction de l'oreille, la première consonne revêt la nature de 
celle qui la suit : elle est forte comme elle, faible comme elle, 
aspirée comme elle. Ces trois derniers mots nous rappellent une 
exception propre au Sanskrit dans lequel toute consonne précé- 
dée d'une aspirée change cette dernière en sa consonne ténue 
correspondante ; ainsi, RH + TH = RTH, tandis que le Grec 
voudrait x^ et non h3^. 

A ces assimilations euphoniques de degré à degré (force, fai- 
blesse, aspiration, sifflement, nasalité), il faut ajouter une assi- 
milation de classe à classe entre consonne de degrés difiîérents. 
C'est ainsi que le S de DUS devenait palatale devant la palatale 
K' du DUÇ-R'ARITA» de plus haut. C'est encore ainsi que la 
désinence nasale qui termine une syllabe change selon la classe 
À laquelle appartient la consonne initiale de la syllabe suivante. 
La particule indienne SAM, par exemple, conserve bien son M 
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devant les labiales — SAMBHUG', consumer (de SAM, avec, 
ensemble, tout à fait, et de BHUg, manger), SAMPLU, 
confluer, couler ensemble (de SAM et de PLU» couler) — ; 
maiselle le change en N devant les palatales pures — SAI^KiH, 
confectionner (de Sx\M et de R.^, faire), SANGAM, s'unir 
(de SAM et de GAm, aller) — ; comme elle le transforme en 
N devant les palatales chuintantes — SAN'R'AR, concourir — , 
et en N devant les dentales — SANTAN, étendre, SANDHÀ, 
composer — . 

La langue grecque suit la même loi d'euphonie, car elle écrit 
(TVixTzeSouù =^ oxiv -|- T:e$a(ù, ffvii6atv(ù ^=^ çruv -|- fotvw, (rufxcfeptù = 
oruv -[« (fepcù, mots dans lesquels v devient fj. devant les labiales, 
comme elle écrit (TuyxaXeo) •= trvv -|- xaleon, ^vyypaotù = oruv-^ 
(fpa(f(ùy dvyyetà ^= o"w -[- yetùy dans lesquels v prend la classe 
des gutturales ; mais elle conserve le v dento-nasal devant les 
articulations des dents : (juvreevca, o'uvdfci), o-vv^eo). 

Le Latin fait la même chose dans le cercle plus resserré de 
ses moyens, car, s'il présente comburere^ compellere, etc., avec 
la naso-labiale m devant les articulations des lèvres, il offre aussi 
contererSy condere, etc., avec naso-dentale devant les dentales; 
puis/ enfin, concavuSy concrettMj congredt, etc., avec n naso- 
guttural que son alphabet si pauvre ne distingue pas du signe 
de la naso-dentale n. 

Là ne s'arrêtent pas les exigences de l'euphonie : au lieu 
d'une simple assimilation de classe à classe ou de degré à degré, 
elle amène parfois une assimilation d'individu à individu, de 
consonne à consonne. Ainsi, en Indien, toute consonne dentale 
suivie d'une palatale chuintante ou d'une cérébrale est assimilée 
à celle-ci : de là, T + R' = K'R', D + G'-^G'G', D + T 
= TT, T + T = TT- En Grec, v + X:^XXdans cTuXXeyw, 
ramasser, mettre ensemble; v-j-p "^ PP ^^^^ crvppocnTU), cou- 

10 
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dre ensemble; v-}-^ = ^^ dans oruaaupo), maltraiter; f-j-jai 
et cp'^ [JL^= (x[i dans iipimioi^ ce qui est broyé, pour zptSfiXj de 
zpiScM), broyer, et dans ypo^f-iux^ lettre, pour ypa(f(iXf de y/oAçw, 
écrire. Mais c'est surtout la langue latine qui fournit le plus 
d'exemples de cette fâcheuse espèce d'assimilation. Ne dit-elle 
pas quipptam pour quidpiam, af finis pour uàfinis, aggredi pour 
adgredi^ alludere pour adludere^ appetitus pour adpetitus, 
attenuere pour adtenuere ? Et plusieurs patois latins ne vont-ils 
pas, dans ce genre d'assimilation, jusqu'à rendre les mots mé- 
connaissables : l'Italien, par exemple, ne dit-il pas faTTo pour 
faCTus, fait; maSSimo pour maCSimus ou maXimus^ très- 
grand? ne dit-il pas tous les jours aTTo pour aCTus, fait, 
aussi bien que pour aPTus, apt, au risque de ne pas être in-' 
telligible. 

Telles sont donc les lois de la dérivation et de la composition 
des mots. Leur application ne vous présentera guère de diffi- 
cultés réelles ; mais il importe que vous les ayez toujours pré- 
sentes à l'esprit, et que vous ne laissiez passer aucun dérivé, 
aucun composé sans le soumettre de suite à la plus rigoureuse 
analyse pour le recomposer ensuite en son tout organique ou 
primitif. 



LIVRE QUATRIÈME 



DES VARIATIONS DES MOTS 



VARIATIONS PHONETIQUES DES MOTS 



Nous appelons variation phonétique tout changement dans la 
forme premièie d'un mot, comme nous réservons le nom de 
variation logique à tout changement dans sa valeur ou signifi- 
cation primitive. 

Nous traiterons des changements de sens (variations logiques) 
et des changements de son (variations phonétiques) dans deux 
chapitres distincts, parce que ces deux ordres de modifications 
du mot n'ont aucune subordination nécessaire : la variation 
phonétique n entraîne pas la variation logique, et cette dernière 
se fait indépendamment de toute transformation dans le maté* 
riel du mot. 
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La forme d'un mot peut subir trois sortes de modifications, 
car chacun des sons qui la constituent peut être : 

1® Renforcé par l'adjonction d'une consonne ou d'une voyelle 
parasite ; 

2® Échangé contre un autre son, ayant avec lui plus ou 
moins d'analogie ; 

3® Retranché, quelle que soit, dans le mot, la place qu'il oc- 
cupe et l'importance de sa fonction. 

Ce dernier genre de métamorphose implique une altération 
profonde de la forme originaire du mot , tandis que les varia- 
tions des deux autres genres lui conservent plus ou moins son 
intégrité native, 

/. — Renforcement du son. 

Les sons modulés (voyelles] auxquels nous joindrons ici les 
consonnes liquides JR, A», présentent des renforcements parti- 
culiers qu'il importe de ne pas confondre avec ceux que subis- 
sent les consonnes. Nous commencerons par eux. 

En Sanskrit, les voyelles extrêmes I, U, et les consonnes li- 
quides M, il-i, sont fréquemment renforcées par un A dont on 
les fait précéder et qui leur sert à' appoggiature (appoggiare^ 
appuyer). De là : 

I renforcé par A = A -|- 1 = AI, diphthongue. 

U renforcé par A ^= A -}- U = AU, diphthongue. 

M renforcé par A = A -)- ill = AR. 

A. renforcé par A = A -|- A. ^=: AL.- 

Cet A de renforcement porte, en Indien, le nom de GUNA, 
attribut, vertu, qualité, d'où nous avons fait le verbe nominal 
guner, renforcer par le guna. Nous avons déjà rencontré plu- 
sieurs exemples du guna : voyez entre autres p. 57 et 110. 
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Mais ce guna, qui est un A bref, peut recevoir un autre A 
bref, et devenir ainsi un A long = A -j- A, Cet accroissement 
en longueur de la voyelle a reçu le nom de WillDDHI , ac- 
croissement, augmentation. Comme A-}-A^=À, de même 
A+AI=:Â1, A-f AU^AU, A + AR = ÀR, A + AL 
= AL. 

Aux formes gunées sanskrites AI, AU, AR, répondent ac, 
01, au, ev, ovy ap^ ep, op^ en Grec; ae, oe, au, eu, ar, er, or^ 
en Latin ; etc. 

Le WiRDDHI change a, e, o en a, m, w ; au, eu, ov en dv, 
Yiv, (ùv ; etc. Partout le WJIDDHI n'est que le renforcement 
de la voyelle moyenne par elle-même, ce qui constitue un ac- 
croissement, une permutation de la brève en longue. 

La sifflante liquide Y remplit parfois les fonctions de guna. 
Elle sert volontiers d'appoggiature à la voyelle extrême U comme 
dans YÛYAn, YUsmân (p. 114) poilrÛYAn, Usmân, contrac- 
tés eux-mêmes de WAyau, WAsmân. On la trouve plus sou- 
vent intercalée dans la syllabe qu'elle renforce : DYA*, DYU* 
pour DA, DU, serrer, lier. 

C'est ici qu'il faut noter deux effets de Tintercailation du Y 
dans le corps d'une syllabe : tantôt la consonne se fond avec 
l'appoggiature Y qui la suit en une seule consonne palatale 
chuintante, et c'est ainsi que TYA devient K'A et que DYA se 
convertit en C'A, absolument comme diomo a donné l'italien 
giorno (prononcez G'ORNO) ; tantôt, ce qui est plus désastreux, 
la consonne précédant la voyelle ainsi renforcée tombe, il ne 
reste plus qu'une ombre de la syllabe primitive, au lieu de DYA, 
DYU, nés de DA, DU, il ne vous reste plus que YA, YU, 
comme dans YAma, dompteur, oppresseur (dieu de la mort) ; 
YÂmi (alliée), bru, belle-fille; YÀmâ-tji (allié), gendre, beau- 
fils; YÀmai-ya, double, jumeau; YAm, lier, dompter; toutes 
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formes gâtées , à côté desquelles on trouve, dans la même lan- 
gue, G'Âmi= DYÀmi* (alliée), bru, belle-fille; G'Àmâ-tji = 
DYÀMÂ-TiR*, gendre, beau- fils; G'Àmai-ya = DYÀmai-ta*, 
double, jumeau; G'Am — DYAm*, lier, de DAm, lier, domp- 
ter, formes plus organiques où le G' représente encore assez 
bien le groupe D -j- Y qui Ta produit. Nous verrons plus loin 
comment ce G'r^DY et ce Y ont été conservés dans les langues 
grecque, latine, etc. 

Gomme la sifflante liquide du palais, Y, la sifflante liquide 
des lèvres, W, renforce une syllabe en se plaçant entre ses deui 
éléments constitutifs. Ainsi, HA, TA, DHifl, etc., deviennent 
KWA, TWA, DHW/U, etc. Malheureusement, la syllabe 
ainsi allongée perd trop souvent la consonne qui en fait la base, 
et, de même que DYA dégénère en YA, TWA et DHWift 
s'altèrent en WA et en HWJ\. 

Le renforcement intercalaire de la syllabe le plus usité est, 
sans contredit, celui qui s opère à Taide de la sifflante H dont 
on fait suivre la consonne : PA, TA, KA, BA, DA, GA de- 
viennent PHA, THA, RHA, BHA, DHA, GHA. L'écriture 
daiwanâgari (p. 15) possède, ainsi que nous lavons vu, une 
lettre spéciale correspondant à chaque consonne renforcée par 
H ; mais la conformation de ces lettres, et notamment celle 
de ^rrzP -comparé à Tïï = PH, prouve assez que les anciens 
Hindous eux-mêmes considéraient comme entièrement distincts, 
dans ces articulations doubles, la consonne et l'aspiration qui la 
suit. Il faut ajouter que le H non parasite n'appartient pas au 
langage indo-européen des temps primitifs, et que toute syllabe 
commençant aujourd'hui par cette consonne sifflante suppose la 
chute dé l'explosive à laquelle le H se rattachait d'abord comme 
élément secondaire d'expression. G'est par suite de cette altéra- 
tion que nous avons rencontré AHAn pour AGHAn (p. 53), 
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HA pour DHA(p. 123), WAHISpour WADHlS(p. 124), eti. 
Cette aphérèse de la consonne explosive devant H, aussi bien 
que devant V et W, est due à l'importance eiagérée acquise 
dans la prononciation par ces sifflantes, qu'il est si facile de pro- 
longer indéfiniment. 

//. — Permutation de sons. 

Le terme permutation ne dénote pas ici une simple substitu- 
tion d'un son quelconque à un son déterminé, mais bien l'échange 
de deux sons analogues. 

Les sons modulés A» l, U, etc., sont moins distincts les uns 
des autres que les consonnes de chaque classe et de chaque de- 
gré; aussi leur permutation est-elle on ne peut plus fréquente. Les 
voyelles A, E, 0, les plus légères et les plus fugitives, s'échan- 
gent toutefois plus facilement entre elles que les voyelles extrê- 
mes, I et U, qui sont plus articulées et se rapprochent ainsi 
davantage des consonnes. Car un geste oral est d'autant plus 
caractérisé, et, par conséquent, d'autant moins susceptible d'être 
confondu avec d'autres gestes oraux, que sa production physio- 
logique exige plus d'efforts, (^e que nous disons ici des voyelles 
simples s'applique également aux voyelles mixtes ou diphthon- 
gues : les diphthongues AI, AI, ac, ec> pt, ae (pour at), oe 
(pour ai), formées par la voyelle aiguë, sont toutes analogues 
entre elles et à la voyelle ), la voyelle du palais ; mais elles sont 
très-rarement assimilées aux diphthongues AU, AU, av, eu, nu, 
ati, eu^ formées par la voyelle grave U. 

Si les permutations de voyelles présentent peu d'importance, 
il n'en est pas de même des permutations de consonnes. C'est par 
les consonnes que la forme phonétique du mot se trouve nette- 
ment déterminée; ce sont elles qui en constituent, pour ainsi 
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dire, le dessin, tandis que la voyelle oe fait que lui prêter sa 

coulejir si fugace et si changeante. 

Il existe entre les consonnes trois sortes d'analogies : analo- 
gies de classe, analogies d'ordre et analogies de degré. De ces 
trois sortes d'analogies résultent trois espèces de permutations 
ou d'échanges. 

Il y a permutation : 

1^ Entre consonnes de différents degrés dans la même classe: 
ainsi, dans la classe des labiales, on voit le P s'affaiblir en Bou 
se siffler en F, le W se changer en V, etc. ; 

2'' Entre consonnes de même degré dans des classes différen- 
tes : ainsi Texplosive forte T, de la classe des dentales, se trouve 
parfois substituée à l'explosive forte K, de la classe des pala- 
tales ; l'explosive faible B, de la classe des labiales, remplace, 
mais très-rarement, J'explosive faible D, de la classe des den- 
tales ; 

3"^ Entre consonnes de même classe et de même degré, mais 
d'ordres différents : ainsi, R se change en R', G en G', T en 
T, S en S, etc. 

Voici maintenant quelques détails sur ces trois sortes de per- 
mutations. 

Nous disons d'abord que les consonnes de différent degré 
d'articulation, dans la#même classe, s'échangent entre elles, et 
cela est surtout vrai dans les langues du nord et de l'occident de 
l'Europe. Ainsi, la permutation entre les fortes et leurs faibles 
correspondantes, très-rare sur le terrain des langues savantes 
qui font l'objet principal de notre étude, est, au contraire, très- 
fréquente dans les idiomes germaniques où les P, T, R primi- 
tifs deviennent des B, D, G, et où les B, D, G originels sont 
transformés en P, T, R. Il en est dé même des sifflantes : S se 
change en Z, etc. Quelle est la cause de cette tendance à ren- 
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forcer toute articulation faible et à affaiblir toute articulation 
forte? Nous l'ignorons. Ce qui est certain, c'est que, aujour- 
d'hui encore, l'Allemand devant qui vous prononcerez pas répé- 
tera bas, de même qu'il dirait pas si vous prononciez bas. C'est 
ainsi que le G du pronom AGHAn* ou AHAn, eyw, ego, a été 
remplacé par K chez les Germains dans leur ek ou t'A;, sifflé en 
tAdans le Tudesque et en ick dans l'Allemand. Par une sem^- 
blable mutation, le T de TWA ou TU, <u, a été, chez eux, 
changé en D ou th doux, anciennement dh, dans du, thou, et le 
T du démonstratif TA y est représenté par D dans de, der, the, 
anciennement dhe \ Comparez encore l'indien PAk , cuire, et 
Tallemand backen, AngL to bake ; l'indien DUHlTifl, fille, et 
l'allemand tochter ; l'indien GAm, marcher, venir, et l'allemand 
kommenj Angl. to corne, etc., etc. Les sifflantes elles-mêmes y 
remplacent trop souvent les explosives organiques, et cela est 
surtout vrai du F se substituant à P : Angl. father. Ail. Vater 
(le V allemand se prononce F), pour Pater, père ; Angl. fore-. 
Ail. vor, pour por ou pro (cfr, p. 126 et 132). 

L'Espagnol, le Provençal, le Français et les autres patois la- 
tins présentent souvent, mais beaucoup moins fréquemment que 
les idiomes germaniques, la permutation entre explosive forte et 
explosive faible de même classe, comme douBle pour douPle 
(duplex), aBeille pour aPeille (aptcula); mais, en revanche, 
les P et les B y sont, à tout instant, changés en V : saPere et 
saVoiry oPera et œuVre, suiF, Ital. seVo et seBum, fèVe et 
faBa, etc., etc. 

Les permutations entre consonnes de même degré dans des 
classes différentes sont comparativement plus rares que celles de 
la première espèce. 

» Ce qu'on appelle vulgairement article n'est qu'un pronom démonstratif 
suivi d'un nom. 
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P, T, K;B, D, G. 

Déjà nous avons rencontré» 

Avec T pour R : Gr. T«ç pour Yiiç*j Lat. quis, qui? 

Avec T et P pour K : Gr. nevTe ou nefiUe pour ttcvKc *, 
Ind. PAN'K'A, cinq; TI(ùç pour lL<ùÇy comment; 
Nous trouverons de même» 

Avec K pour P et vice versa : Lat. Coquere, cuire, pour 
Poqwre*; Gr. ncIÏTC), je cuis, pour ttsKto) *; Ind. PAr , cuire; 
Esclav. j>^/?Ofi; —Lat. Quinque, cinq, pour Pinque, cfr. nevxe*, 
icmeetPAN'K'A; 

Avec D pour G, c'est-à-dire avec l'explosive faible des dents 
remplaçant Texplosive faible du palais : Gr. A^, )?, pour Tm, -hy 
la terre; — AeXyvç, -h, la matrice, pour rei^uç*, cfr. Ind. 
QARBHA, utérus, du verbe GiRBH, saisir avec avidité, con- 
cevoir; ^- dans Bjoe^oç, t«>, pour Tpe<foq (le conçu), sorti de la 
même racine, c'est l'explosive faible de^ lèvres qui remplace 
l'explosive faible du palais. 

F,S,H,Ç, Y,W. 

Mais c'est surtmit entre les sifflantes que cet échange se re- 
produit le plus souvent. Ainsi, le Zend change fréquemment en 
H les S du Sanskrit : Ind. SAjc', attacher, lier, et Ze. hali, 
lier;— Ind. SADHA*, SAHA, avec, etZe. hada, avec. 

Le Latin et quelques-uns de ses patois remplacent souvent 
le H organiijue par F, comme dans Focere, Caire, pour {d\Hacêre, 
Ëspagn. hacer] — Fumus, fumée, pour (d\Humus*^ Ind. 
DHCMA ; — Fendere pour [d]Hendere\ Ind. DHAN, HAN, 
frapper, détruire; — Forctis et Fortis pour {d)HorcUs\ fort, 
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courageux, Ind. DH^ftSTA, Gr. âaptroç; — Fart, parler, pour 
(b]Hari *, Gr. f/ifUy çaw * (avant la fâcheuse invention du on 
écrivait BH et nii); — Fuo\ Fui, pour [b]Huo\ [b]Hm\ 
Ind. BHU (p. 108), Gr. ^uw (anc. BHTw); etc. L'Espagnol a 
toujours préféré l'antique soufflante du pharynx à la sifflante 
forte des lèvres : cfr. hablar, parler, et fabulari; hermosu, 
beau, et formosus; hacer, faire, et facere; hierro, fer, et fer- 
rum; kurto^ vol, et furtum; etc. 

Le Grec substitue à chaque instant le H ou esprit rude au S 
(2) primitif. Déjà nous avons vu une foule d'exemples de celle 
permutation; rappelez-vous ô pour ao*^ Ind. SA, ce, le, lui; 
oiJLoç pour cofAQ^*, Ind, SAMA, égal, semblabe; s pour <re\ 
Ind. SWA, Lat. $e, se, soi ; etc. Quelquefois même, après avoir 
substitué son H ou (') au 2 originel, le Grec affaiblit cet esprit 
rude en esprit doux, et il en résulte une altération profonde du 
vocable : d$€X(foç pour dâeXffoç *, Ind. SAGARBHA, frère. 

La même langue remplace encore par H (esprit rude) la sil- 
flante liquide du palais Y des mots primitifs : comparez éç el 
YA«, qui (relatif) ; ctze et YATHA, conune ; mç = doç =: «F^^ 
et YÂWAT, comme, afin que, jusqu'à ce que (p. 124), 

M, N. 

Après les sifflantes, les nasales. M et N s'échangent facile- 
ment entre eux quand ils sont assonnants, c'est-à-dire lorsqu'ils 
terminent une syllabe ; mais cet échange est fort rare au corn- 
mencement des mots : nesfle ou nèfle pour mesple (wallon du 
nord), Lat. mespilum; nappe pour mappe, Lat. mappa. Il im- 
porte de faire observer ici que le M assonnant fut parfois ren^ 
forcé d'un P ou d un B parasite dans le but de faciliter l'émis- 
sion do la syllabe suivante. Au iieu d'un sumsi, j'ai pris, qui 
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eût été, dans la prononciation de son s après tn, aussi désagréa- 
ble que malaisé, le Latin dit sumpst, en jetant entre les deux 
syllabes un p, consonne labiale venant après une autre labiale, 
mais en même temps explosive forte préparant bien Teffort éner- 
gique exigé pour la formation de la sifflante forte dentale qui le 
suit. L'explosive intercalaire est ici un véritable médiateur en« 
tre deux consonnes peu conciliables de leur nature. Cette mé- 
diation se retrouve dans promPsij de promerey dans tremBler 
pour tremleTy syncopé de tremular{e)j dans comBler pour comlery 
syncopé de cumular(e)y etc. 

La permutation entre la prolongée N et les prolongées R, L, 
est fort rare. Nous l'avons rencontrée (p. 119) dans ANYAs de- 
venant (xAhç et aLtu^, et dans AiVlATARA^ ou AiVTARA* 
s'altérant en aLter^ aNder^ aNtras. Nous la retrouverons dans 
les noms italiens aLma pour aiV(t)ina'', âme, et veLeno pour 
veNeno *, venin; dans l'anglais chiLd pour chiNd *, AU. Kind, 
enfant, rac. G' An, engendrer; dans le nom français diaCre, 
altération de diacoNô ; et dans les mots espagnols certidumhRey 
sermdumbRey coslumbRey mtichedumbRey hombRe, etc., varia- 
tions des formes organiques latines ceriitudiNêy serviludiNêy 
canmetudiNêy muUitudiNê, homiNêy etc. 

R, L. 

Les prolongées linguales, les vibrantes R et L, appartiennent, 
comme nous Tavons expliqué (p. 12), aux classes R et T. Elles 
ont entre elles la plus étroite analogie. Seulement, les vibrations 
du L sont beaucoup moins rapides, beaucoup moins convulsives 
* que celles du R. L se rapproche davantage des explosives, ce 
qui explique sa permutation avec D, qu*il remplace parfois chez 
les Romains : Lingua pour Dingua^ langue, Lacryma pour 
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Dacryma (âaapviJLa), larme, etc. La prolongation si facile du R 
le rapproche au contraire des sifflantes et surtout de S. Aussi les 
langues germaniques et la langue latine remplacent-elles parfois 
l'un par l'autre : Lat. arboSy honoS^ naSis^'y etc., d'où arboR, 
honoRy naRis, etc. ; AU. weR, qui?, deR, le, eineRy un, etc., 
pour fjoeS^y deS*, m(éf)5*, etc. 

La vibrante L étant beaucoup plus facile à prononcer que sa 
sœur, la vibrante R, on conçoit le passage si fréquent de R à L, 
même dans le Sanskrit, ou vous trouverez Piîi, PAR et PÀL, 
garder ; PCR et PUL , amasser, combler ; K'AR et R'AL , se 
hâter; IR et IL, lancer; etc. Mais c'est surtout dans les lan- 
gues d'Europe que les PRe, TRe, KRe, RRe, DRe, GRe 
originaires deviennent des PLe ou PeL, TeL, RLe ou ReL, 
RLe ou BeL, etc., etc. Ainsi, le latin pLentiSy plein, est pour 
pRenus*^ Ind. PRANA^; le grec ttoAu, beaucoup, est pour 
TToPu*, Ind. PURU, comme noAtÇy ville,' est pour 7roP«ç*, Ind. 
PURI, etc., etc. Dans les langues modernes, au contraire, on 
trouve assez souvent R au lieu de L. Le Portugais abuse de cette 
permutation qu'on rencontre rarement dans notre langue ; cfr. 
titRe et tituLus, épîtRe (epistre) et epistoLay apôtRe (apostre) 
et apostoLus; Port. pRazer et Lat. pLacere*y pLaisir, pRantar 
et Lat. pLantarCy pLanter, bRando et Lat. bLanduSy mou, 
caressant, nobRe et Lat. nobxLiSy nobLe, etc., etc. 

Dans quelques dialectes néo-latins et germaniques, le L asson- 
nant (terminant une syllabe) a éié fort souvent affaibli par degrés 
jusqu'au point de ne plus constituer avec la voyelle moyenne qui 
le précède qu'une sorte de diphthongue, aU, oU (faites enten- 
dre les deux voyelles); encore, pour la majorité des cas, cette 
diphthongue n'existe-t-elle plus aujourd'hui que dans l'ortho- 
graphe. L'adjectif gothique A;ald(a)5, froid, Ail. kalty Lat. geli- 
dusy une branche de Ind. GALa, Lat. geluy s'écrit en Anglais 
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coLd et en Bas- Allemand koUd (prononcez les deux sons o et u 
== ou français de la diphthongue) ; mais T Anglais a une ma- 
nière de couler son L qui rend cette liquide entièrement mécon- 
naissable pour une oreille française, et qui rapproche singuliè- 
rement, quant à Teffet, la combinaison bas-allemande (flamandei 
hollandaise, etc.) oU, de la combinaison oL d'outre-mer. Il en 
est de même des mots bas-allemands oUd(e), vieux, ancien, — 
hoUden, tenir, — goUd, or, etc., et de leurs correspondants an- 
glais oLd, hoLd, goLd, etc. 

Au-dessous des deux degrés successifs d'altération du oL ori- 
ginel, représentés aujourd'hui, Tun par le oL prononcé à Tan- 
glaise^ l'autre par le oI7 prononcé à la flamande^ il faut placer 
notre oU = oL, dans lequel, au lieu de la diphthongue d'autre- 
fois, conservée d'ailleurs par plusieurs patois romans, nous ne 
trouvons plus qu'un son simple : oLtre^ oUtre; foL^ fol]\ 
choL, cïioU; coLp, coUp. 

Cç que nous disons des transformations phonétiques de oZ, 
s'applique également à aV =:aL : maLSy maUx; RegnaLd, 
RegnaUd; ThébaLd, Thiballd; etc., et à eUz=zeL ; ceLsy 
cellx; cieLs^ cielJx; eLsy eUx\ etc. 

La vibrante liquide L et la sifflante liquide Y passent volon- 
tiers de l'une à Tautre. Nous avons déjà vu Gr. oîkkoç pour «iloç, 
Ind. ANYA*, Lat. alius\ nous rencontrerons de même T«iA» 
pour teXIo)* (I ^= Y devant une voyelle), xeXAw.pour xeXIw*, etc. 
Dans les variations phonétiques plus modernes, c'est, au con- 
traire, L qui se change en Y ; comparez les mots italiens p/ano, 
flalo^ chiaro, et leurs formes latines organiques correspondantes 
pLanô, fLatô, cLarô [planum, flatum^ clarum \ prononcés à 



* Ce fut souvent le cas régime (accusatif) qui donna aux patois latins la forme 
de leurs noms ,* cela est surtout évident pour le pluriel des substantifs espa- 
gnols ou portugais, comme casas, rosas, amigos, etc. 
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la romaine, v. p. 6 et 22] . Le R lui-même est parfois remplacé 
par Y (toujours une prolongée liquide pour une autre prolongée 
liquide) ; le Roman-Wallon n*a-t-il pas fait plesse de percha^ 
Bletoin de Bertuinus? L'Italien n'a4-il point muoJo pour ma- 
riory FebraJo pour FebruaRius? 

Nous ne pousserons pas plus loin ces études sur les permuta- 
tions de consonnes de même degré dans des classes différentes. 
Seulement, nous conseillerons à tous les linguistes d'observer 
attentivement le langage des enfants lorsqu'ils s'essayent à pro- 
noncer les consonnes qui exigent ou une grande dépense de force 
musculaire^ ou une grande flexibilité des organes de la parole. 
Nous avons trouvé plus d'une cause et plus d'une loi de permu- 
tation de consonnes^ en réfléchissant sur ces mots des bambini 
qui jabotaient autour de nous : Tomme ça pour Camme ça ; la 
TuLé ou le TuYé pour le CuRé; bonZour pour bonjour; Ze 
vais SerSer pour Je vais CHerCHer; s\l Bous plaît pour s il 
Vous plaît ; là V Pi Pi pour voilà le FiFi (fils) ; etc., etc. 

Les mutations de la troisième espèce ont lieu entre consonnes 
d'ordre différent dans la même classe : K, palatale pure, devient 
K', palatale chuchotante ; T primitif se change parfois en T dans 
le Sanskrit et ses patois (p. 10 et 11) ; mais cette dernière trans- 
formation est évidemment postérieure à la division des familles 
et des langues. 

Le passage de l'ordre K à l'ordre K' n'est pas exclusivement 
propre aux langues de llnde et de la Perse ; on le retrouve par- 
tout en dehors du Grec, du Latin et des langues germaniques^ 
à l'exception toutefois de l'Anglais et du Suédois. Les dialectes 
néolatins, l'Espagnol et lltalien surtout, abondent en K' et en 
G' tenant lieu des K et des G originels. Malheureusement, les 
R' et les G' sont devenus, par une permutation de la première 
espèce (^pour p, t? pour 6, etc.), des Ç (notre cfe) et des J (p. 10). 
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Ainsi rindien Kift, couper, fendre, donna naissance à K'if\, 
couper, fendre, et celui-ci, par un second degré de transforma- 
tion, engendra ÇA\, couper, fendre. Le Sanskrit a conservé ces 
verbes originairement identiques; mais quelle dégradation!!! 
comme ce Ç est faible d'expression à côté de K ! A coup sûr, 
sans le K' intermédiaire on n'explicpierait jamais le passage de 
l'explosive forte du palais (K) à la chuchotante palatale (Ç). Nos 
pères, dans T Ile-de-France, ont dit K'anter (tchanter) avant de 
dire chanter ^ comme ils avaient prononcé Kanter ou Canter 
avant K'anter. Tous les patois et les anciens manuscrits sont là 
pour constater et expliquer ces métamorphoses. Ce que nous di- 
sons de la transformation progressive R =:R' = Ç, s'applique 
également à G = G' = J qui lui est parallèle ; après avoir dit 
Gent (g dur), Lat. gentê, on dit G'ent (dgent), Ital. gente, et, 
enfin, Gent=^Jent; le Go de eGo, je, devint G'e (dje), qui 
donna Je (cfr. p. 54). Il serait inutile d'accumuler ici les exem- 
ples. 

Nous considérons ce chuchotement des palatales originelles 
comme un vice radical des langues indo-européennes où il s'est 
introduit. On est forcé d'en convenir, l'immense quantité des 
K', des G' et surtout des Ç du Sanskrit, le dépare et l'affaiblit 
singulièrement. Le Grec et le Latin, au contraire, conservent 
partout et toujours les K et les G de la langue primitive, tandis 
que le Gothique, le Tudesque et les autres langues germani- 
ques, l'Anglais et le Suédois exceptés, se contentent, comme 
nous l'avons vu, de convertir les palatales explosives fortes en 
leurs faibles correspondantes, et vice versa. 

La palatale chuchotante G' ne provient pas toujours de la 
palatale pure G ; elle nait aussi parfois de la sifflante palatale 
vocalisée Y, par l'intermédiaire de J (p. 4 et 5) qui est la sif- 
flante de G', comme Ç est la sifflante de K'. La présence devant 
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Y de rarliculation dentale D a dû faciliter la transformation 
des groupes DYA. DYU en DJA = G'A et DJU = G'U, re- 
présentés en Grec par (a et (u (itra. et dav). Mais, en dehors da 
cette influence incontestable de la dentale , il faut reconnaître 
que le Ye devint quelquefois Je et G'e par une simple gradua- 
tion de force dans son émission. C'est ainsi que le I latin s'arti- 
culant en Y devant une autre voyelle (p. 22], se transforme en 
J et en G' : comparez Lat. lungere, lurare^ ludicare, à Fr. 
JoindrCy Jurer, Juger, et à Ital. Glungere, Glurare, Gludi- 
care; comparez encore Lat. servIefUê, simiô, rablê, camblare, 
à leurs correspondants français serGent, sinGe, raGe, chanGer^ 
dans lesquels la lettre G remplace abusivement le J. Les grou- 
pes ea, eo, prononcés dans plusieurs patois latins sans hiatus 
eYa, eYo, amenèrent aussi la production de la sifQantè J : Lat. 
rube{Y)ô, strane[Y)ôj plombe[Y]arej et Fr. rouGe, estranOe 
ou étranOe, plonGer, toujours avec la mauvaise orthographe de 
r Académie (G pour J). 

lé 
///. — Suppression de sans. " ^ 

Les variations phonétiques par suppression de voyelles ou de 
consonnes, voire même de syllabes entières, sont sans contredit 
les plus subversives de la forme organique et intégrale des voca- 
bles. Ici, en effet, ce n'est plus Taltération qui change ou rend 
autre (alter), c'est la corruption qui déchire, arrache, détruit et 
anéantit. Tantôt, c'est la syllabe initiale, c'est la tète du mot 
qui disparaît en tout ou en partie. Tantôt, c'est à la syllabe du 
milieu, au corps même du vocable que s'attaque la corruptioiK 
Tantôt, enfin, c'est la terminaison qui tombe ou se dissout. 

Pour être plus court et plus clair à la fois, nous désignerons 

chacun de ces trois modes de suppression par le terme consacré 

11 
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dans les grammaires. Nous appellerons donc aphérèêe^ toute 

suppression de syllabe, même partielle, au commencement d'un 

mot; nous nommerons «ynoopa ^ toufe coupure qui en affecterait 

le milieu, et apocope ^ toute suppression qui en ruinerait la dé*< 

sinence. 

L'aphérèse d'une syllabe est fort rare dans les langues ancien* 
oes. L'indien ^A\, homme, pour ANyR, Gr. (xvejo, —^l'indien 
DANTAa, dent, pour ADANTAi, Gr. oiovç z= odovrg, et son 
correspondant latin dem pour edens (AD, êdere, manger),*^ 
les formas indiennes SMA«, nous sommes, STHA, vous êtes, 
SANTL ils sont, pour ASMA^, ASTHA, ASANTI, Lat. fju- 
muë, earis. ^$untj bien qu'on y trouve plus tard summ^ sunt et 
mm pour l'ancien emm^ •— » les préfixes PARA pour APARÀ, 
PARI pour APARI, etc. (p. 152), NÂ pour ANÀ (p. Ul), 
et SU bien pour WASU (p. 142), avec leurs identiques dans 
las langues sœurs, «^ sont les principaux cas d'aphérèse syllabi^ 
que. Gette sorte de suppression est plus rare encore parmi les 
transformations phonétiques plus modernes; vous remarquerez 
l'italien storia, histoire, ponr (h]iitQria*, le français oncle pour 
avoncle* [avunculus]^ le bas-allemand hisschop^ évoque, pour 

Mais on rencontre beaucoup plus souvent l'aphéràse de la 
consonna initiale de la première syllabe ; Ind. AHAm, je ou 
moi, pour MAHAm'' (p, 53), — Ind. AGNI^, feu, Lat. igniâ^ 
pour DAGNI* ', en Rawi BAGNI, -^Lat. amare pour cai[mr%% 
Ind, IJlAm, aimer, ^ Lat, nofimn pour jjftiawen, — Ind. LUBH» 
aimer, pour GLUBH\ — Ind, NU, incliner, pour HNU, le- 

^ ^yafpf (7({| action de retrancher, d'enlever ; à^atpcçii =? airo -{• atpe», 6ter, 
enlever. 

2 Svyxo-Trrj, Qpupure, entaUle; «rvyxoiTtw =;<wv-f"Xf>ifT«, rompre, «iéchirer (par 
le milieu); cfr. pour le sens, corrumpere^cum-^-rumpere, d'où corruption* 

S i^«ro«o«r^, l'action de retrancher; iiroxoifvw, arracher, retrancher. 
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quel est un reste de GHNU. C'est ici que se placent lea mois 
commençant aujourd'hui par II « W ou Y ^ et dans lesquels cvs 
liquides étaient autrefois précédées d*una explosive» oomme 
H W^ , courber, tordre , pour DHWift , qui est rwté, — 
YUWAN, bon, pour DYUWAN, conservé aveo un çena ana- 
logue, — WI, en deux, séparément, pour DWI. 

La syncope n'est pas, comme Taphérèse, un phénomène ex- 
ceptionnel qui frappe Tattenlion par ^ rareté même. Non» pour 
rendre réimpression plus brève et le discoura plui rapide, les 
hommes ont fort souvent retranché une voyelle du corps d un 
Q^ot et converti par ce moyen deux syllabea en une seule; ç*est 
ainsi qu'ils ont fait PRA de PARA*, avant, G'NÂ de G*AiNÂ\ 
savoir, MNA de MANÂ*, se souvenir, etc. Cette lyncoperlà eat 
peu désorganiaatriee de sa nature, mum 

Malheureusement, on ne s'en tint pas toujours là aui épo- 
ques de décadence, et le besoin de contracter les mots d'un em- 
ploi fréquent a été trop souvent la cause de tristes mutilatioui. 
Sans les variantep d'orthographe qui nous sont parvenues, mm 
les patois collatéraux > san^ le parallèle des corruptions analo** 
gués, qui pourrait reconnattro moUndinariu^ dans mmnier, 
Sequana dans<S^^m#, 4ugt^tu9 dans aoilt, prce^onimin dansjprdti«, 
Imidare et hcQve dans louer (deux verbes bien distincts confon*^ 
dus dans une même corruption!), securus dans «i|r, bmtdicere 
dans bénir, maturus dans mtir, saerammtMm dans fiwment, etc.? 
Mais, que voulex-vous? tous ces vocables, si 8avamment dérivés, 
si habilement composés par les ^lucètres, ne sont plus, pour les 
neveux ignorants, que des signes arbitrairç^ et de pure conven* 
tion. Si le peuple eût toujours su comment chacun des éléments 
constitutifs du mot concourait, pour sa part, à la manifestation 
complète de sa peusée, il se fi^tt bien gardé d*arracher ainsi les 
entrailles aux plus belles expressions de son langage. Encore si 
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les doctes parmi les scribes avaient eu soin de signaler la syn- 
cope à l'aide d'un signe orthographique quelconque ! Le Fran- 
çais Ta bien fait pour les s assonnants qu'il retranchait des syl- 
labes accentuées : héte, pâte, gâter, être, apôtre, côté, août, 
tête, etc., pour beste, faste, gaster, estre, apostre, costé, aoust, 
teste, etc. 

L'apocope, fort rare dans les langues anciennes, est un fait 
de tous les instants dans les idiomes désorganisés, et notamment 
dans quelques dialectes néo-latins. Ici, à côté de l'ignorance qui 
ne sait pas comment ce qu'elle prononce eiprime ce qu'elle veut 
dire, il y a encore une autre cause de raflaiblissement ou de la 
disparition des finales : c'est la prééminence communiquée à 
certaines syllabes par Taccent tonique. L'élévation et le renfor- 
cement d'une syllabe n'ont jamais lieu sans affaiblir proportion- 
nellement celles qui la suivent et la précèdent. On comprend 
surtout que l'accent tonique exagéré jette dans l'ombre et finisse 
par faire disparaître la syllabe qui le suit. Voici, par exemple, 
le mot italien cavallo (Lat. càballôy accusatif de cahallus). Or, 
le Latin et ses patois placent régulièrement le ton (accent toni- 
que) sur la syllabe pénultième quand elle n'est pas une brève; 
le Latin et l'Italien chanteront donc (accentus =a({ -{- cantus) 
la syllabe VAL ou BAL et diront ca-VAL-Io, ck-BAL-Iô. La 
désinence lo paraît d'autant moins que val est plus en saillie; 
aussi ne l'entend-on presque pas. Dans la langue d*oï'l, on ne l'en- 
tend plus; mais la vieille habitude d'accentuer fortement la syl- 
labe val commande toujours aux oreilles, et, aujourd'hui encore, 
nous disons cn^VAL en appuyant sur la dernière syllabe. 
Comme chevaï, la majeure partie des mots français ont l'accent 
tonique sur la dernière syllabe, parce que cette syllabe était au- 
trefois la pénultième. L'Italien, l'Espagnol, le Portugais, le 
Provençal et le Yalaque n'offrent pas, en général, d'apocope syl- 
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labique ; mais celles qu'ils présentent ont laissé subsister raccent 
tonique sur Tex-pénultième, absolument comme dans le Fran- 
çais : ainsi, les noms italiens pielà^ città, libertày cariià, virià 
pour les anciens pieta te [pielatem], ciltate [civitalem]^ libertaie 
[liber tatem)f caritate [caritalem], virtuie [virtutem), possèdent, 
comme nos mois piété\ pitié\ cité', liberté*, cherté', charité ^ 
vertu\ Taccent tonique ou le ton sur leur dernière syllabe acci- 
dentelle. 

Tels sont les trois genres de variations phonétiques que pré* 
sentent les vocables indo-européens. Nous n'avons rien dit de la 
métathèse (transport des sons), parce qu'elle n'affecte que quel- 
ques syllabes dans un nombre de cas trop restreint. Cette alté- 
ration de forme joue un grand rôle dans les ouvrages des anciens 
étymologistes, parce qu'elle leur permettait une foule d'assimi- 
lations de mots que la science positive des mots indo-européens 
a réduites à leur juste valeur. C'est ainsi qu'on avait identifié le 
grec iJLop(fin et le latin forma, forme, qu'on supposait être pour 
morfa, car on croyait que le y grec équivalait au f latin. C'est 
encore ainsi que l'on prétendait que noire pot et le germanique 
top, AU. Topf, étaient un seul et même substantif. Vous devi- 
nez facilement les tristes conséquences de ces libertés grandes 
dans l'admission non motivée du transport ou du renversement 
des sons. Il existe toutefois des cas certains de métathèse de 
consonnes dans une même syllabe. Une consonne prolongée gra- 
vite alors autour de la consonne qui constitue l'élément princi- 
pal de cette syllabe : elle s'en rapproche ou s'en éloigne, la pré- 
cède ou la suit, mais toujours sans quitter la syllabe. PRA pour 
PAR, TRI pour TIR, KSU pour SRU ; <J^Jptl^etv pour (njptZea 
=i(jvpiAl£iv, Wloc pour 2nta = o-na; pers et borst, en Bas- 
Allemand, pour près* (presse) et brost (Ail. Brust, poitrine), 
sont des exemples de métathèse. En Grec, l'aspiration propre 
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^o P est parfois transportée mt l'^expiosivs q«iî le piiécède; de là 
^eX ou TTtX pour trtjô. L'aspiration, du reste, peut passer d'une 
Syllabe à une aatre> et t*est ainsi que les Latins transportèrent 
«prèfs iè B le H qui suit D dans BAdha (caiWj creuser), dont iis 
firent BIIAx^a eu BHOv^^ plus tard FOde da^is fodene, creuser. 
A ceux qui voudront plus de déi^its^ plus d'exemples, nous 
conseiKèrons les travaux précieux d'Eugèwe Burneuf \ de Fram 
Bopp^ de Jacques Grimm*, de Frédérik Diez^, de J.4^ Am- 
fère \ de Francis Wey ^ 



* PricipaleiBeat le CoviiiMnteÂre sw le Taçna. 

2 Verglèichende Grammatik des Sanskrit, Zend^ etc. Berlin, 1833. 
^ 'De^mhè GrarhinaHk. Ge^Ungen. 1«22. 

* -Grammatik der romanischen Sprachen, Bonn. 1837-1838. 2 vol. Elle con- 
tient la meilleure grammaire française que nous ayons. 

^ mgêoite (te <fo fmnaeUm m la Um^ »frm^i$t^ Bn'ia, t841v 
« histoire des révolutions du langage en France, Paris, 1848. 
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Le mot, en restant le même dans sa forme^ peut subir dans 
son sens deux sortes de variations. 

Simple ou peu complexe d'abord, Tidée constituant le sem 
d^un mot s'individualisa progressivement par Tadjonction suc- 
cessive d'idées accessoires, de nouveaux rapports. L*idée tenir, 
par exemple , fut individualisée en prendre par son union avec 
ridée commencer à (prendre = commencer à tenir). En lui at- 
tachant ridée continuer de, on en fit le sens individualisé gar- 
der, conserver (garder = continuer de tenir). Unie à Tidée 
prendre, l'idée accessoire d'échange ou de transaction produisit 
l'individualisation de second degré acheter, d'où il fut très-facile 
de déduire le causatif vendre = faire acheter. Cette loi d'indivi- 
dualisation du sens a sa cause dans la nature même de l'esprit 
humain, dont l'évolution, presque toujours lente, est essentiel- 
lement progressive. 

Une idée, que ne pouvait exprimer directement la parole, 
soutenait-elle avec une autre idée déjà traduite en mot, soit un 
rapport d'annexion, soit un rapport de similitude, on se hâtait 
de les assimiler. C'est ainsi que aimer fut rendu par embrasser, 



168 DES VARIATIONS DES MOTS. 

la chose par le signe, la cause ineffable par Teffet qui n*est point 
indicible. C'est encore ainsi que Y esprit (spiritus) fut assimilé au 
souffle [spiritus) ; que Taction de penser [pensare] fut assimilée 
à l'action de peser [pensare]^ etc. Dans ces deux derniers exem- 
ples, ce fut un rapport d'analogie ou de similitude qui servit de 
pont entre les deux idées, entre le sens propre et le sens figuré. 
Le sens du mot varie donc de deux manières : par individua- 
lisation et par assimilation des idées. 

/. — Individualisatioti des idées. 



Ce mode de variation particularise progressivement un sens 
par Tadjonction d'idées accessoires qui le limitent, le spécifient, 
et par cela même, le multiplient ; car, la plupart du temps, le 
langage a conservé la série des sens intermédiaires depuis le pri- 
mordial jusqu'au plus individualisé. C'est donc une sorte de 
composition imparfaite, et, par imparfaite, nous entendons une 
composition dont l'idée fondamentale ou primitive est seul expri- 
mée phonétiquement, tandis que les nouveaux éléments logiques 
surajoutés pour la modifier successivement n'ont point, dans le 
mot, de syllabe significative qui leur corresponde. Dans la com- 
position parfaite, au contraire, des formes invariables de noms 
ou de pronoms, appelées préfixes, figurent extérieurement di- 
verses modifications du verbe simple (p. 129). Les individuali- 
sations propres aux formes pronominales ayant été suffisamment 
expliquées dans notre livre troisième, nous n'y reviendrons pas 
ici. Seulement, nous ferons remarquer aux philpsophes qu'ils se 
trompent gravement lorsqu'ils déclarent que l'affirmation ou la 
notion absolue d'existence appartient à un verbe, au verbe être, 
appelé à tort verbe substantif. C'est le pronom qui indique la 
substance finie, variable, contingente, relative; c'est donc au 
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seul pronom qu il appartient de représenter la substance infinie, 
alors que, sortant de Tordre des phénomènes, l'esprit aperçoit 
le rapport du variable à l'immuable, du contingent au néces- 
saire, du relatif à l'absolu. Aussi les Brahmes pour distinguer le 
Brahmâ absolu, considéré dans son essence infinie, du Brahmii 
parlé ou du Waida, Tappellent-ils TATWA, toi-cela, mot formé 
du pronom TA, cela, et du pronom TWA, toi. Le verbe, en 
effet, par sa nature et avant toute altération, correspond à l'idée 
d'un mouvement dans ses rapports avec un sujet et un objet. 
En fait aussi, nul monosyllabe verbal originel qui ne marque une 
action^ qui ne soit ce qu'on nomme encore dans nos écoles un 
verbe actif. Et qu'on ne dise point que le est des anciens leur 
tenait Heu d'affirmation; car cet esT = eaTI := asTI est une 
association des idées substance et vivre représentées, la première 
par le pronom démonstratif ÏI, la seconde par le verbe AS 
(p. 78 et 108) qui n'est pas plus substantif que STA, dont on a 
fait staTj existiT, etc. 

Nous devons dire ici quel a été le génie des langues indo- 
européennes dans l'individualisation du sens des verbes et des 
noms qui en dérivent. Les cinq classes presser, tendre, crier ^ 
souffler j détruire, ont chacune leurs séries particulières de si- 
gnifications progressivement individualisées. ' >* 

Classe PBESSER. — Les verbes signifiant presser sur, po- 
ser (!*' genre, p. 64) s'individualisent d'ordinaire en établir, 
constituer, créer, faire, d'où exister, être produit, paraître. Si 
le corps qui reçoit l'action née de l'effort est facilement compres- 
sible, le résultat sera tantôt une empreinte, un vestige, une 
trace, tantôt une ponction, une piqûre, un point, selon la nature 
ou la forme de l'instrument de pression. Faire des empreintes 
ou laisser des vestiges sur le sol, le fouler, en un mot, s'indivi- 
dualise à son tour en marcher = se mouvoir en foulant le soL 
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Deux séries d'indiYidualisatioDS se rattachcDt au verbe por- 
ter ; ce sont pendre^ suspendre^ et liver^ élever, soulever ^ sou- 
tenir^ défendre, protéger. 

Déjà nous avons dit les principales variétés de tenir : pren- 
dre, acquérir, acheter, vendre ; — prendre, recevoir, donner ; 
— garder, conserver, protéger ; — toucher, tenter, essayer, et 
ici faites attention que tenter, le latin tentare n'est qu'un dérivé 
de tentum, issu lui-même de tenere : tenter c'est tenir ou« plu- 
tôt» c'est toucher légèrement. 

Presser deux objets Tun contre l'autre (4® genre)i les serrer, 
les joindre de manière à produire, soit leur simple contiguitéi 
soit leur cohésion, tel est le sens premier de nombreuses racines 
indo-européennes s'individualisant 1° en joindre, ajouter (join- 
dre encore], amasser (ajouter encore, encore], combler ou renif 
plir (résultat], rassasier ou nourrir; 2** adapter j ajuster, ar- 
ranger, orner ; 3** en serrer, resserrer, raffermir, figer ou coa^ 
guler, durcir. Ainsi la glace, le fromage et la pierre reçurent 
leurs dénominations de verbes signifiant serrer, resserrer, con- 
denser, se durcir, etc. ; nos pères avaient parfaitement compris 
que la congélation et la coagulation n'ont lieu que par un res- 
serrement plus grand des molécules constitutives des corps. Tout 
ce qui est étendu, délié, ténu^ laxe, lâche, appartient, au con- 
traire, au genre étendre de la classe tendre dont nous étudierons 
tout à l'heure les individualisations. C'est encore de verbes si- 
gnifiant serrer, resserrer, qu'on fit dériver les noms des objets 
terminés en pointe ou en tranchant, tels que le cône, le pic, 
l'aiguille, le dard, le coin, etc. 

Les syllabes verbales imitant Teffort compressif ayant pour 
effet direct la flexion, la courbure (p. 64], individualisent leur 
sens de vingt manières différentes, selon les aspects divers sous 
lesquels on envisage la flexion. Rendre convexe et rendre con-' 
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cave ou creuser sont, avec faire cercle^ entourer, tourner, les 
individualisations de courber, fléchir qu'on rencontre le plus 
souvent* Ces trois sens, en effet, impliquent trois résultats d'une 
mèoie action. Courbez et recourbez, par exemple, une bande 
de carton^ vous en ferez un cercle, un anneau dont la partie 
extérieure sera convexe, et la partie intérieure creuse ou con- 
cave^ L'idée être creux a engendré celles de contenir ou tenir 
dans une cavité, couvrir, cacher. Embrasser nous apparaît 
comme une variété de l'idée entourer (de ses bras). Après rotid, 
creux, convexe, viennent flédiir, plier ou ployer, trembler (se 
mouvoir en fléchissant à droite et A gauche), suivis immédiate- 
ment de tresser, entrelasser, tortiller, cfr. flectere, plicare et 
plectere. Enfin, J'énergique tordre s'individualise d'une part en 
tourmenter^ vextr, et de l'autre en combattre corps à corps, 
lutter. 

Classe TENDRE. — Les idées traduites par les verbes de 
cette classe sont de tous points contraires à celles qu'expriment 
les verbes de Ja classe Presser. Ici, vous trouvez serrer, conden- 
ser^ durcir ; là, c'est étendre, dilater, amollir que vous ren- 
contrez. Ici, serrer, fermer; là, étendre, ouvrir. Ici, se tenir, 
être fixe, immobile; là, tendre vers, avancer, progresser. La 
fonte des solides, Yépanchement des liquides, la diffusion de la 
lumière, sont plus d'une fois rendus par un même verbe au sen.^ 
primordial à' étendre, répandre, s'individualisant en fondre, cou- 
ler^ luire. Nous nous abstiendrons d'autres détails sur les varié- 
tés de tendre, étendre, répandre. Nous ferons seulement remar- 
quer que tendre, étendre {une toile, un tapis) arrive à couvrir, 
voiler, cacher par une toute autre voie que serrer, fermer, et 
courber^ être creux. 

Classe CRIER. — Après les imitations d' efforts, les imita- 
tions de bruits. Quand un verbe de la classe crier, au lieu d'être 



( 



172 DES VARIATIONS DES MOTS. 

une simple imitation^ est une copie toujours reconnaissable d'un 
cri particulier (p. 76), T individualisation devient en quelque 
sorte impossible. Hors de là , crier s'individualise parfaitement 
en appeler^ proclamer, vanter. Parler donne dire, lire, péro- 
rer. Gémir devient se plaindre, être souffrant. Chanter s'indi- 
vidualise en louer ou célébrer. 

Classe SOUFFLER. — Considéré dans ses rapports avec le 
feu qu'il alimente, le vent ou Tair en mouvement, brûlcj en* 
flamme, consume : de là, brûler^ consumer comme individuali- 
sations de souffler, venter. Introduit dans un ballon, le vent le 
dilate, le gonfle [gonfler ■= conflare, de flare, souFfler] : ceci 
explique comment souffler s'individualise en gonfler, et com- 
ment la sphère (ayat^a), par exemple, reçoit son nom d'une ra- 
cine verbale au sens de souffler. D'autres effets du souffle ou 
du vent ont produit les variétés respirer j vivre, exister, — 
exhaler, fumer ^ — ronfler, dormir, — être haletant, courir. 
Ainsi, le poumon, l'haleine, la vapeur, la fumée, le sommeil, 
la course, etc., reçoivent leurs noms de verbes appartenant à 
cette classe. 

Classe DÉTRUIRE. — Les syllabes imitatives du coup, du 
battement, du choc, du heurt, etc., ont souvent reçu des cir- 
constances accompagnant les faits frapper, battre, taper, etc., 
le sens de blesser, tuer, détruire, mourir. Il en est de même 
des verbes au sens originel de fendre, trancher et de racler, 
déchirer, broyer. Fendre s'individualise naturellement en divi- 
ser, partager. Racler ou ratisser se particularise en raser, ton- 
dre, en frotter, user, vieillir, et en broyer, moudre. Il faut 
ajouter que les verbes fendre et broyer, appliqués à l'action des 
dents et des mâchoires, revêtent les significations individualisées 
de mordre, mâcher, manger. 
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//. — Assimilation des idées, m 

Que ridée soit primordiale, c'est-à-dire contemporaine de la 
création du verbe, ou qu'elle se trouve individualisée déjà par 
l'adjonction de circonstances sous-entendues, le langage n'hésite 
pas, quand cela est indispensable» à échanger cette idée contre 
une autre avec laquelle elle soutient, soit un rapport d'annexion, 
soit un rapport de similitude. Or, cette nécessité de permutation 
entre les idées est bien loin d'être un phénomène exceptionnel 
dans le domaine du vocabulaire indo-européen. Et cela se con- 
çoit. Gomment dire, en effet, tous ces actes de la vie intime de 
l'homme, de sa vie instinctive, morale et intellectuelle, si ce 
n'est par leur assimilation à des faits extérieurs ayant avec cuk 
quelque analogie, ou certaine relation d'effet à cause, de con- 
séquent à antécédent? Comment peindre aux oreilles les rayons 
de la lumière sans les assimiler à des ondes répandues ou à des 
traits dardés? Et l'action du feu, comment l'exprimer sans en 
faire un rongeur, un dévorateur? Mais voyons quelles ont été, 
dans chaque classe de verbes, les principales assimilations de 
sens. 

Classe PRESSER. — Au sens physique de poser, établir 
(1^' genre), on substitua plusieurs fois le sens figuré de constater^ 
comprendre, méditer^ et c'est ainsi que STA, établir, se tenir, 
donna l'allemand verSTEHen et l'anglais understand. 

La douleur fut assimilée à un lourd fardeau : on la supPOHia 
[portare], on la sou f F Rit [ferre]. Le nom douleur [DOLor) lui- 
même est dérivé d'un verbe signifiant porter, supporter. On 
connaît la valeur de tolérer [tolerare], issu de TAL ou TUL, 
porter, tollere, tuli. — Le verbe pendre, Lat. pendere, appar- 
tenant au même genre porter^ a donné, par pensum, pensare, 
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peser, et pensare, pensée ; c'est une belle image que celle qui 
assimile les délibérations de Tesprit à une pond&ation souvent 
répétée, car quels trébuchets que ceux de la conscience et de la 
raison ! 

Les verbes au sens de tenir (3'' genre) ont donné lieu à des 
assimilaiionâ d'idées fort curieuses, et dont nous nous servons à 
tout instant. Si la main saisit et prend y Tesprit à son tour stnsii 
et ^ompREKB comme elle. Comme elle aussi, il peut r^GARDSA 
[garder) ou obsERYBB [servare, garder) ce qu'il a saisi, et Teia- 
miner sous tous ses aSPEels [spêcio*, -spieere, SPA, garder, 
puis regarder). Honorer, reSPEcter ont été rendus également 
par garder, regarder, prendre garde ; il en fut de même d'aimer 
et de vénérer. Vous avez sans doute remarqué que oc qui attire 
surtout le regard de Tesprit, la CAvse du phénomène, a été très- 
bien exprimé par ce qui est regardé, ee à quoi on fait une 
grande attention, car c'est ce que signifie RU ou RIW, Lat. 
CAU \CA Vere), d'où caussa, causa, la cause. 

La pensée a encore été, pour les créateurs de notre admira* 
ble langage, une condensation de notions et d'idée^. Des verbes 
signifiant par eux-mêmes yoindre, amasser, recueillir (4* genre) 
furent élevés par analogie au sens de méditer, penser (cfr. R'I, 
Gr. Tl), quider* ou cogiter*. Ce cogiter* :=cogfiW# n*a pas 
d'autre origine : il est, en effet, une forme fréquentative d^ 
cogère =^ cum -j-^ agere, et ne peut signifier par lui-même que 
recmiUir, amasser avec soin. Une individualisation bien connue 
d'amauer, combler ou remplir, a permis d'exprimer le senti- 
ment de satiété et le contentement, la satisfaction, le plaisir, 
car le plaisir est toujours la satisfaction d'un besoin. Voilà 
pourquoi on trouve PLAcEre, plaire, à côté de PLAcAre, apai- 
ser, satisfaire. 

Le dernier genre de la classe presser, courber, offre aussi des 
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assimilations d'idées fort remarquables. La parole qui asgimile 
le bien à ce qui est droit (quod regtb agiiur)^ dBOiCT, assimile 
le mal à ce qui est tortUj recourbé^ de travers ; de là avoir tort^ 
pervers [vertere, courber, tourner) et pervertir t etc., etc. — A 
embrasser^ individualisé de courber^ entourer^ on assimila fort 
bien ce qui en est Tantécédent ou la cause ordinaire, aimer ^ et 
i on dit Tun par l'autre. C'est par fléchir^ incliner qu'on rap- 
pela nos instincts, nos propensions, nos inclinations [-^CLlnare^ 
KAIvffcv). User de déloun donna la belle signification figurée 
tromper. Enfin, par trembler, ee mouvoir en se pliant, on a 
rendu la crainte et la grande colère, dont le tremblement est le 
symptôme le plus visible. 

Classe TENDRE. — CroUre, la principale individualisation 
d'étendre (i^^ genre], a produit quelques expressions des idées 
être riche, être fort, être élevé, auxquelles on assimila plus tard 
être heureux, être çowageux, être fier ou altier (cfr, altus], 
^^ Amollir, une autre individualisation d'étendre, a donné (os 
noms figurés de la mollesse, de la faiblesse et de la Ucheté, de 
même que durcir, individualisé de serrer (4^ genre de la classe 
presser), avait engendré les noms de la dureté, de la force et du 
courage^ Pour le loingage, ce qui est serré, ferme, dur, résis- 
tant est fort ou courageuQs; ce qui est mou, laxe, tendre [non 
résistant] est faible ou lâche. C'est par la même analogie que 
la tendresse et la dureté du cœur ont reçu leurs noms de verbes 
signifiant étendre, amollir et serrer, resserrer, durcir. 

Souiller y maculer sont des individualisations de répandre 
(2^ genre] ; les verbes qui rendent ces idées ont fourni des noms 
au crime, au péché, qui furent considérés comme les taches ou 
les souillures de l'âme, animae maouta. Pour se purifier, l'âme 
sordide» mauvaise [malus, mauvais, ne signifiait d'abord que 
souillé, noirci, cfr. Ind. MALÂ«, souillé, et Gr. i^do^ç, noir). 
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l'âme qui a perdu la blancheur de l'innocence' doit se laver par 
l'exjnulion, voilà pourquoi eaypier se rend souvent par se laver, 
autre individualisation de couler, répandre. 

Les phénomènes dus au mouvement de la lumière, plus en- 
core que ceux engendrés par le mouvement des liquides, ont 
invité les hommes à des comparaisons et à des assimilations 
dlidées fort curieuses. On a dit voir par luire (genre répandre^ 
p. 72), comme on avait dit entendre par crier, retentir, en 
conToiidant l'objectif et le subjectif, Tantécédent avec le consé- 
quent : Oïl ne verrait point sans lumière, on n'entendrait rien 
sans mn, sans hruii. — Un des effets de la lumière est d'égayer, 
de réjouir; aussi vingt verbes au sens de &rt7/er signifient-ils, 
par assimilations d'idées, récréer, réjouir, plaire, être agréable. 
Les ténèbres font l'effet contraire : la couleur du deuil n'a pas 
changé, et il est encore des localités où le soir [seruni) rend les 
penseurs ^\\i^ sérieux [serins], — Les couleurs, on le conçoit 
sans peine , reçurent leurs dénominations de verbes signifiant 
ïiitre, briller, resplendir, etc. Le blanc et le rouge donnèrent 
Heu à de charmantes métaphores : le premier rappela la pureté 
de Tâme candide [candidus, blanc); le second peignit la rou- 
geur du front pour rappeler la pudeur ou la honte. — L'orgueil 
et la superbe furent rendus par briller, être magnifique, bien 
qu'ils soient plus souvent exprimés par être bouffi, être enflé. 
On assimila la gloire à une auréole, à une atmosphère lumi- 
neuse, et lumineux, clair devinrent ainsi glorieux, illmtre 
[elarus]. 

Le seul cas remarquable de permutation offert par le genre 
tendre vers (3^ genre) est l'échange entre aller, poursuivre et 
désirer, aimer : le verbe I lui-même a les deux sens. 

Classe CRIER. — Ici le trope est presque toujours fondé 
^ur le rapport d'annexion qui lie le conséquent, facilement 
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exprimé par la voix à l'aDtécédent qu'elle ne saurait imiter. La 
parole étant la manifestation la plus ordinaire de la pensée, te 
langage dit penser par parler. Le rire révélant la moquerie ou 
la joie, vous trouverez se moquer et se réjouir exprimés par rtVe, 
rire aux éclats. Être triste et se plaindre sont de même rendus 
par gémir. L'action si puissante de la musique et du chant sur 
certaines organisations fit créer le verbe enchanter et ses équi- 
valents» pour rappeler cette extase d'admiration enthousiaste 
que vous savez. 

Classe SOUFFLER. — Dans le monde des choses insaisis- 
sables, que n'a-t-on pas comparé à un souffle? Dans la bouffée 
d^orgueil qui gonfle Tàme du superbe comme dans Tessence de 
l'être infini, l'imagination de l'homme a vu nu souffle, un esprit. 
Pour elle, le principe de notre vie a été longtemps l'haleine, la 
respiration : elle y voyait une cause au lieu d'y voir une fonction, 
un moyen. Et, plus tard, lorsque la science lui apprit à distin- 
guer entre la vie de l'organisation et celle de l'intelligence libre, 
elle se contenta de distinguer deux sortes d'esprits : Vesprit 
proprement dit et les esprits animaux. Les noms anima, spi- 
ritus, ^'jx^i^ 9f»îv et bien d'autres sont, comme nous le verrons 
dans la seconde partie de cet ouvrage , dérivés de verbes signi- 
fiant souffler, respirer. — On sait combien est bruyante la res- 
piration chez l'homme ou chez l'animal en fureur, et quel 
mouvement elle imprime aux ailes du nez : eh bien ! les mots 
les plus vrais pour peindre cet état de rage signifiaient et si- 
gnifient encore souffler fort, fumer, bouillonner. — La per- 
ception des odeurs s'exprime de deux manières : tantôt c'est le 
corps odorant, la fleur, par exemple, qui exhale (souffle hors 
d'elle-même) Todeur perçue; tantôt c'est nous qui aspirons [ad 
4- spirare) les émanations odorantes qui sont d'ailleurs assimi- 
lées à une fumée, à une vapeur. Le verbe AS(A), souffler, vivre, 
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être, offre, en Latin, un exemple intéressant de cette permuta- 
tion : le participe présent SEns*9 SEnlis*, soufflant, respirant, 
y a donné S/^ntio, ] aspire une odeur, je flaire [flare], je sens. 
Ce fa:t incontestable est pour nous la meilleure |)reuve que le 
verbe AS(A).mi (p. im) voulait dire primitivement je rwptr^. 

Classe DETHUIRE. — Les mots de celte classe revotent 
peu de significations figurées. Une seule mérite d'êlre mention- 
née ici ; c'est celle des verbes au sens i' arracher, déchirer , en- 
lever signifiant, par permutation, faire disparaître, cacher, d*oà 
être latent. Nous aurions parlé également de la faim, rendue 
par l'action de dévorer, et du désir assimilé à la faim, si déjà 
nous ne l'avions fait ailleurs. 

En finissant l'exposé de ces moyens ingénieux d'expression, 
nous prions le lecteur de vouloir bien remarquer que nous avons 
réservé tous détails et toutes preuves pour la seconde partie de 
notre livre. Ici , nous avons cherché à donner un aperçu aussi 
court et aussi clair que possible des lois de l'individualisation et 
de l'assimilation des idées dans le langage. 
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CLASSIFICATION DES HOTS 

Ainsi que nous l'avons exposé dans Y fntroduction, cette se- 
conde partie de notre livre est Tapplication la plus utile et fout 
à la fois la vérification la plus rigoureuse de nos principes leiio- 
logiques. 

Comme il n'y a et qu'il ne peut y avoir que trois espèces de 
mots simples — des interjections, des pronoms et des verbes — , 
le vocubulaire se trouve ainsi partagé en trois règnes bien dis- 
tincts. Mais les interjections, comparativement peu nombreuses, 
n'admettent aucune sous^division, aucun classement : nous avons 
dit pourquoi. Ces échos spontanés des émotions de Tàme n'ont 
d'ailleurs rien produit. Nous nous trompons : trois ou quatre 
cris interjectifs remplissent les fonctions de racines dans la for- 
mation de certains noms, de certains verbes dérivés. Vous vous 
rappelez, sans doute, eua^w , je crie bravo l^ j'encourage , 
evatriMoçt cri d'ovation, de ei«, bravo!; courage 1, Lat. eugeL 
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Il VOUS souvient aussi de ehhl^tù , je pousse des hourras> formé 
de iiihï^l y cri de guerre. Et cet ototuÇa), je pousse des àrozoîl, 
cri de douleur, que les Grecs écrivent ototgîj ottotoî, otottotoî, 
cTùTOTozoït dzTocTdtï^ ii'a-t-il pas donné les Ôtotv^ioi ou les pleu- 
reurs d'Aristophane? Quoi qu'il en soit de ces dérivations excep- 
tionnelles, nous avons cru qu'il serait sans utilité de reproduire 
ici parallèlement les principales listes des interjections indo- 
européennes. 

Dans les trente pages que nous y avons consacrées, il nous a 
été possible de donner à Tétudé dei dix ou douze pronoms con- 
stituant la charpente des langues de l'Inde et de l'Europe tous 
les développements nécessaires à la connaissance de leurs formes 
et à rintelligence de leurs fonctions diverses, soit comme pro- 
noms indicadfsdes personnes et des choses, soit comme suffixes, 
préfixes, adverbes et conjonctions. 

Nous eussions fait volontiers la même chose pour les verbes 
et leurs dérivés. Mais, on le verra bien, les faits étaient ici 
beaucoup trop nombreux, et nous ne pouvions les citer tous, 
a|jrùs Texposé des lois qui les régissent, sans nuire énormément 
à la clarté de la théorie. Force nous a donc été de ne produire 
d'abord que des exemples, et de renvoyer le lecteur à nos famil- 
les naturelles des verbes indo-européens. 
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CLASSE PRESSER 



1. — ORDRE P-T-K. — TRIBU P 



Famille Pe = PRESSER 



Genre Pe, posée, peessbr sur. 



FA (PAd), appuyer, fouler. 

Ind. PAda«, PAd, pied (celui qui foule le sol ou qui s'np- 
puie sur le sol). PAoAn, empreinte faite sur le sol par le pied, 
vestige. PAoAn, sol (le foulé). PAda-ti, il s'appuie, it est 
ferme. PAdya-tai, il marche (il se meut en foulant le sol). — 
PAtiia5, chemin. 

Gr. UOjç — TTocç ^^ TTc^ç, pied. UE^oç -^= t:sSioç, qui se tient 
sur ses pieds. IIEÇa, -n, 1 plante du pied (la foulante), 2 plage, 
sol, pays (le foulé). Tpx-m^oc pour Tet^-TueÇa, table (qui repose 
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sur quatre pieds). ïïEdov, to, le sol. — IIAtoç, 5, cliemin battu. 
IIAt£«, fouler, fouler aux pieds ; se mouvoir en foulant le sol, 
marcher, se promener; de là Traryjfxa, navoToq, etc. 

Lat. PE$^=PEds, pieds, d'où pedes, qui va à pied (fantas- 
sin) ; pedester, qui est sur ses pieds, etc. — PEdum, bâton de 
berger (appui). — PEssum, base, fondement, d'où les expres- 
sions pesmm ire , aller au fond, tomber, pesmm dare et pes- 
sundare^ faire tomber, perdre. 

Au grec neSov^ Ind. PADAn, correspond en Tudesque bodan, 
sol, AU. Boden. PADA«, ttoi^ç, pes, pied, est représenté en Go- 
thique par fotm, pied. Ail. FmSy Angf. foot^ Holl. voet, 

Lith. pidas, pied. — Rns. put\ chemin; pulnik, voyageur. 

Nous rappelons encore que nous avons consigné entre pa- 
renthèses la racine fictive des grammairiens de llode (PAd) à 
côté de la racine vraie (PA) dans le but unique de concilier ces 
études avec d'autres qui les auraient précédées. 



2 



FA, poser, constituer, faire. 



Ind. PAya, posant un acte, faisant; ce nom, le UOtoç des 
Grecs, ne se trouve, comme ce dernier, qu'en composition : 
forme un grand nombre de causatifs (p. 111). 

Gr. nOwç, qui pose un acte, créant, faisant : ocya^onotoç, etc. 
nOt£w, faire, créer, constituer. nOt>3/ia, création, poëme; 
nonnvnçy 6, nono^tç, in. Cfr. CARmenf de KA\., faire, gréer. 

Lat. PAtrum* (constitué, fait, créé), effet, résultat, d'où 
PAtrare^ efTectuer, réaliser; perpetrare, réaliser entièrement ; 
impetrare, obtenir comme résultat. 

Cfr., pour le sens, DHÀ, poser, effectuer. 
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Genre Pe, porter, suspendre. 



PA, pendre, suspendre. 

Lat. PENj)Ere, 1 pendre, suspendre, 2 peser, 3 apprécier, 
4 payer; mais, dans ces trois dernières acceptions, il est évident 
que l*acte de suspendre^ de soulevery n'est que le moyen d'ap- 
précier le poids (ponduSf du même pendo). Comme tous les 
sentiments, celui de la pesanteur étant sans déûnition et sans 
description possibles, il fallait bien le rappeler par l'acte extérieur 
auquel il se rattache : soulever, suspendre impliquent une résis- 
tance sentie et vaincue; c'est la sensation de cette résistance 
qu'on diffeMe pondus j gén. ponderis, d'oùponderare. PENsuSy 
pesant. PENsum, part d'ouvrage, tâche. PENsio, paiement, 
car on pesait l'or, l'argent, le cuivre, etc., qu'on donnait en 
échange ; on connaît la pesée qui portait le nom de TaXavrov, 
talentum, talent (et aussi balance), du verbe TAR, TAL, son- 
lever, suspendre. Le thème pensus a donné pensare, 1 peser, 
2 penser, juger, 3 équilibrer, compenser; la forme fréquenta- 
tive pensitare n'a que le sens de payer. Le composé compensare 
s'applique à l'échange des marchandises et à la pondération des 
avantages et des désavantages d'une cause, d'une situation. Dis- 
pensare^ distribuer, dispenser (donner à chacun son poids). — 
Au transitif |)«n(fere, pendo, est opposé l' intransitif PJ?iVDÊr«, 
pendeo, pependi, être suspendu, pendre, être attaché à, avec 
ses composés dependere, im — , prae — , pro — , super — ; 
pendulus, a, tim, pendant. Pendêre est hpendëre comme jacére 
est à jacére^ comme parère est à parère^ etc. 
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Genre Pe, tenir. 

PA (PAt), tenir, être maitre de, pouvoir. 

Ind. PAti5, mattre, mari. PAtnï, maîtresse, ëpouse; la 
/arme masculine correspondante serait PAtan. 

Gr. nOo-cç, 0» époux (le maître, le chef, le dominateur, cfr. 
DOminus, de DA, tenir, dompter). nOrvca, >7, maîtresse, sou- 
veraine; nOtvcoç, flf, ov, vénérable, auguste, respectable, d*oii 
îrerviaÇw, irorv^aw, 1 s'indigner, se mettre en colère {Howtadeç, 
les ruries), 2 prier avec le respect le plus profond, supplier. — 
UAcFiÇr 17, possession; IIAfux, w, ce que Ton possède; IIA^pEc, 
posséder* 

Lat. POtis^ mattre, puissant, vaillant. POs = pots ^= potis 
hm les composés imPOsj qui ne peut, qui n'est pas maitre de, 
et comPOs^ tenant, possédant en soi. Le même POtis^ mattre 
(tenant, possédant, dominant], a donné |>o(tor, je suis mattre de, 
je possède, et possum pour polsum (poteram, potens^ etc.), je 
puis, je suis mattre de. De Tinfinitif posse pour potse, les pa- 
tois latins ont fait un participe présent possente, Fr. puissanU 
ave€ o changé en ui comme dans pui$ foux post^ cuit pour coc- 
tus, huître pour ostrea^ etc. 

Lilh. pcUs^ maitre; pulth maîtresse. — Rus. et PoK pan^ 
maitre. 

Nous retrouverons partout ce passage de l'idée de possessioH 
à ridée de puissance : il est dans la natare des choses. Voyez 
sous la rac. 17, un parare latin au sens d'acquérir, posséder^ 
et sous la rac. 18, un autre parare signifiant pouvoir. 
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PA (PAn, PAn), prendre, acquérir. 

Ind. PAni, main, celle qui prend et qui donne. PAiCA-Tr, il 
acquiert, il achète; il vend. Nous avons expliqué (p. 167) cxjin 
ment acheter et vendre correspondent à prendre et à donner. 
— PAna-tai, il obtient» il gagne; il achète, il vend. 

Gr. TieïlAffScciy acquérir. 
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PÀ, garder, conserver, sustenter. »,• 

Ind. PA-Ti, il garde, il conserve, il sustente» il nourrit, 
PIt-ii, père, le nourricier de la famille. PItu, nourriture, ce 
qui sustente, ce qui conserve la vie. PIta, pain. Dans ces trois 
noms, A s'est altéré en I, comme le prouve le parallèle des for- 
mes correspondantes dans Tlnde et dans l'Europe : ain^i, PIt^ 
est pour PÂTiii, etc. < 

Gr. IIAvoç, 0, pain, ce qui sustente. IIAta), Traw, sustenter, 
nourrir; tzocoikxl^ se nourrir, manger; UAixa^ nourriture; Traarcç, 
sustenté, nourri, dans anaazoç. — IIATyj^, père, celui qui sus- 
tente ; faites attention que sustenter =: sustentare vient de 
tenere^ tenir, garder, par tentum. De lïOLXYip sont issus nxTptoç, 
mfn.; Tzazptoc^ >?; Trar/otç, in; nocupiov, xo; etc. — BOtov, bétail, 
BOreû), paître, BOaxcj, id., BOmp ou BÛTy^jO, pasteur, etc., sont 
pour nOzov, nOrew, etc. — UA^vin, yi et, avec métathèse de 
Taspiration, $Atv>?, crèche. — ïlAxiofioct, se nourrir. nAtawî, ^Oi 
plat, écuelle, cfr. (foxfn = ita^vi^ ce qui contient la nourriture. 
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Lat. PÀnts, pain, ce qui sustente, nourriture par excellence. 
PÀter, père, d*où paternus, palrius, patria, palrtmusj patri- 
monium, patricius, patruus (frère dû père), patronus (qui se 
conduit ou qui agit en père), palroctnium, etc. PÂo'^j PÂsco, 
pattre, faire paître, nourrir; pascor, se nourrir. PAscuus, mfn., 
(ager). PÂsltiS, us, nourriture, noire pdt = past dans appât. 
PAstor^ celui qui paît, pasteur. PÀbulum, pâture, fourrage, 
d*où pabulari, fourrager, pabulator, etc. La plupart de ces for- 
mes latines existent encore dans les patois latins : le Français a 
pain, père pour petre (car la terminaison tre = trê perd sont t 
au profit de la voyelle précédente qui est accentuée, cfr. frère 
= fretre, mère -.= mètre), paternel, patrie, patricien, pasteur, 
pâture =pasture, paître ^=paistre, etc. — Lat. PAtina, plat, 
patène ; patella. 

Escl.pacti, paître; Rus. pasu, je nourris; pastuch, berger. 

— Escl. [p]otcze, père : cette aphérèse du p affecte également 
le russe otcze, le polonais oycze, etc. — LilL. pêtas, repas de 
midi; pênas, pâturé. 

Goth. fodjan, nourrir, avec f pour p (p. 153) ; fadar*, père. 

— AU. vater, Angl. father, Bas-AIL vader, père. 



PU, sustenter, nourrir. 



Ind. PUtra, enfant, fils (le sustenté, le nourri). Avec guna 
de U : PAUta, enfant, garçon. — PCs et PUsti5, nourriture, 
aliment. PUs-PAn, fleur (qui boit sa nourriture), cfr. PA, 
boire. 

Gr . IIY, guné en IIOY (Ind. PAU) , devient tt^F devant les ter- 
minaisons commençant par une voyelle : PAU + A =:PAWA, 
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Trou -j- « = TToFa ; de là : HOFa, IlOa, herbe, herbage (four- 
rage, pâture] y quodpascit, ce qui sustente, conserve. Le mftme 
TToF, avec accroissement de la voyelle, a donné ttwFu, ttwu, bé- 
tail, troupeau qu on nourrit, et, sans acxîroissement, noifiî)^ := 
TToFtfxev, pâtre, berger. Mais le dérivé le plus répandu de cette 
racine ttu, nourrir, c'est le nom Trau^, r.ovç ou nouç (car on trouve 
les trois formes), enfant^ garçon^ fils^ jeune fille, toujours celui 
ou celle qui est nourri ou nourrie. Parmi les dérivés de Trotta, 
il faut noter iiaiâeioç^ naidiTcoç, enfantin ; nccidia, jeunesse; irat- 
Ssv(ù^ 1 élever un enfant, le nourrir, 2 faire son éducation, 
l'instruire : ce double sens se retrouve dans les noms TXMâïia, 
i:aL$ev<7iç9 lïaièevfia^ naidevvnç, ô, etc. • 

Lat. PUer, 1 enfant, 2 esclave, car lui aussi est nourri par 
le chef de la maison ; puerilis, e;puerilia, etc. — PUjms, petit 
garçon, gamin; pupillus^ orphelin, pupilla, orpheline (dont le 
tuteur a soin), ce retour au sens primordial et fondamental de 
la racine garder, tenir, conserver, se retrouve encore dans 
PUpilla et PUpula, prunelle de l'œil : on connaît l'expression 
garder comme la prunelle de son œil. — PUtus, gars, — 
PULlus, petit, nourrisson. — PUbes, qui ressemble à l'enfant 
mais qui ne Test plus (BHÀ, paraître], puber, pubertas, pubensj 
pubesco. 

Tud. buabo, garçon (Lat. pupus]. Ail. Bube. 
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PÀ ou PI, sustenter, abreuver, boire. 



»w .1. 



Ind. PÀNAfi, boisson. PÀtraii, coupe, vase à boire. PÀthas, 
eau. PIya-tai (forme moyenne], il s'abreuve, il boit. PIta, 
boisson. PItw, boisson. PItha, eau. PIyusa, lait. PAYa, li- 
quide. AP(A), eau (Lat. AQVA, avec R = P, p. 154). 
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IIOtoç, ev, è, Faction de boire; ttotov, ro, boisson, breuvage, 
potion; UOzoç, yj, ov, potable; UOvnç, o, buveur; UOzrip et 
— xYjpioVy vase dans lequel on boit, coupe, gobelet; IIOfAa, bois- 
son; UOdLç, >7, nOrvî^a, To, 1 potion, 2 coupe; nOtcÇca, don- 
ner à boire; mmaatùy faire boire; UQfioc, to, boisson; IIHXov, 
vin. Cfr. exTTWfjuz, to; ffUfZTrcxjta, etc. — tlOTOjiJioç, ô, (courant 
d*eau potable, d'eau douce), fleuve; nonafjLLGVj to; — po-jcoç, è; 
— [iioç, a, ov. — nONros, poilus, mer, est à PÀta, mer, 
comme ventus, vent, est à WÂta, vent. Le N est purement 
intercalaire. — nivû), elllov, ÏHo^i, boire. Illvov, to, bière. — 
Ontrouve en Grec une forme ttu ou ttéF : IlYoç, ô, lait de mère; 
c'est le même que ttlvoç. La sifflante F de mF a été transposée 
dans cftokm (pour mfoâr/i), fiole, carafe, bouteille. 

Lat. POtus, boisson, POtio, POlare, POtulenta, potor^ po- 
trix ; perpolare, compolare; epotus, vidé, poculum. — BJbere, 
boire, B/ affaibli de P/. 

Rus.j)nw, jpoiu, je bois; piiïe, breuvage, Pol. picie. 

Genre Pe, serrer. 



PA (PAk', PAç, PAks), serrer, lier. 

Ind. PÀÇA5, corde, lien. PÀçita, mfn., lié. PAçu5, béte 
de somme, bétail. PANkta, mfn., réuni, attaché. PANktk, 
cohésion.— PAksa5, main, bras, aile, doù PAksin, volatile. 
PAksman, cil. PAksya-ti, il prend, il pïirticipe à. 

Gr. nAyw (dorien), 7ry}yw, imyvrjfjn, aor. 2 eUAyov, assembler 
solidement, affermir, épaissir, coaguler, figer, cailler, geler. 
riHypz, TO, ce qui est devenu compacte, le condensé, concrétion. 
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UHyaç, ccSoç, y}, 1 glace, 2 terre durcie par le défaut de pluie. 
UAycç, ô, 1 glace, 2 rocher terminé en pointe, resserré en cône, 
3 monceau, éminence, colline, hauteur [amonceler est une indi- 
vidualisation de joindre). UAyr}, >5, nAy«ç, >?, 1 rets, filet, 
2 lieu élevé, éminence. IlAycoç, a, ov, fixe, ferme, stable. — 
IIA^uç, eioc, u, épais, gros, gras, replet, d*où Tra^^^Cj >7. 

Lat. PEcus, oris, neutre, et PEcus, udis, fém., bête de 
somme, bétail; de là PEcunia, richesse en troupeaux, et 
PEculium, pécule. — PANgo, pePIgi (jp^flfi), PANxiy pacînm 
et panctum, 1 affermir, fixer (un clou, une ancre), 2 établir (la 
paix, Tamitié), 3 composer (des vers, un poëme); comPINgo^ 
composer, arranger, dont il faut rapprocher comPAges, arran- 
gement, ensemble; imPINgere^ pro — ; rePAgulum, verrou (le 
serrant). — PAgina^ paginula, pagdla, page, feuille en tant 
que reliée à d'autres pour constituer un volume, cfr. Tallemand 
Buch^ livre. — PAcs* ou PAx, pacis, paix, union; PAcare, 
concilier, apaiser; PAcificus , d'où pacificare, — PAcio et 
PAciscor^ pactus sum, contracter, convenir ; PAmum, pactio^ 
pact. 

Lith. paszau. Rus. jpazu, je joins. Rus. paz, lien. — Lith, 
panksztis, oiseau. 

Ali. packen, serrer, empague^er. Goth. fàhan (avec f^=p et 
A = &), AH. fangen, prendre, enserrer, AngL to fana ,^^En- 
fiu, comparez à Tindien PAKSIN, oiseau; Lith. panksztù^ le 
gothique fugk, AU. Vogel^ oiseau. , ^^ 

■':. 

PA, PU (PAs, PUs), serrer, arranger. 

Ind. PAsTA, mfn., PUsta, mfn., serré, fixé, affermi; 
PAsTYAH, bloc. PAsA-Ti, 1 il dompte, il retient, 2 il compose, 
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il arrange, il orne. PAsaya-ti, il lie. L'idée de resserrer, dur- 
cir, revient dans PAsana, pierre. 

Gr. UExpoç, 0, UExpa, ri, rocher, pierre; Trerpow, Tier^c- 
dioçj etc. 

Lat. PElra, pierre, rocher. Nous verrons plus loin le verbe 
STI, resserrer, durcir, donner également 2TIa, >?, et ITIov, to, 
pierre, roc, Ail. Slein, Angl. slone. 

Ail. fassen^ saisir, retenir, prendre. 
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PA (PAn, PAt), amasser, remplir. 

Ind. PAçAYA-Ti et PANdaya-ti, il accumule, il amasse. 
PANmiA, érudit, qui a la tête fournie, pleine, pandit. — 
PAtya-tai, il est riche (plein). — Cfr. Fin et PIt, accumu- 
ler, amonceler. 
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PU (PUt, PUn), amasser, combler. 



PUtaya-ti, il amasse, il réunit. — PUna-ti, il comble, il 
remplit, il satisfait. — PUnaya-ti, il réunit, il amasse. Nous 
verrons bientôt VAX, avec le sens de réunir, amasser, indivi- 
dualisé en celui de combler, remplir. Notre verbe français com- 
bler n'est lui-même qu'une forme altérée de cumulare, mettre 
en tas, amasser, dérivé du nom cumulus, tas, amas. L'idée de 
répétition se trouve ici raltachée par Tesprit à celle de joindre, 
ajouter, et c'est ainsi que naît l'idée complexe d'amasser, action 
dont l'effet le plus immédiat est la réplétion, la plénitude. 
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Genre Pe, courber. 

13 

PU (PUt), courber, embrasser. 

Ind. PUta, rafn., courbe, creux, concave. — PUta-ti, il 
embrasse, il entoure. 

14 

PÀ, tordre, pervertir, 

Ind. PApa, mfn., tortu, pervers, méchant (x«xoç); super- 
latif PÀpista, rafn., très-mauvais (^axtaroç) . PÂpAti, perversité, 
crime, péché (xaxov). Nous avons déjà dit que le vrai et le bien 
(le vrai en tant ({iiattné) ont été rendus par droit ^= dreict =^ 
directm = di -|- rectus ; tandis que le faïujc et le mauvais ont 
été assimilés à ce qui est tortu [tort), de travers (pervERsité). 

Gr. KAxoç, yj, ov (K=P, p. 154), pervers, méchant; superl. 
KAxiaxoç. KAxov, to, le mal. 



Famille PRe = PRESSER. 

Genre PRe, poser. 

15 

PiR, constituer, produire, travailler. 

Ind. PRIya-tai, il travaille, ij fait effort, il cherche à pro- 
duire; cfr. Ze. parcm, action. PJIta, mfn., fabriqué, fait. 
WYÀ-PÀRA*, besogne, occupation. 

13 
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Gr, IIPAttw, faire, tâcher, obtenir ou réaliser par ses efforts. 
nPAo-ffw, faire ; iipayiiay to, produit, chose; npa^iç, in ; npaKroç, 
■KpùLKZiTtoçj etc. 

Lat. PARere, pario, peperi, parlum, constituer, créer, pro- 
duire; parensy père, mère; parentes, parents, père et mère; le 
dérivé PARtus, ûs, production, enfantement, naissance, a donné 
le désidératif parturirey être en travail d'enfant. — A côté de 
parère, pr.oduire, se place son corrélatif PARêre, pareo, être 
produit, se produire, être réalisé, paraître, d'où apPARère, être 
à côté de, apparitor, etc. — L'intransitif parère est au transitif 
parère comme jacêre, être jeté là, être étendu, est à jacere, 
jeter, comme perhdêre, être pendu, pendu, est à pendere^ sus- 
pendre» pendre; cfr. TeXXot), TeHo/xac, p. 211. 

Genre PRe, porter. 
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PAR, PUR, soutenir, porter. 



Lat, PORtare^ porter, supporter, transporter. — PULpitum, 
support, pupitre. PULvinus, coussin; PULvinar, coussin, sopha. 

Genre PRe, tenir. 
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PAR ou PiR, prendre, acheter, vendre. 



Ind. WYÀ-PiRTA, mfn., pris, occupé; WYÀ-PiRTW, 
prise, acquisition, achat, vente, Ze. pereta^ achat. 
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Gr. nPta^aj et IlPtow, j'achète. — IlP«w, 7r«nPa<7xw, je 
vends; UPaatç, vente; UPamp, ô, vendeur. — ÏIEPvaw, re^- 
vYi[iii je vends, je vais vendre. IIOPvoç, ô, qui se vend, qui se 
prostitue; T:opvn,in, merelriXy prostitué?, d*où nopvetoi, -f), nop^ 
veiovy To, et nopvoavvYiy yi, — efxIIOPo;, o, marchand forain; de 
là epiiiopetay ri, commerce, efjLTiopevopjxt^ commercer. — nOA = 
nOP dans e/uJIOAaw, trafiquer, commercer; et, avec tocrddftt, 
nûAeot), vendre; Trwivîo'tç, >7, TrwXyj, ri, vente; pLovoUQAeoi^ ven- 
dre seul toutes les marchandises d'une même espèce. 

Lat. PARare, prendre, acquérir, acheter; corn — , obtenir, 
créer ; re — , acquérir de nouveau, regagner ce qui avait été 
perdu. 
Lith. perkUf j'achète. 

18 

PAR ou PiR, tenir, dompter, être mattre. 

Ind. PARuSA, mfn., cempressif, tyrannique. PURusa*, 
maître, mari; PURusi, maîtresse, femme. 

Gr. avec A =/5 dans UkAfivç, <3, dominateur, souverain, roi. 

Lat. PARare, dompter, commander à, dans imPERare, 
imPERium, imPERator. — POLlere, être fort, être puissant, 
cfr. posse (p. 186) ; POLlex digitusy et simplement pollex, le 
doigt le plus fort, le pouce (polce). 

19 
PAR (PAL, PAL), tenir, garder. 

Ind. PiRNA-Ti, il garde, il conserve. PÀLa«, PALaka^, 
gardien (L = R, p. 157); PÀLata-ti, il garde; PÀLanaii, 
garde, protection. 
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Gr. ^YAizç, gardien, surveillant; çuAaxyj, garde; ^uW^c), 
je garde, je surveille. La forme première a dû être mpoc — de- 
venu yupz^ — , (fv'Xot — par le transport de l'aspiration propre au 
p ; nous verrons de ménfie tout à Theure Tripe — devenir (ptjoe— 
puis çiXe— dans yt^ew, je chéris. 

Genre PRe, serrer. 
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' PAR, PUR, PRA, amasser, combler, emplir. 

Ind. PI-PAR-Ti, il emplit, il comble. Piî\NA-Ti, il emplit, 
PRÂNA, mfn., plein (PlfinM^). PRÀyas, plénitude. — PURu, 
beaucoup [IIOAu); PURu5, plein, abondant (toujours l'idée 
à* amas] ; PURaii, PURï, ville (nOAtç). PULita, mfn., rem- 
pli, — ^PARwan, éminence (effet de l'aman). — PALli, bourg. 

Gr. llAEw*, TTCfjJIAHp, Trt/iJtlIAAw, etc., je remplis; IIAEwç 
et IIAEflç, plein. — HAH^o), j'emplis; ïlARp-nÇy ec, plein, 
comble, d'où nhipo-cinç; UABâoç, xo, multitude, grand nombre; 
UAllBuç, multitude, foule, d'où TrXyjS-uw, être nombreux, et 
Ttlïî^uvw, rendre nombreux. — IIOAuç (PURui), ttoUt? = ttoX- 
Fta^ i:sl^, nombreux, beaucoup; au comparatif nletcùv^ Ind. 
PRÀyas, Lat. pleus" fomplejus, — UOAtç, ville (grand amas 
de maisons), d'où nohxeiay >5, et TroXiteu/xa, to, état, gouverne- 
ment, conslitulion. — IIAOTtoç, ô, abondance, richesse, Plu- 
tus, le dieu des richesses; T:lov<rioç, riche. 

Lat. PLEo*, pîére, emplir; tm— , re — , com — , etc., etc. 
PLEnns, plein, Ind. PRAna^. amPLUs de am^=amb, au- 
tour (p. 131), et de plus*, rempli tout autour, ample. — plusj 
pluresr pour l'ancien |)/e/M5e5*, pleores, plusieurs; plurimum 
pour plimmum, beaucoup. — poPULus, masse, multitude. 
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peuple, d'où V ^i]eci\{ popuîicus* Aeyenupublicus. — PLEbs, 
is, PLEbeSy et, plèbe, populace, mxAiiiude; plebeius, phbicola^ 
plebiscitum. 

Lith. pillu, je remplis; Rus. polniu, Lith. pilnaSj plein; 
Rus. polnyï. Lith. pillis, bourg. 

Goth. fullian^ emplir, AH. fullen^ Angl. to fill. Goth. filu, 
fulls, plein, AU. voll, Angl. fuîl. 
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Pill ou PRI, remplir, contenter, satisfaire, aimer. 



Ind. PiRNAU-Ti, il contente, il plaît à, il réjouit, cfr. 
Piî\NA-Ti, rac. 20, il remplit, il comble ; voyez aussi ce que 
nous avons dit (p. 174) sur le passage de Tidée remplir, con- 
tenter, à plaire, réjouir. — PRAya-ti, il réjouit, il rend 
gai. — PRIna-ti, il contente, il plaît, il aime. — PRlYA,mfn., 
content, satisfait. PRIya^, époux; PRIyâ, épouse, la bien- 
aimée. — PRÎtw, amour, affection. PRIta, mfn., chéri. Et, 
avec guna de I, PRAI dans PRAYat, heureux, PRAYaya-ti, 
il rend heureux, il réjouit, il délecte. 

En Grec, le R de la racine ne s'est conservé que dans un 
nom commun, IIEPtcjTe^a, ri, ou UEPt^repoç, o, colombe [celle 
qui aime le plus, car au superlatif mp^rro vient se joindre ici 
lepdu comparatif), cfr. coLUMBa, de LUBH = GLl]RH, 
aimer, et dans deux noms propres, UPÎafxoç (très-cher), Priame, 
et UPlanoç, Priapé. — Mais mP = PRI devint WP par méta- 
thèse de l'aspiration du p (p. 165), puis OIA par permutation 
du p avec X (p. 157), dans OIAoç, ami (celui qui contente, 
qui rend heureux); $IAea), j'aime, je chéris; ^îAioç, ami, 
cher, bienveillant; (fikrpov, to; <fihiixoc, ro. 
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Lat. PLAcare (L pour JR, p. 157), contenter, apaiser, sa- 
tisfaire; PLAcabilis, qu'on peut satisfaire ou apaiser, im — , 
implacable. — PLAcêre, placeo, etc., rendre content, réjouir, 
plaire à ; comPLÂcere , complaire ; displicere , perplacere ; 
PLAciduSy content, paisible, doux, reproduit l'idée de placare. 
La transposition ou métathèse PRAca, PLAca^ pour PARca, 
PALca^ ne se retrouve point dans PELlex^ courtisane, cfr. Gr. 

Escl. prijatij aimer. Lith. prietelus, chéri. 

Tud. brûtj bien-aimée, amante. Ail. Braut, épousée, fian- 
cée. — Goth. frauja, époux. Ail. Frau, la femnie en tant 
que épouse. — Ali. freueny contenter, réjouir; Freundy ami, 
Angl. friend, celui qui nous réjouit, celui qui rend heureux : 
ce Freund est un véritable participe présent de freuen^ comme 
Feind, ennemi. Test d'un autre verbe. A côté iefreuen^ l'Al- 
lemand a freien, épouser, Freier, galant. L'antique assimilation 
des idées de liberté et de bonheur a donné aux Germains leur 
frija, fret, libre, franc (PRIYA), dont la signification radicale 
est content, joyetix, cfr., en Latin, libet^ libenter et liber ^ K- 
bertas. Quant à fri = PRI, voyez p. 153. 

Gaël. breid, aimer; brideach^ fiancée. 
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PAR (PiftK'j, joindre, assembler, orner. 



Ind. PARk A-Ti, il joint, il réunit. P^Retw, union. P^ÎIeta, 
mfn., joint» lié. 

Gr. nP(w, IlPtÇû), je lie fortement, je serre, je presse. 

Lat. PARare^ joindre, rapprocher, dans camparare, com- 
parer, comparatio^ etc. Il prend le sens individualisé d'adapter, 
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arranger j dans PARare^ arranger, préparer, orner, d'où repa- 
rare, adapter ou arranger de nouveau, etc. 
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PAR (PÂL), PIR, resserrer y fouler, durcir. 

Ind. PÀLa, pierre (ce qui est dur], tuile. uPALa^, pierre, 
rocher, certaine pierre précieuse, cfr. Gr. oUAAhoç, 0, opal. 

Gr. UQPoçj durillon, cal, d'où Trwjooa), pétrifier, durcir. — 
IIEAa, >7, mïXa, >7, pierre; on trouve aussi çeia pour Tiepa, par 
transposition de l'esprit rude (p. 165). L'adjectif noLtUAAonç^ 
pierreux, provient d'un redoublement pour nalnoXoeiç. — IHA^w, 
je foule. niAo;, 0, chapeau de laine foulée, balle, matelas, 
couverture. Ce mhç signifie aussi serré, foulé^ car son dérivé 
mhcô veut dire rendre plus compacte, serrer, empiler. — IIAI 
pour mA dans nhvâoç, brique, tuile, carreau, plinthe ; le 
dérivé TrXcvd^cov, to, carreau, se traduit en outre par bataillon 
carré. 

Lat. PIL pour PIR (p, 157) dans PILa, balle, paume, 
cfr. Gr. T:ikoç;,PILeus, chapeau, cfr. Gr, mloç. PILum, trait 
(laigu), car, ainsi que nous l'avons dit (p. 170), les objets ter- 
minés en| pointe, qui vont en se resserrant, reçoivent leurs 
noms de verbes signifiant resserrer, rendre aigu, aiguiser* 
Nous ne citerons ici comme terme de comparaison que le verbe 
SPA, SPI, serrer, d'où sont sortis SPIna, épine (espiiie), 
SPIca, épi, SPIculum, dard, trait, l'arme du spiculator. 

Lith. plyta, tuile, brique, Rus. pUla. 

Tud. felis [ffourp, voy. p. 153), pierre, rocher, AH. Fels. 
Cfr., pour le sens, l'allemand 5tetn, le latin petra, etc., issus de 
verbes au sens de resserrer^ durcir • 



^ 
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Genre PRe» courber. 

24 

PAR ou VM, courber, tourner. 

Ind. PARwAN, nœud de la canne. — PÂRçwa, 1 côté, 
:j 2 jambon (le recourbé). PARçuka, côte (la recourbée). — 

PiRsTA, dos, derrière, croupe. P.'Rsnw et PÀRsnw, talon. — 
^1 P/Rt, combat, lutte. — PURa, grain. 

Gr. IIEPva, >7, jambon. — nTEPvts, >7, 1 talon, 2 fond (de 
bassin), cavité*, car le langage rappelle par courber ce qui est 
concave et ce qui est convexe. — lIEPovyj, î?, boucle, agrafe, le 
PÉRONÉ ou le plus mince des deux os de la jambe. — HOPTr/j, >7, 
anneau, boucle, d'où 7ro/)7raw, courber, boucler; Tro/sTraÇw, fixer 
avec une boucle. nOPxyîç, o, anneau qui joint le fer de la lance 
avec son bois. — nTPyjv, graine. ELTPoç, froment. — UAAyoçj 
To, côté, contour, flanc ; nlxyiog, tortu, qui ne va pas en ligne 
droite, trompeur. IIAAyyw, TrXctÇw, je fais tourner en tout sens, 
je fais errer à l'aventure, j'égare, je trompe ; nlavv}, ri, action 
d'errer; TrXavyjç, errant (TrXavyîteç ao-repeç, planètes).— IIEAû), 
1 je courbe, je tourne, 2 je fais une tournée; nehiixt est à TreXco 
comme verti et versari sont à verterey tourner; -nehixùç, ronde, 
agitation. — IIOAoç, <?, 1 Taxe de tournoiement, ce qui fait 
tourner, 2 terre retournée, labourée. nOA^w, 1 courber, tour- 
ner, 2 retourner (la terre), labourer. ÏIOAejtzoç, o, combat, 
guerre; cfr. Ind. P^Rt, combat, et Ali. ringen, 1 tordre, tour- 
ner avec violence, 2 lutter; le Wallon dit aussi torsî, lutter, 
combattre, de tordre. — IliVExû)^ je tresse, je noue ; TrXeypz, t(?, 
ttXox/j, >7, etc. — IIAOFd*, plié, dans «-TiioFos (aTrioyç), >?, ov. 
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simple, une fois plié ou à un seul pli, cfr. Lat. simvLEX : ici 
ai=(Ta=:Ind. SA ou SAM, p. 131, c'est le latin se, sem^ 
sim dans semel, semper, simpïex. — IIAA dans diUAAùt^ç^ 
ànTiOcatoç, double^ cfr. Lat. d/uplex. — IIAEaupx*, d*où, avec 
chute du (7 entre deux voyelles (p. 143), nlevpocj >5, côte, côlé, 
plèvre, Tenveloppe du poumon, cfr. Ind. PARÇURA. 

Lat. PER, courber, conservé dans comPERnes, aux jambes 
trop courbées en dedans, cfr. Gr. nepva et uepov-n'j et dans 
PERniXy qui est bien sur ses talons, d'aplomb, agile, dérivé 
à' un pernis* ^r^nzepviç (tt renforcé par t comme dans moliç pour 
nohç). — PELvis , bassin. — POLus^ axe de tournoiement, 
pôle, noXoç. — PLAga, flanc, côté, côte, plage, cfr. nlayoç ; le 
pluriel plagae prend le sens de tromperie assimilé à celui de 
tours, détours, embilches. PLAnus, i, trompeur. Le nom pla- 
neta nous semble être un emprunt fait au vocabulaire grec. — 
PLIcare, plier, entrelacer, exPLIcare, expliquer, déplier, 
corn — , im — ; simPLEx, plié une seule fois, simple; duplex, 
double, plié deux fois. — PLEclere, plexi, plexum, entrelacer, 
enlacer, tresser; perPLExus, perplexe, embarrassé. Le dépo- 
nent PLEcti*, plector* a donné amplector, j'entoure [courbe 
puis tour, cercle, p. 171), j'embrasse ; cfr. KU, courber et en- 
tourer, embrasser; complector et circumplector. FLEctere, va- 
riation phonétique de plectere, flexi, fiexum, plier, courber, 
fléchir; inflectere^ circum — ; flexus, courbe, fleocuosus; flexi- 
bilis. 
Escl. plet, tresser., '^'^ 

AH. flechten, tordre, tresser. — Ail. Flanke, flanc, Tud. 
lancha, avec aphérèse de f qui remplace le p originel comme 
presque toujours. — Avec métathèse du / : Tud. fald pour 
flad, pli ; AU. Faite, pli, froncis, repli. 
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Famille SPe — PRESSER. 



Genre SPe, tenir. 
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SPA (SPAç), tenir, regarder, observer. 



Ind. SPAçA-Ti, il tient, il retient. SPAça^, observateur, 
espion. SPAsta, mfn., vu, dans WISPASTA, qu on voit à 
fond, clair. Il y a aphérèse dans la forme PAçya-ti, il observe, 
et permutation de la voyelle radicale dans (SJPIçuna^, espion, 
(S)PAIçA5, apparence, espèce. Cfr. p. 174. 

Gr. SKEtt pour SIIEx : (DtenToiiai, j'observe, je considère. 
SKOttoç, 0, observateur, d'où IKOnsoi. Ent-fTKo-noçy inspecteur, 
évêque, a été transcrit par plusieurs langues : Lat. episcopus^ 
Bas-Ail. biêschop, AU. Bischof, etc. 

Lat. SPEcio*, j'observe, en composition SPIcio : deSPIcio, 
re — , etc. SPEctio^ observation du vol des oisesiux. SPEcies, 
ce qui est vu, forme, espËce, d'où speciostÂS ; spécimen^ spécula, 
spéculum^ speculator. Le verbe spectare, regarder avec atten- 
tion, dérivé du thème ^ecia^ regardé, observé [speelwni)^ a donné 
des composés très-répandus : exspectare, être attentif à ce qui 
doit arriver, attendre; adspectare, in—^ pro — , re — , ctr- 
cum — , etc. SPEcTAculum, ce qu'on observe attentivement, 
spectacle. L'estime fait attention, regarde et considère, elle 
reSPEctey enfln ; tandis que le mépris passe outre en détour- 
nant les yeux, deSPIcit, et que-la prudence cauteleuse et cir- 
conSPEcte regarde çà et là circumSPJciendo. 

Ail. spàhen, épier ^ guetter. 



ORDRE P.T-«:.-.TRIBU P. 



Genre SPe, sbereb. 
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SPA (SPAç), serrer, joindre, adapter. 

Ind. SPAçA-Ti, 1 il resserre, 2 il jointe il coordonne^ il 
arrange. 

Gr. IMTytùy je resserre. l^TTxmp, bande, cordon, ce qui 
resserre, sphincter. — 20Hv, coin (qui va en se resserraiil]. 
— IIIAdfJta, To, 1 pointe (p. 170), 2 contraction, spasme. 2IIA&>, 
je contracte. SIIAvoç, resserré, restreint, menu, peu abondant; 
(Tnaviç, manque, disette. 

Lat. SPIca, 1 pointe, 2 épi (terminé en pointe, p. 170); 
spiculum^ spiculator. SPIna, épine (espine) ; ^pinosus^ spinc- 
tum. — PEnus* pour SPEnus = cntavoç a laissé Tadverbe pêne 
et le nom pmuria. — SPIssus pour spicsus, pressé, resserré, 
épais ; de là spissare. 

AU. Spitze, pointe. — Spinnen, filer. Spindel, fuseau. 
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SPU, être pressé, s'empresser. 

Gr. 2IIY guné dans ITIEYicù, je m'empresse, je fais des ef- 
forts multipliés pour; cnrevoroç, >j, ov, pressé, zélé. 2nOT5>3, îî, 
empressement, hAte, zèle; ^noviaiog, anovial^cù. 

Lat. STU pour SPU (p. 154) dans STVdeo, je fais des ef- 
forts multipliés pour réaliser quelque chose, je m'empresse. 
STUdium, empressement à, zèle, attachement sérieux. 



/ 
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Cfr. parare, serrer, joindre, prenant le sens individualisé de 
presser le pas, s'empresser, dans proPERare. FEstinare, se 
hAter, appartient également au genre sekrer. 



Famille SPRe = PRESSER 



Genre SPRe, tenir. 
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SPiR (SPiRç), tenir, toucher. 

Ind. SPiîlNAU-Ti, il tient, il garde. — SP/Rça-ti, il touche, 
il prend. 

Genre SPRe, serrer. 
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SPAR (SPARç), serrer, resserrer, restreindre. 

Ind. SPARçA5, lien. — SPiUsTW, compression. 

Gr. SnAPvoç, m, ov, restreint, étroit, en petite quantité, en 
petit nombre, cfr. orcavoç. — (SjIIATPoç, a, ov, pour (SjTIAPFoç, 
petit, restreint, resserré, le même que le latin PARviis. Cette 
aphérèse du 1 initial affecte également les mots suivants : 

Lat. [S]PARcu>Sf qui restreint, qui diminue la quantité de ce 
qu'il donne, doù [s]parcére, épargner (esPARgner). — PARvus^ 
petit; PARum^ peu. 

Ail. sparen, réserver, épargner. 
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SPJR [SPJRb], s'empresser, se hâter, désirer. 

lod. SPiRuYA-Ti, il se meut avec empressement vers, il 
désire. SPiflHÂ, attente empressée, désir. 

Gr. SnEP^w, je hâte, je presse; <TT:epxoiJuxt, je me hâte, je 
tends avec empressement vers. lTlEVy$Yiv, avec empressement « 
avec zèle. Cfr. pour le sens vnevdoi et studeo. 

Lat. SPERare, tendre vers avec empressement, attendre, 
désirer, espérer. SPEs pour l'ancien SPERes, désir, souhait. Le 
sens de progresser rapidemeni rappelle le succès dans proSPER 
eiproSPERus. 



Genre SPRe, courber, 

31 

SPÂR (SPÂRç), tordre, tourner, entourer. 



ir?» 



Ind. SPÂRçATA-TAi, il entoure, il embrasse, il enveloppe, 
Gr. 2IIAPyûj, j'entoure, j'enveloppe; (rnapyavov, lange, mail- 
lot, d'où (TTiapyocvaa). — SIIEIPm;, to, pour Gnepto:/, couverture, 
vêtement (ce qui entoure, enveloppe), d'où (metpocù. IIIEIPa, ^, 
ligne sviualé, repli tortueux, tresse de cheveux, etc. 

Lat. SPIRa, courbe, tour, spire, d'où conSPIRatus^ res- 
serré. 



( 
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2. — ORDRE P-T-K. — TRIBU T. 



FamilU Te — PRESSER. 



Genre Te, poser. 
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TA, TU (TAn), constituer, créer. 

Ind. TAta, mfn., établi, institué, créé. — TAUxAn, pro- 
duit, enfant. 

Gr. TExoç, To, ce qui est procréé, enfant, petit. TE^éç, 9i, 
procréation, enfantement. TExo)*, téxtw, mettre au monde, en- 
fanter, faire des petits, cfr. parère^ d*où parens, et TeXiw, xehtd, 
créer, effectuer. TExvov, to (une forme de participe parf. pas- 
sif], fils, enfant, fruit, d*où rexvoo). 

Genre Te, tenir. 
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TA (TAn), tenir, prendre, croire. 



Ind. TAna-ti, lil maintient, il croit, 2 il donne (il fait tenir). 
Gr. TAo)*, impératif t>î contracté de tae, tiens, prends. 
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Lat. TEneo, tenir, tendre, tentum^ d*où tentarej commencer 
à tenir, toucher, entreprendre, essayer. TEnax et pertinax. 
TEnor, durée, succession non interrompue. TEnus, jusqu'à (en 
atteignant, en touchant). Les composés de tenere présentent des 
individualisations d'idées fort curieuses : rappelez-yous coniinere^ 
re — , per — , etc. 
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TA, TWA (TAks), toucher, atteindre. 



Ind. TAksa-ti et TWAksa-ti , il touche , il atteint , il 
obtient. 

Gr., avec WA contracté en U, TTy^avo), TTy^a^w, TT^ew, 
atteindre, obtenir; tenir, posséder, jouir, mais sans que cette 
possession ait été prévue, c'est alors l'idée du contingit des La- 
tins, cfr. TYyYjy >7, fortune, hasard, bonheur, malheur. — 
Avec y guné en ev : TET|éç, l'action d'atteindre, d'obtenir; 
revKuxoç, qui peut obtenir. — reTAywv, prenant. — TEx{iûcp^ 
no, ce qu'on cherche à atteindre, but. tiTTaxw, chercher à at- 
teindre, viser. 

Lat. TAngere, tango, teligi, tactum, toucher; attingere=^ 
ad^tangere, atteindre (cfr. pour dre==:gre, dngere, strin- 
gère, tingere, devenus ceindre, étreindre, teindre) ; contingere^ 
atteindre, obtenir, toucher; se présenter, échoir, arriver : hoc 
mihi contigitj vous êtes alors atteint par l'événement, tactus, 
contactusj contagio^ intactus. 

Tud. digjan, atteindre, obtenir; dingjan^ chercher à attein- 
dre, espérer, désirer; ding, ce qu'on obtient, ce qu'on tient, 
chose, cfr. res, de RA, tenir, prendre, Angi. thing^ d'où 
nothing^ rien, néant, AU. Ding, chose. 
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TA, TWA (TAy), garder, aimer. 

Ind. TAya-tai, il garde, il protège. TAya-tai, il garde, il 
conserve, il aime, il respecte (il regarde, car respecter n'est qu'un 
dérivé de respicere). TAta, mfn. , honoré, respecté, aimé. 
TÀta^, père; TAtâ, mère : la prononciation de ces noms par 
les petits enfants a donné les formes ATTA, mère, Lat. atta, 
mère; Gr. «Tra, rata, reTTa, père, etc. 

Lat. TVEor [tueo ou tuejo pour ixiyo], tueri, 1 garder, con- 
server, entretenir, nourrir, préserver, 2 regarder, considérer. 
TVE se contracte en tû dans tutus pour tvetus ou Ivitus, gardé, 
garanti^ sûr ; dans tutor, tutamen, tutela. Les composés intueor^ 
conlueor et obiueor n*ont que le second sens, celui de regarder, 
obsef^er, examiner. Voyez, du reste, ce que nous avons dit du 
passage de l'idée garder k Vidée regarder, p. 174). 

Genre Te, serrer. 
36 

TA (TAs), joindre, adapter. 

Ind. TAnsa-ti, il adapte, il coordonne, il arrange, il orne. 
TAsTA, mfn., orné, disposé, composé. Le Grec montre assez 
que TAS est ici un reste de TARS. 

Gr. TA(y(7w pour rcc/tù), 1 arranger, mettre en ordre, 2 appli- 
quer, imposer, 3 établir, statuer. TA^eç, ri, 1 ordre, arrange- 
ment, 2 place, position, 3 taxe, imposition. TAyoç, è, celui qui 
ordonne, coordonne, directeur, chef; tayyj, Toye/a, rayeuû), etc. 
TAxToç, 1 assemblé, mis en ordre, 2 réglé, fixé, d'où taxTÉX)?, 
Yi, tactique. 
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37 

TA, TWA (TWAk), serrer, couvrir, cacher. 

Ind. TWAkVti, il serre, il couvre, il icactie. TWÀk', 
TWAka, enveloppe. TWAk'aii, abri. — TWAksa-ti, il re- 
couvre, il enclAt. 

Gr. TEyoç, ro, TEyyj, 77, toit, couverture, abri. Cfr. axsyoç 
et areyri. — TEIx<?s, to, muraille, mur, avec te* pour Tee=TFe. 
TOîxoç, To, paroi, mur, mjiraille, d'où toixocù^ bâtir, etc., 
comme reix^oiy Tetx<Ç« sont issus de r€l)^oç. 

Lat. TJS'jf^re, couvrir, cacher; protéger. TEgimm^ tegumen^ 
tegmen, couverture ; tegula^ tuile [teule pour teguh) ; teclum, 
toit, maison; teclor^ tectorium. TOga, toge, surtout en laine 
d'une seule pièce. Avec contraction de WA en U : TUgruium, 
ce qui recouvre, abri, hutte. — TAceo, fermer la bouche, se 
taire. 

Lith. dengiu, couvrir, cacher. Rus. taiu. 

AU. decken^ couvrir, Angl. to deck. AU. Dach^ toit. 



38 

TA, TU (TUg'), entasser, combler, grossir, s'élever. 

Ind. TAta-ti, U s*élève, U grandit. — TUnaya-ti, U se 
resserre, U se contracte. TUnaya-taï, il comble, il emplit. — 
TUnga, mfn., gros, grand, élevé. TUnga, amas, colline. — 
TUn'ga-ti, resserrer, être épais, être solide; ceindre, vêtir. 

Lat. ri/mor, bosse, enflure (grosseur, amas). TUmeo, tumui, 
s'élever en bosse, être gonflé ; tumescere, intumescere. TUmu- 
lus^ colline, tombeau (terre qui s'élève au-dessus de la fosse). 
— TUber^ bosse, enflure. — TUmax (serré), dur, résistant, 

t4 
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dans conTUmaXj dur, qui dure, constant; résistant, roide, 

fier, arrogant. 

Lett. tuki^ devenir gros; taukai, gras; tuhkt^ enfler. Esclav. 
touku, gras. Russ. tutschnyi^ gras. 

Goth. theihan, grossir, épaissir. Âll. dick, épais, Angl. thick 

Genre Te, courber. 

39 

TU, courber, tourner. 

Ind. TAU-Ti, il recourbe, il tourne. TUta, mfn., retourné, 
courbé, cfr. PUta. 

40 

TWA (TWAg), fléchir, vaciller. 

Ind. TWAnga-ti, il se meut en fléchissant, il penche tan- 
tôt à droite, tantôt à gauche, il vacille. Cfr. TRA, trembler. 



Famille TRe^PRESSER. 

Genre TRe, poser. 

41 

TAR, TAL, établir, constituer. 

Ind. TARman, borne, limite, terme.— TAL a-ti, 1 il établit, 
il fonde, il crée, il fait, 2 il fixe, il arrête. TALah, base, fonde- 
ment. TALiMAN, fondement. TALita, mfn., parfait, achevé. 
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Gr. TEPfxa, Td, 1 base, plante du pied, 2 borne, limite, tebmc. 
— TEAXû) pour reiio), constituer, créer, faire, parfaire ; reXXo- 
/uwt*, être fait, exister, paraître, TEAeJïw, être constitué, deve-* 
nir, exisTER (voyez STA , poser, établir, d'où estant , estet , 
esteiSf etc.). TE)Aoç, t^, ce qui est constitué, ce qui est fait, 
Teffet, le résult^^t (zehç yafjLoxj) ; puis la manière de faire, le rite» 
la cérémonie, cfr. RRIYÂMANA». TEAoç, to, le point d'ar-* 
rét, borne, limite, terme, fin. Te'hç, effet, a donné. teXeo), 
effectuer, produira ; uhç, terme, a laissé reXeco, finir, terminer, 
parfaire. TEA<j©v, borne, limite. — TEAjùux, to, marais, eau 
stagnante. 

Lat. TERmmuSj terme, à'oii terminare. — TALus, talon 
(base), cfr. rcjQfwc. — TELlus, sol, terre. 

Au grec teAoç == fin, but, correspond l'allemand Zkl pour 
Tiel; cfr. Zimmer pour Titnmer, Zeit pour Teit, etc. 

Genre TRe, porter. 



42 



TiR. TAL, TUL, porter, goutenir. 



Ind. TAULa-ti, il porte, il soulève, il pèse. TULl, ba- 
lance. 

Gr. TAAaw, supporter, tolérer, endurer, oser, prendre sur 
soi. TOAfjta, To, audace, courage de Tentreprise. TAAaviov, 
1 balance, 2 tout ce que Ton pèse, talent; wlavracù, raXav- 
Toft), zocXaurevo^f suspendre, peser, tenir en équilibre, faire pen- 
cher tantôt d'un côté, tantôt de Tautre. La forme syncopée rXoctù, 
zhi[xtf est surtout usitée en composition : dÉariao^, «va — , «rt — , 
ùno— ; le participe aor. 2 rXac, portant, qui supporte, qui souf- 
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fre, se retrouve dans les noms AtX«ç, celui qui porte le ciel et 
la terre, et nolvxhxç^ o, ri$ qui supporte beaucoup, qui est très- 
tolérant. — Â côté de roXiiXy il faut mettre ToA/uiao), supporter, 
prendre sur soi, oser; zoXii:rjiia, action d'éclat; xoliiymiç, etc.— 
TEAoç^ To, 1 charge, emploi, 2 charge, impôt, dépenses ; Bas- 
ÂU. toi, Ail. Zoll, taxe, impôt, douane; TeX&)v, é, fermier des 
impôts, d'où xekmetov, douane. 

Lat. TOLlere, porter, emporter; parf. TVli, j'ai porté, 
jt'ai supporté. Ici la forme contracte TLÀttAS, a, litn, a perdu 
son T initial, et le liatin des écrits que nous possédons a LAim, 
a, um, porté. On sait que TULi et LATum remplacent cer- 
taines formes inusitées de FÉRre :=lnà. BHift, porter. — 
TOLerare, supporter, tolérer, souffrir, d*un thème toler ou 
tolerp pour toleso, comme nous avons celebrare, du thème celé- 
bro (ctfZe6er).r— TÀLenium, xolXocuxov^ poids, talent, valeur. — 
tiTULus, charge, écriteau attaché à, titre, cfr. uzlapta, ra. — 
TELonium, bureau des charges ou impôts, reXoveiov. 

Lith. triwojUf porter. 

Gaël. trom, pesant. 

Goth. ihulany AU. dulden, porter, supporter; et avec le R 
originaire, comme dans le Gaélique' et le Lithuanien, TRAg^m, 
porter. 

Genre TRe, tenir. 

43 

TAR, TRÀ, garder, préserver. 

Ind. TRÂNAn, garde, tutèle. TRÂ-ti, il garde, il préserve, 
il sauve. — TRAsaya-ti, illient, il prend. 

Gr. TUPew, garder, i:egarder (p. 174), observer, épier, guet- 
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ter; Tyîpjo-tç, >}, garde, protection, prison^ défense; vnpyivnç, 
garde, gardien, observateur. ■ — TEPaç, to, ce qu'on regarde» 
ce qu'on observe, signe, merveille^ ce qu'on montre (ce qu'on 
fait regarder), monêlrum [monslrare). 
Lith. et Lett. lurru, garder, tenir. 

Genre TRe, serhee. 



44 
Tift (Tiftp, TiRpH), entasser, combler. 

Ind. TARpA-Ti, TARpHA-Ti, il rassasie (il comble, il em- 
plit], il donne son soûl à, il contente [contentm, bourré, plein, 
satisfait, p. 176) ; TApya-ti, il est content, il se réjouit ; cfr. 
PiR, ernplir, contenter, se réjouir. TARpANAn, contentement. 
TiRpTi5, plénitude, satiété, contentement, plaisir =pZacere, 
rac. PLA:=PiR, p. 196. T^^Ipta, mfîi., content, satisfait. 
— TiRNAii, herbe, foin, pAture. TiRNAu-Ti, il se repaft, il 
mange. ' 

Gr. TEPttw, satisfaire, contenter, charmer.— TPEyw, 1 em- 
plir, repattre, nourrir, élever, 2 assembler, épaissir, coaguler; 
de là rpecpea^M, se cailler. TA\ a encore ce dernier sens dans 
TTPoçj 0, fromage, Tu/)Wi), coaguler, cailler. TTAoç, o, durillon, 
bosse. TAPyoç, t«, épaisseur d'une forêt. — ©PEtttoç, nourri, 
^peit pour rpe<f, par métathèse de l'aspiration. — Avec raA pour 
zocp : ariTAAXû), nourrir avec grand soin» 

Lat. TRIere, et contracté trtre, rassasier, repaître, nourrir, 
dans vu T Rire pour jxoroTRlre (vo contracté en ti), repaître 
les petits, élever, nourrir (avec t assimilé an rr = tr):> / 

Lith. tarptas, content, satisfait. Lett. Uûirpinaht, nourrir, 
élever. ' : 
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45 

TiR, TAL, ajouter, oompter. 

Gr. TEAoç, T0, 1 cohorte, légion, 2 nombre, série, 3 cens, 
péage, dépenses. De là : xehcù, compter, nombrer, et reXeo), 
payer. 

Ail. Zahlj nombre, chiffre, HoU. tal, tfil. Zahl (pour Tan- 
cien tdtjy a donné zahlen^ payer, et zàhlen^ nombrer, compter, 
d'où erasâAtenK raconter^ cmter [corUer et compUr étaient un 
même mot). 

Genre TRe, courber* 

46 
TAR, TRA, tordre, tourner. 

Ind. TARKt, Tuseau (le tournant). -«- TARka^ doute» hési- 
tation (se tourner à droite et à gauche). 

Gr. TPEïTOj, tourner, retourner, changer; rouler dans son 
esprit, agiter, cfr. TARka. Le n remplacé ici le x originaire, 
comme dans FsUt^s je dis, nefxUe , ciuq, pour Fcxt» et tt^occ, 
Toy, p. 154. TPOjtvj, >7, tour, conversion, changement, action 
de tourner le dos, fuite; tp97wç, ô| tournùrçi mode, manière, 
trope. TPAirdoç, mfn., facile à tourneri inconstant. — TPExnÇf 
agité, qui est douteux, cfr. TAR&â> doute^ dans «TPEx>9ç, o, 37, 
qui n'est point douteux, sûr, vrai : dcTpexciwc, AtpËxetaL. — 
TPO;fOtf» (?, tout ce qui est rond, roue, ce qui roule. •^— TOPv^ç, 
tour, d*Ou xopjMù^ tourlier, tojovevw, etc* 

Lat. TORqueo^ tarsi, tortum^ tordre, tourner, tourmen- 
ter. TORquis, collier. TORcular^ cuve où Ton foule le rakio, 
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cfr. T^TTsw, fouler le raisin. TORtus, tortu, tors; TORtvosus, 
tortueux. TORmenlum, tortor, etc. — TORnus, tour, d'où 
tomare, tourner. — TRIca*, ce qui est entortillé, désordonné : 
tricae, confusion, désordre; tricari^ s'entortiller, s'embrouiller; 
extricarCy extorquer. 

Goth. threihan, tordre, tourner, Tud. drâhm, AU. drehen. 
— AIL dràngen, 1 serrer, tourmenter, 2 presser, s* empresser. 



47 



TAR, TWAR, s'agiter, courir. 



Ind. TARas, hâte. TARala, mfn., agité, tremblant, — 
TARanga, onde, flot, vague. — TURaga, TURanga, cour- 
sier, cheval (avec WA contracté en U, p. 114). TCRni, hôte. 
TCRya-tai, il se hAte, et, sans contraction, TWARa-tai» il 
se hâte, il s'empresse. — TtRksa-ti, il se hAte, il court. 

Gr. TTPéVî, Y}y cohue, tumulte, trouble; rupSa, tvjoSxÇw, etc. 
Avec (7 pour t : (rvpGn ^= xMpSn. •— aTPHpos , qui s'agite et 
s'empresse, prompt. — oTPTv», presser, hAter; dans ces deux 
derniers mots, 6 est pour ô = o-o = aa = SA, ensemble, for- 
tement. — TPEx», se hAter, courir. • i<'0> 

Lat. TURba, cohue, foule ; ici toutes ces personnes qui se 
croisent et s'entre-croisent, s'agitant en diflTérents sens, produi- 
sent une sorte de confusion ou à* entortillement qu'exprime 
parfaitement le verbe TWAR, contr. TUR, cfr. torquere 
TURbare, troubler, confondre, entortiller. TURbidus^ a, uni, 
TURbulentus. TURbo, tourbillon (qui va en tournant) ; toupie, 
— TURma^ foule, escadron ; turmatim, par escadrons. 

Goth, ihragjanj courir; dreiban, hâter, presser, Ail. treiben, 
Angl. to drive. 
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48 

Tiî\ (TRAs), TRA, trembler. 

Ind. TRAsA-Ti, il tremble, il craint. TRÀsa«, crainte. 
TRAsTA, mfn., eifrayé (tremblant). 

Gr. TPEo) pourr^etw, trembler, craindre, être inquiet; t/js- 
ar/jç, craintif; rpnptùVt colombe, timide comme une colombe. 

— TPE^, trembler, frissonner de crainte. TPOpç, o, crainte. 

— TAP&ç, To, effroi, terreur ; rccpSecù, trembler. — TAPao-o-û) 
pour Tapax'"> agiter, troubler, inquiéter; rapaxreaS^aty être en 
désordre , se troubler, craindre. — TAPTAPtÇo.) , trembler de 
froid, grelotter; TapxoipoÇf 6, le Redoutable (celui qui fait trem- 
bler), Tartare. 

Lat. TREmere, trembler, craindre; tremor, tremblement; 
tremendi^y redoutable; tremuluSf tremblant, d'où tremulare, 
notre trembler^ cfr. cumulare et combler, etc. ; tremisco, tre- 
mefacio.' — TREpidus, agité, inquiet, doù trepidare, courir 
çà et là en s'agitant, avec inquiétude; craindre, trembler. — 
TERreo pour terseo (forme causative : TARsayâ-mi), je fais 
trembler, j'effraie ; terror, effroi, terreur ; terribilisj terrificus 

— TRhtis, troublé, triste. 

Slav. Irenson^ trembler. Lith. tremju, Lett. tremu^ agiter. 

— Lith. drebu, trembler, Lett. drebbeht. — Russ. triasu^ 
craindre. 
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Famille STe = PRESSER. 



Genre STe, poser, presser sur. 



49 



STA (STHA, STHÀ), poser, se tenir. 

Ind STHA dans TI-STHAti, et ane. TI-STHÀ-ti, 1 il se 
tient sur ses pieds, stat^ il est, 2 il est fixé, il demeure, il reste. 
La première personne est TI-STHÂ-mi := Gr. [-(jm-fit pour 
(Ti-Œzn^ixi (* = a), Lat. si-sto, avec la chute ordinaire du pronom 
mi ou m; la forme grecque et la forme latine ont conservé le 
sens transitif originaire de poser ^ établir y fixer, que le Sanskrit 
rend par son causât if STHÀ-PAYA-ti, il pose, il établit, il 
place. Voyez les composés de ce verbe, p. 139. — STHA, mfn., 
fixe. — STHIta, mfn., fixé, stable (A changé en 1 dans la dé- 
rivation, p. 187). STHItw, position. — STHAwAn, place, 
lieu où l'on demeure, l'action de demeurer, de se fixer quelque 
part. — STHÀnu, mfn., stable. — Il est bon de remarquer 
ici cette succession d'idées : vos pieds portent sur le sol qu'ils 
pressent de tout le poids de votre corps ; vous êtes debout, stas; 
puis, vous êtes, abstraction faite de la circonstance de station, 
comnoie les dialectes français disent citais, estois, esteis^ esteibs, 
esteve, esteuve, transformation de l'imparfait organique stabam,^ 
qui avait remplacé eram de esse; étant, estant, et été, esté, eslet, 
estât, sont aussi des variations de stans, stantem, et de status. 
Nos aïeux, pour éviter les syllabes à consonnes doubles (sp-, 
st-, sc'), dédoublèrent ces syllabes en af fixant une voyelle à la 
première consonne : c'est ainsi qu'ils firent es^tat de stat, es- 
crire de scrire [scriberé], es-pérer de sperer [sperare). — Le 
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verbe composé anuSTHÀ, outre le sens de demeurer, rester, 

signifie encore arrêter son attention sur un objet. 

Gr. i-2TH/xi, pour (riamiu — le Grec redouble le c, la con- 
sonne accessoire, tandis que l'Indien redouble le T, la consonne 
principale — , se tenir debout, être debout. La forme 2TAnïw 
est dérivée d'un thème gxocuv =^ STHAnu. — STAo-éç, >?, sta- 
tion, état, placement. 2TAtoç, mfn,, posé, placé. — odTRvoç, 
qui n'est pas ferme, faible. — IQEvoç, to, force. — e7rt2TAfza«, 
je sais (je suis fixé sur) ; emarmim^ science, savoir, application 
d'esprit. — 2TAÇw pour ora-^iûi, être ferme, être fixé, être sur, 
dans 5i2TAÇ(k), je doute (je chancelle). — 2TA5e/)oç, solide, 
ferme. A côté de l'indien STHÀpana, lieu, demeure, place, il 
faut mettre le grec roitoç, lieu, place, pour ctottoç. 

Lat. STAre^ être debout, se tenir, et, avec redoublement, 
siSTEre, fixer, poser, placer. STAtio, station. STAlus^ état, 
position. STAbiîis^ de nature à se tenir ferme, d'où stabilire 
(eSTAblir), établir. Ajoutez-y statuere, poser, êtatua, staiura, 
stabulum^ stator^ stativtis. 

Lith. stùviu^ je me tiens , Ras. stoiu. — Lith. stonas, posi- 
tion, Rus. stan, — Lith. siorcis, solide. 

Goth. standatij se tenir, Aligl. to stand^ Ail. stehen.-^ 
Goth. stadsy état, AIL Stand. 

50 

STA (STAbh), STU, fixer, être fixe. 

Ind. STA^BHA^, souche, pilier. — STHÛna, poteau. 

Gr. ITTttoç, to, tronc, pieu. 

Lat. STIpes, tronc, souche; dimin. stipula, d'où slipulari, 
stipuler. 
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STI (STIgh), presser sur, piquer. 

Ind. STI, presser, stimuler, dans STIghnu, d'où STIgnau- 
Ti, il incite à, il provoque. 

Gr. 2TI, presser, imprimer, fouler, dans STEIbw, fouler, 
fouler avec les pieds, marcher (aller en foulant, p. 169) ; ITlSoç, 
ô, trace, veSTIge; o-t«&&>, marcher, o-TtfiaÇw; o-TtTrroç, mfn., 
foulé, comprimé, épais. — STI, imprimer, enfoncer, ficher, 
piquer, dans 2TlÇw pour (rreyuù^ imprimer une marque, piquer; 
(rx(yiM^ To, marque, empreinte, d'où (jttyfAartÇw, etc. 2TI, fou- 
ler la soi 4ivec les pieds, est guné dans STEI^o), marcher (se 
mouvoir en Coulant le sol), Goth. steigariy Âll. steigen; (rriyrij 
>i, ffT«x^» 0, trace, chemin battu, route, ligne; ce otéx s'est al- 
téré en dx ou c'x pour donner, après absorption de l'esprit rude 
par le X = ît "f- I les formes ix^ç, to, trace, empreinte, ves- 
tige, tyyaofiai, ixvevùy, etc. 

Lat. STI, presser sur, fouler, dans veSTlGium, empreinte, 
trace, vestige, le préfixe dc c= AWA, p. 131, marquant dé- 
part, origine, provenance, comme APÂ, le ab des Latins; 
vestigium est donc la trace résultant de la pression; de là : vesti- 
gare et investigare, suivre les traces pour trouver, aller à la 
piste, rechercher, pervestigare. — STI a la nuance significative 
de piquer, stimuler, dans inSTlGxre, presser, aiguillonner; 
dans STImvIus, pointe, aiguillon, d'où stimulare; et, enfin, 
dans inSTInguo, d'où inSTInctus, mfn., poussé à, excité {fu- 
rare, audaciâ instinctus). — STI vaut imprimer, empreindre, 
marquer, dans diSTInguêre, donner un cachet particulier à, 
distinguer, rendre toute confmon impossible. ^ STI a le sens 
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de comprimer, étouffer, éteindre, dans STInguere, étouffer, 
éteindre le feu, la flamme, d'où exsUnguêre (esteindre), exstinc- 
tor, exstinctio et restingmre. 

Ail. stechen, piquer, Ângl. to stick, —Rus. stegaju, piquer. 
— Tud, stiCi chemin battu. — Slav. cteza^ chemin. 

Genre STe, seriler. 

52 

STA, resserrer, amasser, grossir. 

Ind. STAna, mfn., resserré. — STAna^, mamelle, poitrine. 

Gr. ITEvoç, n, ov, resserré, étroit; atev^rviç, resserrement, 
étrécissement. — ITRviov, xo, poitrine. — 2TH3"oç, to, 1 bancs 
de sable et rochers cachés dans la mer ; 2 gros de la main près 
du pouce (toujours ce qui s'élève en tas, en amas) ; 3 poitrine. 

Lat. STEnus*, en comp. STInus*^ serré, dans JeST/NAre, 
serrer fortement contre (ex. antemnas ad mala), fixer, destiner. 
Il a le sens de resserré, ferme, solide, dans obSTlNArey se pro- 
poser fermement, s'obstiner ; obstinatio, obstinate. 

53 

STA (STAg), entasser, resserrer, couvrir. 

Ind. STHAga-ti, 1 il entasse, 2 il couvre. — STHAgita, 
mfn., couvert, caché. — STHAgu, tas, bosse. — STHAganaii, 
couverture, abri. L'idée être serré, être fermé, être impénétra- 
ble, précède évidemment ici Tidée dérivée couvrir, cacher. 

Gr. ITEycù^ 1 couvrir, cacher, 2se resserrer, être fort, pouvoir. 
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STEyyj, >5, (TTeyoç, zoj loit, couverture. — ITEyvoç, resserré. 
— ITEyoevoç, dru, serré, épais, couvert, d*où dreyavo». — 
ZTEyw, 1 combler, remplir, 2 orner, parer, ceindre, couron- 
ner; ore/xfjta, to, bandelette; oreyavyj, couronne. 

Lat. STAgnum^ amas d'eau, étang, i'oiistagnare. 

Lith. «t^^a', couvrir. 



• • I 
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STIy entasser, resserrer, durcir. 

Ind. STI guné dans STAIna, mfn., resserré. — STYâna, 
mfn, épais, entassé, amoncelé. — ASTHI, os (les parties dures 
du corps). (Gramm. SïYai, coacervare.) 

Gr. 2TIa, v), 2TIov, xo, pierre, roc (ce qui est resserré, dur), 
d*où (TXKùdnç et aTtaÇw. Cfr. Ail. Sictn, pierre, Angl. stone. — 
OITEIov*, et, avec la syncope ordinaire du 1 = Y entre deux 
voyelles : oazeov, to, os. 

Lat. oS pour oSTs, os. 
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STU, entasser, épaissir, resserrer, durcir. 

Ind. STAUma, amas, tas. ^STUpa, tas, monceau. — 
STAUka, mfn., resserré. — STUbdha, mfn., dur, roide, 
hébété. STAUbha^, resserrement, densité. 

Gr. 2TTw, resserrer, épaissir, durcir, être en érection. — 
ITEFapt*, (Tuap, xo (voy. p. 170), suif, graisse. — STY^pw, 
resserrer, être astringent; atLn/^tç, >7, gxvktixoç, mfn. ; (rrvtfcç, 
dur, épais; (Txv(fe9(xvoç et xv(fedavoç^ stupide, hébété; etc. Cfr. 
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STUbh, fixer, rendre roide. — On trouve S^u pour ortu dan« 
©ATjtza, ce qui rend rotde, stupéfait, miracle, merveille, 

Lat. STUpere, se resserrer, devenir dur, se roidir [stupentia 
membra). Au moral : être stupéfait, admirer avec stupeur, Lat. 
STUpor. Au (jT\J(feô(xyoç des Grecs correspond le 0tupidus des 
Latins : c'est toujours la tète dure, épaisse, par opposition à es- 
prit fleayible, délicat. 

AU. STÀUnen, s'étonner, être stupéfait. 



Famille STAe=PIŒSSER. 

Genre STRe, poser, fixer. 

56 

STiR (STHAL), poser, appuyer, fixer. 

Ind. STHALah, place, site. STHALï, siège, appui, place. 
— STHALa-ti, il est appuyé, il est fixe. Cfr. STHA et ses 
dérivés. 

Gr. STHPcÇw, établir solidement, appuyer, affermir. — 
ITAT^oç, 0, pieu, pal, palis (croix). — 2THAy?, >?, appui. — 
ITEAexoçj To, souche, tronc. — 2TYAoç, <5, 1 colonne, 2 pointe, 
style; voy. STI, presser sur, piquer. 

Lat. inSTAURare, établir, rétablir; re — , rétablir, restau- 
rer. — STIRps, souche, d*où exstirpare, extirper; la souche 
est ce qui fixe au Sol. — STILus, pointe, touche, style; le 
Latin transcrit parfois le Grec dans stylus. 

Lith. stelloju. — Rus. steliu^ fixer, poser, placer. 

Goth. staldan, poser, placer. — Ail. stellen, poser, appuyer; 
Stuhl, siège, chaise, selle, stalle. 
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Genre STRe, serreb. 
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STiR, resserrer^ joindre. 

Ind. STHIRa, mfn., dur» ferme, solide» fort» par opposi- 
tion à mou» lâche» laxe (non serré, non resserré), faible. — 
STHAURa» force ; STHÂURin, 1 fort, 2 bête de somme. — 
STHURa^» homme (mâle)» opposé à MÂLLÀ» femme (la molle, 
la faible. — STHULa, mfn.» massif, épais. 

Gr. ZTEPeoç, épais» massif, plein, solide, dur; (Trepif^ç, 
solidement, fermement, fortement. — 2TPI(pvcç, mfn.» épais, 
dense. — ITPÏyvoç, astringent» sûr. — ITEPttfoÇf dur, sec, 
aride» improductif. — STEIPoç, mfn., pour axeppoçde anptoç^ 
aride, improductif» stérile. — Au STHAURa sanskrit, au zend 
çtaora, béte de somme, correspond ici TATPoç pour axaupoç^ 
AU. Siier^ Lat. taurus^ taureau. Le R de la racine est affaibli 
en L dans 2TEAXck) pour (jteXccD, 1 resserrer, être astringent, 
arrêter» destiner, commettre, envoyer, 2 joindre, ajuster, dis- 
poser» orner» habiller» cfr. parare et, pour le premier sens, 
destinare. nOAoçy é, ottoXy?, )?, ajustement, ornement» habit, 
parure. 

Lat. STKEnuuSy 1 ferme, brave (au fond : resserré, solide, 
fort); 2 exapressé, prompt, voy. p. 205. — STERilis, dur, 
aride, stérile. — STRUere, 1 joindre, assembler [lapides, late- 
res], 2 con^frwire, bâtir, d'oii le sens métaphorique à^machiner. 
— STRUes, 1 tas, monceau, 2 foule compacte ; puis structura^ 
struclor, et les composés construere, de — , in — » ad — , ex — , 
ob — , sub — . — STOLiduSy stupide, bête, sot, et STULtuSj 
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sot, niais, fou, reproduisent encore notre racine avec le sens de 
massif, épais, dur, roide, cfr. Ind. STHCLa. 
Ail. stark, grand, fort, vigoureux. 

Genre STRe, tordre. 

58 

STA\ (STiRfl), tordre, tourmenter. 

Ind. STittHA-Ti, il tourmente (il tord), il détruit. 

Gr. ITPAyyoç, o, tordu, tortu, pervers. — STPAyyaXv), ri, 
corde (la tordue) ; arpocyycclocù , tordre, tortiller, étrangler. — 
2TPAyyevw, tordre, tourmenter, presser, exprimer goutte à 
goutte. — ITVAêoçy tortu, de travers, d'où arpa&Çw, être lou- 
che, avoir les yeux de travers. — ITVEëhçy tordu, tortu. — 
2TP06ew, tourner et retourner dans tous les sens, tourmen- 
ter; ffzpoSt'kcÇi 0, tourbillon; or^/ixé'gw, (j':po(i6o(>)^ rouler. — 
ITPOyyvhçy rond, arrondi. — STPEyw, tordre, tourmenter. 
2TP0yy?, tour, conversion, strophe. 2TPO<foç, corde. 

Lat. STRIngere, tordre, étreindre (estreindre, avecdre = 
gre, comme dans ceindre^ teindre pour cingere^ tingere). — 
STRAngulus* y contordu, dans strangulare y étrangler (estran- 
gler). — STROpha n*est qu'une transcription du grec (TTpo(f7]i 
comme le prouvé le ph =:(f. 

Ail. strafen, tourmenter, punir. — Stricky corde. 



ORDRE P-T-K.-TRIBU K, 



225 



a — ORDRE P-T-K. — TRIBU K. 



Famille Ke=PRESSER. 

Genre Re, poser. 
59 

KA (ÇAm par R'Am*), se reposer, être affaissé. 

Ind. ÇAman, repos; ÇÀMANAn, calme. — ÇÀmya-ti, il est 
calme; causatif ÇÀmaya-ti, il apaise. Nous avons vu (p. 159) 
comment R devient palatale chuchotante dans R' (tch), et com- 
ment R' s'affaiblit en Ç (ch), sa sifflante corrélative. Le Grec s'est 
mieux conservé. 

Gr. Kû|uia, sommeil profond. — Kû|[<aivû>, avoir envie de 
dormir, être accablé de lassitude. — Kûjutï?, >5, demeure, village. 
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RI, RAI (ÇÎ par R'î], se reposer, se coucher. 

Ind. ÇI (pour RI par R'I, p. 159), repos. ÇAYa5, repos. 
ÇAYiTA, mfn., paisible. — ÇAYANAn, lit. — ÇAI-tai, il est 
couché, il dort. Ici encore le Grec n'a point subi le chuchote- 
ment de la palatale, et il dit organiquement 

Gr. KEIt«« = ÇAI-taî, il est couché, il est étendu par terre, 

1» 
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il est mort, cfr. ÇAYatha*, la mort — KOItvj, >?, et KOItoç, ô, 
repos. — D'un thème KOIfxa, repos, sont issus KOlixacù, cou- 
cher, faire dormir; KOIit/yjTVîjOwv, dortoir, cimetière; xocpÇû), 
faire dormir, assoupir. 

Lat, QUIeo*, reposer, se reposer; QUIesco, oc — , cm — , 
re — . QUIes, repos, sommeil; re — ; QUIeIus, paisible, cfr. 
ÇAYiTA, mfn. ; in — , inquiet. 

Lith. kiemas, lieu de repos, demeure. 

Goth. haims, demeure, AU. Heim. — Tud. hi-wjanj se 
marier, et ce hî = CI se retrouve guné dans Tallem. hei-rathen, 
se marier, épouser. Cette signification secondaire appartient 
aussi au CI des Indiens, puisqu'on trouve chez eux ÇAYALA^, 
beau-frère, et ÇAYALÂ, belle-sœur. 

61 

KSI, être fixé, demeurer; établir. 

Ind. RSIs, sol (ce qui est solide, ferme, fixe). KSIti^, de- 
meure. KSIta, mfn., fondé, établi. — Avec KH pour KS, 
SA-RHI, cohabitant, compagnon, d'où SA-RHYa. 

Gr. KTIÇw, établir, fonder, bâtir; KTIo-tç, fondation, créa- 
tion ; xTKjfjuz, xT^ffTVîç, etc. Le langage passe de l'idée demeurer, 
habiter, à l'idée être maure de, posséder [possidere, de sedere, 
demeurer, être assis] : RSI a en Indien le sens secondaire de 
commander, être maître de, tandis que le Grec fait d'un thème 
xzaio (de kxocl guné de kti] le verbe conjugué xraofAac, je possède, 
les noms xxniiot, possession, xvncnçy étTsocnnp (pour xxeioc-znpf xiet 
-^ xToci), possesseur, etc. 

- Lat. SO-CIm, le môme que SA-RHYas, compagnon. De là 
sociare, associer; socielas, société. 
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Genre Re, porter. 
62 

RA (ÇAk par R'Ak), porter, soutenir, être fort. 

Ind. ÇARya-ti (toujours Ç pour R':= R, p, 159), il porte, 
il soutient; ÇARita, mfn., porté, soutenu; ÇARnu, qui porte, 
qui est assez fort pour, puissant, d'où ÇARnau-ti, il est fort, 
il peut; CAR TA, mfn., le participe passé, a aussi le sens de ca- 
pable de, propre à. — ÇIRa-ti, il porte, il supporte. Le Grec 
ne reproduit que le sens individualisé de ÇARnu, ÇARnau-ti. 

Gr. KIKuç, Yjj force, puissance ; x^uo. 

Lat. QUEo, pouvoir, être assez fort pour. 

63 

RHA ou RSA (RSAm), porter, supporter, 

Ind, RSAma5 et RSmâ pour RSAmâ, terre, c'est-à-dire celle 
qui porte, celle qui produit, cfr. yepw, porter et produire. — 
RSAma-tai, il supporte, il tolère; RSAma, patience, indul- 
gence. 

Gr. XA(xoç'*', terre, avec x^=RS=RH (comme dans le pra- 
krit RHAaia^, terre, pour RSAma*) ; •/a^tjx^e)^^ de terre; x«/^' 
$iq et x«i^Ç^' ^ terre, vers la lerre ; yociixi^ k terre (Lat. humtj ; 
X<x(ixL3re)^, de terre; etc. 

Lat. HUmus pour KHUmus — x«F^^ "^ ^H Ama* ; humi^ 
contr. de humoi^ à terre (x»/^»*) ; humilis, près de terre, bas ; 
humare. 
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Genre Re, tenir. 

64 

KA, RU (ÇAn, RUg', RSAg'), saisir, prendre, donner, 

Ind. ÇAna-ti, il donne (il fait prendre), il oflFre, il présente. 

— RAUg'a-ti, il saisit, il enlève. — RSAN'oa-taî, il donne, 
il fait tenir. 

Gr. KAiiHhç, 0, vendeur {vendre est une variété de prendre, 
voy. p. 167), cabaretier. 

Lat. CUvAre*, saisir, s'emparer de, dans occupare, occuper. 

— CAU^o, vendeur, cabaretier. — CU^Ere, chercher à saisir, 
désirer. 

Les langues germaniques ont KU, KÀU, KAVvky avec le 
sens de acheter [achepter := ad -\- captare] : Tud. kaufian, 
acheter, AH. kaufen, Bas- Ail. hoopen, cfr. Slav. kupljon. Dans 
ces mêmes langues, on retrouve une forme organique KAbux, 
tenant et faisant tenir (donnant) : Goth. GE^on et, avec meta- 
thèse du H, HAvkn, prendre, tenir; HAhAn, tenir, avoir; 
Ail. geben, faire prendre, donner; hahen, tenir, avoir; AngL 
to give, io hâve. 

La langue latine reproduit également celle métathèse de la 
sifflante H dans HAbeo =KHAbeo pour KAfiaEo, je tiens, j'ai. 
Et ce faible reste de la racine RA disparaît entièrement dans 
les composés desEO, Topposé de habeo (pour dc-|- Wôeo), je 
n'ai point, il me manque, il m'est en moins, je dots [deibs, 
doibs], etpraehEo, le môme que praeHFBEO, je donne, je four- 
nis. Ici, habena, habilis^habitus, habitudo, habitare; ad-hibère, 
ÇQ — , ex — , in — , per — , pro — , red — ♦ 
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65 

KA (KAm) , garder, regarder, désirer. 

Ind. KAma-tâi, KÀmaya-ti et KÀmaya-tai, il désire, il 
aime; KAma^, amour; KAnti^, beauté. Et avec chute du K 
initial : Ama-ti, il vénère, il admire. Voyez, pour ces mutations 
d'idées, p. 174. 

Gr. KO/xect), 1 garder avec soin, soigner, chérir, 2 orner, 
parer. lURdoç, t0, soins, égards, amour; cfr. Gaël. 6ad, ami. 

Lat. AMxre pour CA^Are, aimer, cfr. Ama, en Ind., pour 
KÂMA ; ÂMor, désir, amour ; Auicus, ami, et mlt&icus (I=A 
en composition), ennemi. — COmw, e, amical, caressant; co- 
mitas, soins affectueux. 

66 

RU ou KIW (RAIW, ÇAIW), garder, regarder. 

Ind. KAIWa-tai (KAIWa est guné de KIWa), il respecte, 
il honore (il prend garde à), il garde. — ÇAIWa-ti, il garde, 
il a soin de, il honore; ÇIWa, mfn., honoré, respecté, heu- 
reux; ÇIWa^ (le conservateur), nom donné par euphémisme 
au dieu de la destruction. Faut-il rappeler encore que K passe 
àÇparR'î 

Lat. CÀU four CU (parguna) dans CàVieo, 1 je me garde, 
je me garantis, 2 je prends garde, je fais attention à; CAUsAy 
cause, ce qui est Tobjet de l'attention, ce qu'on regarde, ce 
qu'on besogne, la chose (Ital. cosa) principale ou première, le 
principe ; c'est de ce nom qu'est issue, par contraction, 'la forme 
verbale cusarsy qu'on trouve dans ac-cmarCy re — , in — , ex — . 



280 CLASSE PRESSER. 

67 

Kly saisir, percevoir, sentir. 

Ind. RIKAI-Ti (Kl redoublé et guné), il voit*, il sait; 
KIta, mfn., su, connu. — R'AIta-ti (K'It), il perçoit, il sent, 
il est éveillé. — KAItaya-ti (RIt), il perçoit par louïe, il en- 
tend, il apprend. — R'AItaya-tai, il sait, il pense. Cfr. Lat. 
CERnere, tenir, garder et regarder, p. 236; TUEri, garder 
et regarder, p. 208; Ind. SPAç, tenir et regarder, p. 202; 
DAç, saisir et voir, p. 257 ; etc. 

Genre Re, serrer, joindre. 
68 
RA (RAg), amasser, recueillir. 
Ind. RAga'Ti, il amasse, il recueille. 

69 

RI (RI), joindre, recueillir, amasser. 

Ind. R1ti«, amas, monceau; R'AYa^, amas, recueil; 
R'AYa-ti et R1nau*ti, il recueille, il amasse; avec le préfixe 
NlS, dans NIÇRl, recueillir ses idées, penser; avec WI, dans 
WIR'I, compter; avec APA, dans APAR'I, payer, donner ce 
qui est dû. C'est cette idée de payer, de rendre à chacun ce 
qui lui est dû, qui a créé les noms apaR'Itw, honneur, et, en 
Zend, Jf'/xA, châtiment. Au reste, RI est employé, même sans 
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préfixes, avec les sens de penser, de compter et de payer^ car il 
y a toujours là l'image joindre une idée à une autre, calculer» 
comparer, proportionner. C'est cette même image que nous 
offre le latin eogitare, ramasser, recueillir, joindre ou comparer 
des idées; cogitare est, en effet, le fréquentatif de cogère, 
réunir, composé lui-même de cum et agere, voyez d'ailleurs 
p. 174. 

Gr. TI=:R1 nz:=KI (voy. p. 154), avec le sens de jpi'opor- 
tionner le prix à la valeur,, paybr, dans Tl/xyj, prix, honneur et 
châtiment; Tl/ijuxu, apprécier, évaluer, puis récompenser, hono- 
rer ou ch&lier, punir, mulcter ; TIvw, payer, récompenser, être 
châtié ; TIci), traiter suivant son mérite, proportionner la récom- 
pense au mérite (honorer, respecter^ chérir] ou la peine à la 
faute commise (punir, venger). 

Genre Ke, covrbbr. 

70 

KÂ, courber, être convexe» être concave. 

Ind. KApâla^ et KApÂLAn, crâne (le convexe), KApAULA^t 
rotule (l'os arrondi), joue (l'arquée). — KAta5, hanche, fesse 
(courbure, xai'e^ox^v), cfr. coxa. — RAksa5, aisselle; KAksâ, 
aine, cfr. coxa, hanche. — RAxiNAn, vase de terre. 

Gr. KEyaAyj, >7, tête. — ^ Kpira , w, pour xoirra, tête. — 
KOftvoç, 0, panier. — KAtivov, vase. — KASoç, o, cruche, 
tonneau. 

Lat. CAput, capiiisy tète, d'où capitalis, capùolium, etc., 
cfr. 3c<?7rTa; c'est ce cap-, devenu chef par chap^ que possède 
encore le Français, Ital. copo, etc. CApex*t Ap^x^ ^^^ chute 
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du C comme dans Amo pour CAmo, le sommet de la fête, le 
sommet, cfr, c(icumen. — KAvEre^ tenir dans une cavité, con- 
tenir, prendre ; capere, capio, deviennent cipere, cipto, en com- 
position , et captum s'atténue en ceptum^ d'où les formes en 
ceptare : decipere, ex — , re — ; capax, qui contient beaucoup; 
captm, pris ; captare^ chercher à prendre ; capessere, prendre, 
commencer à prendre, — COxa^ hanche. — CAlinum^ vase. 
-^ CAdtMy bocal, tonneau. 

Tud. haubit, tète, AU. Haupt, Bas-AU. hoofd. 

71 

KA, boucler, contourner, tortiller. 

Ind. KAMbara^, ver. KAMbu5, coquillage. ÇAMbaya-ti, 
il entrelace, il lie, ÇA=:K'A:i=RA : on trouve même SA 
pour ÇA dans SAMbaya-ti. — ÇASka*, coquillage (toujours 
le contourné). — KAka5, cheveu (le bouclé). KAka-tai, il 
entortille, il noue. 

Gr. JLOTxoÇf è, et KOr^», >5, coquille, conque. 

Lat. COhcha^ coquille, conque. — CApillus, cheveu, dimin. 
d'un CApus*9 cfr. KXk'as. 

72 

KA, courber, plier, fléchir. 

Ind. KAMpa5, flexion. — KAphani, coude. — KApata, 
détour*, circuit*, tromperie, perverstté. 

Gr. KA/^TCTû), courber, plier, fléchir* KAinrn, >7, flexion, 
courbure ; xa/:x^p(^, xaiimoç, etc. « 
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73 

KU, courber, être convexe, être concave. 

Ind. RUpa5, cavité, creux. — KUmbâ, cavité. — KUmbhî, 
vase. — RUta5, enceinte, maison. KUti5, enceinte, enclos. 
— RUnda5, creux. — KUk'as, mamelle. — RUni , tortu. 
RAUnas, archet, cfr. artyus et arcere. 

Gr. Kïap, To, creux ; scy guné en xaF dans xociccp pour xaFap, 
gorge, gouffre. — KYnapoç, o, grand vase creux. KYmXXov, zo, 
coupe. — KYiiSoç, cavité, gobelet. — KY/utéV?, 1 tête ( la con- 
vexe, 2 barque (la concave). — KYébç, ô, cavité des reins, masse, 
dé, CUBE. KYS/î, Y), tête, cfr. ^viiê-n- — KYtoç, to, creux, ca- 
vité, masse. KYt«ç, >7, corbeille, case. — KEY3-o$, o, TŒY^i^oç, 
0, enfoncement, trou, tanière, demeure; xeuS-w, enfermer, ca- 
cher. — KYaS-oç, gobelet, cyathe. — Kûvjç, to, toupie, sabot, 
pomme de pin, cône. 

Lat. CAVus [cav guné de cm), creux, cave, d*où cavare, 
ex — , can — , creuser, rendre creux. CAVea, trou, nid, re- 
paire. CAVertia, creux, caverne; cfr. Ttvap et xaiap. — CJTpa, 
vase, coupe. — CUtis, enveloppe, peau. — cuCt/mîs, concom- 
bre. — CACUmenj sommet de la tête, point où la ligne ascen- 
dante se courbe pour descendre, en Sanskr. kaRUDmin, cfr. 
vertex et vertere. 

Lith. fcwprà, bosse; humpas, courbe; kupka, gobelet, 
vase. 

Tud. hÛ8, maison, AU. Hatis, Angl. hou^e, cfr. Lat. casa, 
— Ail. Hutte, hutte. — Ail. Hiit, chapeau. — AU. Haut, 
peau, cfv. cutis, Vu est guné en au. 
Gaël. €u&, courbure; cupa, gobelet. 
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74 
KU (RUç, RUs), entourer, embrasser, 

Ind. KUçTA-Ti , il embrasse, il serre dans ses bras, — 
RUsYA-Ti , il embrasse , il baise. — RU guné devient RAU 
dans RAUçA^ et RAUsa^, bouton de fleui: et, en général, tout 
étui, tout réceptacle, tout ce qui entoure ou embrasse : four- 
reau, boîte, trésor, etc. 

Gr. KT&), j'embrasse, je baise.' — KYve», baiser, caresser, 
adorer; TrpaKuvew, adorer (=ad -j- or are ^ verbe dérivé du nom 
os, oris, bouche, dont osculum^ baiser» est un diminutif). 

Goth. kukiatij baiser, Ail. kûssen, Angl. to kis. Tud. kus^ 
baiser, AU. Kuss. 

75 

RU (RUp, RUt), fléchir, plier. 

Ind. RUmpa, qui a les bras crochus. — RUta, mfn., fléchi, 
recourbé. RUtila, mfn., trompeur, qui use de détours (cfr. 
trompe = corne = la recourbée). 

Gr. KYtttoç, incliné; xutttw, pencher, incliner. 

Lat. CUbare, se coucher, se plier ou mettre son corps dans 
cet état de demi-flexion qu'exige le repos ou le repas (nous par- 
lons des anciens] ; le lit prend le nom de CUbile, cfr. xXcvv?, lit, 
et xXcyo), fléchir, le lieu où Ton se couche s'appelle CUbiculum. 
— CUmberCy même signification que cubarej ne se trouve qu'en 
composition. — CUbilus^ coude (pour coubde); coudée, cfr. 
RAphaki. 
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76 

KA (KAMp, K'Ap, KUp), KU, ébranler» être agité. 

Ind. KAMpa-tai, il est agité, il est ébranlé (il se meut 
en fléchissant en tous sens). — R'Apala, mfn, tremblant. — 
ÇAnka-tai, redouter, craindre, soupçonner. — KUpya-ti, il 
est irrité, il est agité par la passion ; KAUpas, colère. Cfr. Gr. 
xa^TTrci), courber, fléchir, et, au moral, émouvoir. 



Famille KRe = PRESSER. 

Genre KAe, tenir. 

77 

KJR, KAR, prendre, entreprendre, faire. 

Ind. KARa^, main (celle qui prend, entreprend, tnanie^ fait). 
KARman, objet, ce qui est fait. — KRIyâ, entreprise, tâche, 
affaire. — RARa-ti et RJInau-ti, il agit, il fait. — R changé 
en L : KALpa^, facture, création, forme, enZenàkeref; les 
grammairiens de Tlnde ont inventé pour KALpa^ une racine 
EJLP ou RLiRP. — KRÎna-ti, il achète; cfr. Lat. pararef 
p. 195, et AU. kaufm, etc.^ p. 228. 

Gr. KPEû), KPAIvo), 1 faire, effectuer; 2 entreprendre, di- 
riger. KPAvTvj/), qui fait, qui^effectue. — KAPoiiff5«(, acheter. 
KEP$oç, T0, profit, gain. 
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Lat. CREare, faire, effectuer; crealor, crealrix, creatio. 
— CÂERimonia, rite, manière de faire, analogue à l'indien 
KRItImana». — CARmen = KARman, ce qui est fait, effec- 
tué, œuvre, objet; cfr. izovnitjx, de Trocew, faire. — CORpus, 
forme, corps, cfr. KALpa*, forme, image, apparence. 

78 

KRA, KA\, garder, regarder, respecter. 

Ind. ÇRA*, au neutre ÇRAT, garanti, assuré, d*où ÇRAT 
-|- DHA = ÇRADDHA, tenir pour assuré, pour certain, 
croire. ÇRADDHÂ, foi, croyance (DHÀ = tenir). Ç^R, serrer, 
garantir, garder, est encore une altération de K'iR, qui est lui- 
même une variation de KA\. Cfr. verus, p. 269. 

Gr. KPIvo), examiner, regarder, juger ; KPIt>3$, o, juge, ar- 
bitre ; xpirixoçy qui sait bien juger ; y.pi<jiç, jugement, sentence, 
et décision, fin d'une affaire, crise; xpi(jLa, objet du juge- 
ment; etc. 

Lat. CERtus, garanti, sûr, cER/am; CRE-DEre, tenir pour 
certain, croire [credcr, creir], cfr. Gaël. cmd, croire. Le 
e long de CREDEre rappelle la suppression du d qui le suivait 
dans CREDDEre — CRETDEre. — CERnere, serrer, cer- 
ner, garder, mettre de côté; seCERnere, seCREtutn; puis, de 
ridée garder natt sxirteiller, observer [servare = garder), 
reoARDER, considérer y voir, toutes significations secondaires de 
CERnere. Ce qui est l'objet du regard, de l'esprit, du jugement, 
porte le nom de CRImen. Ce crimen, qui fut pris plus tard en 
mauvaise part, n'avait d'abord et ne pouvait avoir que le sens 
de CAUsa [cavere, rac. RU, garder, regarder), ce qu'on ob- 
serve, ce qu'on juge, ce dont on accuse. 
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78 5t>. 
KA\, garder, soigner, vénérer, aimer. 

Ind. ÇiftTA, mfn., garanti, gardé, soigné, vénéré, aimé. 
ÇARana, protection, défense. — ÇRAYa*, garde, protection ; 
ÇRI, au nom. CRIS, trésor, fortune, bonheur, beauté (ce qui 
est soigné, gardé avec soin) ; ce ÇRÎ se met devant les noms des 
objets d'un grand prix, ou bien encore devant les noms des 
hommes qu'on vénère et qu'on aime ; le comparatif de ÇRA ou 
de ÇRI, bon, est ÇRAIyas, mfc., meilleur; son superlatif 
est ÇRAIsTA, mfn., très-bon, très-aimé, très-agréable. Cfr. 
WARa, mfn., bon, de Wili, garder, soigner, aimer; voyez 
encore PAR (p. 195) et TRÀ (p. 212). 

Gr. KxA-Acç pour xalloçs beau, xaXXccav, y.aXh^xoç ; xaXXoç, to, 
le beau, ce qui est aimé, ce qui platt. Comme toujours, KJR 
se gune et devient KAR, et KAL avec mutation de la lin- 
guale R. 

Lat. CâRus, a, utn, qui est aimé, cher, chéri (gardé avec 
soin). — CURa, garde, soin, souci, cure. CURare, entourer 
de soins, soigner, conserver, guérir. CURîosus, soigneux, at* 
tentif, qui reoARDE [garder ^ de WAR); seCURus, de se = SA, 
avec, et curus\ gardé, sAr (seur), bien gardé, cfr. Ail. sicher. 
— Avec R affaibli en L : COLere, soigner, vénérer; CULtus, 
soin, conservation, vénération, service attentif, toujours au fond 
de tout cela Tidée serrer*gard£b. 

Les langues germaniques n'ont encore ici que le H au lieu du 
K, et le R est affaibli en L : Goth. hailj AU. Heil, conserva- 
tion, salut, bonheur; Goth. hilpan, donner des soins, secourir, 
ÂIK helfenj cfr, Lith, szelpju, soigner, secourir. 
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Genre RRe, courber. 

79 

R/R, se tordre, se tortiller. 

Ind. Kiflni^» ver (celui qui se tortille). Cfr. Pers. kirm, 
Lith. kirminis. — KiRpAiJA^, ver. 

Gr. FEA/Ji£vç, é'k'(/.ivç pour 'KFelinvç == jcFejO/utjy;, ver. Voyez, 
sur le renforcement par le F intercalaire , ce que nous avons 
écrit p. 150. 

Lat. VERmis pour QVERmis ■=• RJ\mi5, avec intercalation . 
du F comme dans QVh? au lieu de l'indien RI^?. Cfr. Ail. 
Wurm. 

80 
KJR, courber, boucler, tourner. 

Ind. RARRARâla*, boucle, anneau. — RURala^, boucle, 
cheveu frisé. — R'1-RURa«, cheveu. — R'ARRAn, rond, cer- 
cle, roue. 

Gr. KIPxoç, anneau, cirque. — KPIxos, anneau. — xtKINvoç 
pour xtKIPvoç, cheveu bouclé, cfr. Lat. cincinnus. — KTA == 
RYP r^ KA\y avec redoublement, dans xvKAOç» cercle, rond; 
ce mot, que les Latins transcrivent par cycltis, notre cycle^ a 
donné xyxXow, xuxXso), ximliKoç, etc. 

Lat. CIRcus, rond, cirque, d'où le dimin. CIRculus, cer- 
cle; CIRcum, en cercle, autour. — CIRuSj cheveu frisé. — 
CINCINnus pour drdrnvs, cheveu bouclé, boucle. — CRlnU^ 
cheveu. — CRIsta, crête. 
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81 
KAR, KUR, courber, être convexe. 

Ind. KARanka^, crâne, tête; KARpaea, crâne. — KiRpÎTA, 
ventre. 

Gr. KAPa et 'Mzpn , tête. — KAPïîvov , tête , sommet. — 
KOPus , casque. — KOPuvij , massue, nœud. — KOPu^&ç , 
sommet. — ROPvyyj, sommet, haut de la tête. — KTPtoç, 
courbe, convexe. — KO Aéra , v) , petit globe, petite boule. — 
KOAwvoç, colline, cime d'une montagne. 

Lat. CRAniurrij crâne, boule crânienne. — CERebrum, cer- 
veau (cerebel ■=: cervel r=: cerveau). — CURvus^ courbe. — 
COLliSj colline. 

82 

HjR, courber, recourber. 

Ind. KARka* et KARkata*, écrevisse, crabe. — KARkati^ 
et KARbûra, concombre. — KARna, oreille, cornet. 

Gr. KAPxtvos, écrevisse. — KAP«ç, crabe. — KOPwvoç, yj, 
ov, recourbé ; xopoivn, couronne. — KûAov, membre, pied (ce 
qui s'articule et se plie) ; le colon^ xuXov (gros intestin), plié et 
replié sur lui-même, a également reçu ce nom. — K£Px<?ç, anse 
de pot. — KEPxts, navette. — KEPvos, plat à bords recourbés. 
— KEPaç, To, corne. — KAEFeç, xletç; clef. 

Lat. CANcer pour carcer, cancre, écrevisse. — CORona, 
couronne. — cvGURbita, concombre. — CORnu, corne. — 
CLAVuSj clou, crochet. CLAvis, clef, d'où CLAUdere pour 
clavidere, fermer, enfermer, clorre (clodre avec r pour d) ; cfr. 
Tud. scliuzan, Ail. schliessefiy fermer, et Escl. kljutschîy clef. 
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83 
KA\, courber, être creux , être concave. 

Ind. KiRçA, gorge, sein. — KAKKâRa, vase, pot.— 
KALaqa, KALikâ, vase, gobelet. 

Gr. KOAttoç, 0, creux, sein, pli. — KAAvÊ, gobelet.— 
KOIAoç, Y), Gv, creux, concave. 

Lat. CARcer, trou, prison, Gr. xapxapov. — CALix, gobe- 
let, calice. — COELiim et coilum (Gr. xoihv], la voûte céleste. 

84 

KA\y plier, pencher. 

Gr. KPASzTov, lit (ce sur quoi on se plie). — KAIvo), plier, 
incliner, pencher; RAIv>î, lit, toujours à cause de l'état de 
demi-flexion des membres, et aussi par opposition à Tétat de 
station ; cfr. cubile, de RU, courber, fléchir. 

Lat. GRAbatum, lit, grabat. — CERnuus^ incliné, penché 
vers la terre. — CLhu&y et clims en composition, penché, 
incliné. — CLInare, courber, plier, pencher; in — , de — , 
re — , etc. 

85 

RiR, torturer, aller de travers, tromper.. 

Ind. Avec R renforcé par H et L = R : RHAULa, mfn., 
estropié, boiteux ; RHAULa-tï, il boite, 
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Gr. XÛAcç, boiteux, 

Lat. CLÂUduSj estropié, boiteux; claudicarêy boiter. — 
CALvere, tromper, user de détours; de là CALumnia, trompe- 
rie, calomnie. 

86 

KRA, KAR, RyR, tordre, entrelacer, lutter. 

Ind. KÏLa-ti, il lie. — KHALana, lien, frein. 

Gr. KAAoç et zaloyg (le tordu), câble. — XAAcvoç, frein, 
rênes; cîr.XOPin, corde, boyau, p. 267. 

i^at. CERlare, se prendre corps à corps, lutter (s'entrelacer 
et se tordre), conceriare, de — , etc. ; CERtamen, lutte. Cfr. le 
grec TtoT^eiJLoçj de Pift, PAL, tordre, entrelacer, et l'allemand 
RinQj de rtngf en, tordre. — CRAUs, entrelacs, entrelacement; 
dimin. CRAticula^ gril, treille. — CORbis, corbeille (d'osiers 
entrelacés) ; corbila, nacelle, coi^etU, — CRUx^ croix et per- 
versité (de travers, au physique et au moral). 

87 
KiR, tourmenter, p. 171. 

Ind. ÇRAma^, tourment, chagrin, fatigue. — KiRçTA-Ti, 
il tourmente, il fatigue; KLIçta-tai, il est tourmenté; 
KLlçwA-Ti , il tourmente. — RLAmya-ti , il est brisé par la 
fatigue. 

Lat. CRVciare, tourmenter; dis — , ex — ; cruciamenlum, 
tourment, peine, maladie. Cruciare n'est pas, comme on l'a dit, 
un dérivé de crux, croix, et il n'emporte nullement la même 
idée que cmcifigere, crucifier. 
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. Famille SKe = PRESSER. 
Genre SRe, poser. 
88 

SRA (SRAbh), appuyer, affermir. 

ind. SRAMbha-taï, il appuie, il affermit; cfr. STAMbha- 
TAi, il est ferme, stable. — SRANda*, épaule (appui, sup- 
port). - 

Gr. SKHttto) et plus souvent <j}im:xo(jJxi, je m'appuie sur. je 
prétexte que, d où cTcn^iÇy -n, la raison sur laquelle on s'appuie. 
IKHttcûv, Oj IKRmpov, to, bâton sur lequel on s'appuie, 
SCEPTRE. — IKIMttwv, bâton; axt/jtTrtw, j'appuie, je fixe; 
TKiixSoÇf qui marche en s'appuyant, boiteux. 

Lat. SCApula*j diminutif d'un SCApus*^ épaule, pi. scap^ 
lae, les épaules. — SCEplmm^ tout bâton, mais particulière- 
ment celui du mattre, le sceptre. 

Genre SRe, courber* 

89 

SRU, entourer, couvrir, 

Ind. SRUna-ti, il entoure, il couvre, SRUta, mfn., enve- 
loppé, couvert. 

Gr. 2KTto$, to, peau, cuir, enveloppe du corps. 2KYvwv, to, 
la peau des sourcils. — Guné, <jxv devient 7>tev dans 2KEY>7, >?, 
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tout ce qui couvre, garnit ou garantit : habit, costume, orne- 
ment, appareil, équipement; IKEYog, zo, ce qui garnit, ce qui 
s'attache à une chose comme son complément nécessaire ou sim- 
plement utile : bagage, meuble, instrument, etc. Ici, <r>c£uw, 
o"/CÊyaÇGù, couvrir, garnir, préparer, orner. 

Lat. SCUtum, bouclier. SQVAma, écaille, croûte. — viSCis 
pour viSCUVis ou ifiSQVis, recouvert d'écaillés, poisson (de 
(A)PI, sur, et de SRI), couvrir); Goth. nSK, AU. fjSCH, 
Gr. iX0Tç (x^ pour ^, comme on trouve xt pour )c, m pour 
TT, etc.), Lith. zutots. — SQUÂlor, crasse. 

Lith. skydàf bouclier. — ztoynas, écaille. — zutois^ poisson, 
f ont piZ'Uwis, Lett. fiws, par syncope du « = SK, cfr. Lat. 
pùcis f ont pxSCUvis^ AU. Fisch. 

AU. Schuster, cuir. — SchuU, protection, garde. — Schuppe, 
écaiUe, croûte. — SchoUe, cosse, gousse. 

90 

SKA (R'HAd), entourer, couvrir, ombrager. 

Ind. R'HÂya (R'H ^ RS métathèse de SR), ombre (le cou- 
vrant). R'HAda5, R'HApi5, feuillage, abri. R'HAdman, dégui- 
sement. 

Gr. 2K0a, Yif ombre, ombrage, pour axoix; crxoioç, ombragé. 
— IKIa (ai contracté en i), >?, ombre ; axiadiov, zo ; dxial^tfiy om- 
brager; (Txiepoç^ axioitç, etc. — 2KOto$, ov, i, et axozoç, eoç, ro, 
ténèbres, obscurité (toujours ce qui couvre] ^ d*où crxozocùy obscur- 
cir; ^xozùyii»^ vertige. — IKEwn, >?, couverture; crx27r«w, j'en- 
veloppe; axeTravov, ro. 

Goth. skadus, ombrage. AU. Schatten, ombre, ombrage, 
Angl. shade. 
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91 

SKA (SKAd), fléchir, bondir. 

lui. SKAda-tai, 1 il bondit, il saute, il se meut en fléchis- 
sant fortement les extrémités pelviennes, 2 il va en fléchissant^ 
il tombe. — SKANda-ti, il saute, il se meut. 

Gr. 2KAÇ&I, aller en fléchissant , et comme en tombant à 
chaque fois, boiter, être boiteux. 

Lat. SCAterBy scateo ou scalo^ sauter, jaiflir (comme Teau 
d'une source), d'on scatebraj scalurigo^ scalurio. — SCANdere^ 
aller, marcher en fléchissant fortement les membres, comme 
l'exigent l'ascension et la descente, d'où monter^ descendre. 
Ces deux individualisations sont ordinairement indiquées par 
les préfixes ad et de ; de là : i>ESCENdere , descendre , et 
AvSCENdere, monter. 



Famille SKRe = PRESSER. 

Genre SKRe, courber. 

92 

SKÂR (SKHAL), courber, fléchir. 

Ind. SKHALa-ti, il se meut en fléchissant, tantôt à droite, 
tanlôt à gauche, il vacille, il va de travers, il dévie. SKHALita, 
mfn., fautif. SKHALiTAn, manque, défaut, ce qui n'est pas 
droit [rectum), ce qui est un tort {tortum); cfr. p. 175, 



ORDRE P-T-K.-TRIBU K. 24tf 

Gr. 2KEAX0Ç pour (mehoq, tcrlu. IKEAoç, to, la jambe, les 
genoux (à cause de la flexion), Lai. [S)CRus. — 2KOAcoç, 
tortueux, oblique, et, au figuré, fourbe, adroit. — IKâAt^voç, 
oblique, inégal, sgalène. — Le P originel s'est conservé sans 
s'affaiblir en A dans IRAPco) '', crxaiptù, je bondis , je saute ; 

Lat. [S]CRus, jambe*, cuisse; ce nom neutre devait s'écrire, 
avant toute contraction, SCERuSj comme le grec HŒPog* = 
ZKEAoç. — SCELLAS, action perrer^^, qui n'est pas conforme 
au droite crime, d'où scelestus^ scelerare^ sceleratus (cfr. p. 175). 
— SCURra pour scuria, sauteur, cfr. axaiptù. — Le sens de 
courber s'est individualisé en celui de creuser (p. 170 et 171) 
dans SCRUtari, creuser, fouiller, chercher, scruter. 

Lith. skersas, de travers; skelu^ je dévie. La forme SRAL 
redoublée donne régulièrement SKAN-SKAL, qu'on retrouve 
dans l'anglo-saxon scanca, jambe, AU. Schenkeh dans l'alle- 
mand Schtnkeny jambon, etc. 
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Famille Be = PRESSER. 

Genre Be» poser. 

93 
BHO, être constitué» être. 

Ind. BHAWa-ti, il est posé, il est effectué, il devient, il 
est. Le sens est transitif dans ANU-BHAWa-ti, il conslitue, 
il effectue, il fait. BHÛta, mfn., né. BHÛTAn, créature. 
BHDti«, création. — BHAWANAn, établissement, maison; 
cfr. STHÀNAn, p. 217. 

Gr. $Tw, $Tecù, produire, donner la naissance. $ï(r«ç, nais- 
sance, nature; (fvaixoç^ mfn. OTtov, roy 1 plante, tige, souche, 
2 race; yurow. — $Itv, to, plante, germe, race ; ytruck), çtrv>/!x«. 
L'aspiration du B a disparu dans TipeaSYç^ vieux, et dans 
jSpaBETç, qui préside (car 6pa = PRA) un combat, arbitre. 

Lat. FUo*, FIo, FUi, FUisse, être constitué, exister, deve- 
nir, être. FOElus [oe ou oi = w), produit, fétus. FOEmina, 
productrice, femme, — tandis que le producleur^ en Indien 
BHÎJman, s'appelle {B]HOmiVj (JB)ifOMo(N), au nom. HOmOj 
avec chute de l'explosive initiale. 
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lith. buwan, j'existe; Rus. byioàiu; Pol. byvam. —Rua. 

hytte, existence; Pol. byt. 
Goth. bauan, constituer, établir, bâtir; AU. bauen. — Ângl. 

to bi, exister, être. 
Gaëi. bha; Cym. bum. 

Genre Re, tenir. 

94 

BHU, tenir, percevoir. 

Ind. BHAWa-tai (BHAUgunédeBHU), il tient, il acquiert. 
BHAWaya-ti, il considère, il observe. ANU-BHAWa-ti , il 
perçoit, il voit, il observe. 

95 

BU (BUph), tenir, percevoir, savoir. 

Ind. BUNdhata-ti, il tient, il retient. — BUNdha-ti, il 
perçoit (psrcipere^ de capere)^ il entend. -^ BAUdha-ti^ il per- 
çoit, il aperçoit, il voit, il sait, il connaît. BUdha, mfn., intel- 
ligent, sage. BUddhi^, intelligence. BAUdhu, connaissance. 
BUddha« , savant. Pour rappeler Tétat de veille, on se sert de 
verbes signifiant percevoir^ t>otr, de là : BUdya-ti, il veille, et, 
d'abord, il perçoit, il sait; BUdhaya-ti (causatif), il éveille, 
et, premièrement, il fait observer, il avertit, il fait savoir; cfr. 
GiR et GiR, percevoir et veiller. 

Gr. I1T5g>>% je vois, je sais; nX5(ii>v, qui sait, génie, démon 
inspirateur, d'où les n\^â$viko^, inspirés par un nvâ^^v qui leur 
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dévoilait Tavenir. Avec T guné en ET : riEïâ^jyLai, je connais, 
j'apprends, je suis informé. Avec N intercalaire : nTN5avo/!w«, 
je sais, je suis informé, j'apprends. Inutile de faire observer que 
nre =: BUdu , comme IIAe ^= BAdh , tourmenter, comme 
IlTr=:BHUG, courber, etc., c'est l'explosive forte des lèvres 
pour sa faible corrélative. 

Lo Latin a transcrit nvâuiv en python ; nvâicc, celle qui sait, 
en pylhia; Tivâtog^ celui qui connaît, en pythim. 

Lith, bundu^ je veille; Rus. buzdu; Pol. budze. 

Genre Be, serrer. 
96 

BA (BAdh) , serrer, lier. 

Ind. BAdhna-ti, BANdhaya-ti, il serre, il lie, il attache. 
BANi>HA5, lien. BAddha, mfn., attaché. BANdhu^, parent, 
al/tV. BAdhû, épouse, femme, conjux. Le composé ANU- 
BANdh signifie suivre sans interruption, comme le ^^ovo) des 
Grecs. 

Gr. ïlAiiiocj t©, lien, pour IIAef/a, avec tt pour S comme 
dans IIAe = BAdh, IIYr — BHUg , etc. — IIENeEpç, 6 (allié 
de plus près), beau-père. — HEhiKx, to, lien, pourHENe/m. — 
$0Av&) pour <&AAAvot), presser, suivre sans interruption. 

Lat. F Ad pour BHAd = BAdh, avec métathèse de l'aspi- 
ration : FAscis^ lien, faisceau, troupeau; FAsda^ bande. — 
FEd, serrer, presser, par son union avec le nom mamis, main, 
prend le sens de tenir* ^ faire tenir ^ communiquer^ dans 
MKmFEstuSj qui est communiqué (mis ès-mains), manifeste. 
Mais le sens de serrer^ presser^ hâter le pas ou le mouvement, 
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reparaît dans FEstinare, s'empresser, se bâter, issu lui-même 
d'un nom feslinus*, pressé, empressé. 

Golh. bindan, lier; Ail. binden; Angl. io bind. L'anglais 
fasi reproduit les deux significations du latin festus dans mani- 
feslus et dans festinare^ car il veut dire 1 serré, ferme, 2 prompt, 
agile, rapide. 

97 
BA (BAdh ou BAh), entasser, amasser. 

Ind. BAhu«, BAhwï, BAhds (pour BAdhd^, etc.), mal" 
tus^ en grande quantité, abondant. BAhu, adv., beaucoup. 
BAhula, mfn., compacte. 

Gr. BA^i^ç, gros, épais, vaste, ample ; il signifie aussi abon- 
dant, comme dans (iot^vç 'KtaytùV^ barbe épaisse. 

Genre Be, gourbeb. 

98 

BA (BAdh) , courber, être concave, creuser. 

Ind. BANdhura, courbure, the rend, comme disent les An- 
glais. BANdhûla, mfn., tortu. BAnnuxAet, avec chute du H, 
BAhuka, creuseur, fossoyeur. 

Gr. HAâvçj cave, creux, profond, d'où /SaSuvw, caver, creu- 
ser. — BOâpoç, fosse, creux, puits, d'où ^oS^pocù ; BOBuvoç. 

Lat. FOdere^=BHOdere pour BOdhere, par métathèse 
du fc (p. 166), fodio, fossum pour fodsum, caver, creuser, ren- 
dre concave ; conFOdere^ de — , ef—, in — , etc. FOssa pour 
fodsa, fosse. FChea, trou, fosse. 
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99 
BA (BAdh ou BÀdh], tourmenter, fatiguer. 

Ind. BAdha, mfn., qui tourmente, malfaisant, vexant. 
BAdha^, BAdhâ, tourment, calamité. BAdhta, mfn., qui 
doit être tourmenté ou puni. BAdhya-tai, il tourmente. 

Gr. UAS^oç pour BAâoç, zo, tourment, souffrance. N'oubliez 
point que tormentum est dérivé lui-même de TORquere, cour- 
ber, tordre (p. 171). Ukayt»^ pour Tta^o-xw — car le x W^^ ^ 
prouve ici la préexbtenœ du â* **«• , je suis tourmenté, je soufire. 
UAjulx pour na^iioù, devenant par assimilation icafifiu^ a donné 
TO/uta, To, le mal, ce qui tourmente. — IlElNCïo^, to, tourment, 
souffirance. 

Lat. FEd pour BEbu, par métathèse de laspiration, cfr. 
FOdere, FEstus, etc., dam FEssus ^=^ FEdsus, harassé, fati- 
gué. — FAstus*, tourmenté, vexé, dans FAstidium, fatigue, 
ennui, chagrin ; fastidiosus^ fastidieux. — FAligare^ fatiguer; 
faiigalio. 

Lith. badau, je tourmente, je frappe ; Rus. bodu. Rus. et 
Pol. bieda, malheur. Lith, bhas, malfaisant. 

100 
BHI, trembler, craindre. 

Ind. BI-BHAl-Ti, il tremble (il se meut en fléchissant, 
p. 171), il craint. BHIya, BHÎti^, tremblement, frayeur. 
BHIta, mfn., tremblant, effrayé. 

Gr. <&E-BI, avec métathèse de Ta^piration, pour BE-$I, 
mais, en Grec, le redoublemeot a amené la dmte de la voyelle 
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radicale c, et ^eé* a été traité comme une racine ordinaire. De là 
(fsêoftauj je crains, j'ai peur, je fuis; (foSoç^ ô, crainte, d'où 99610), 
(foSniJM^ (foSnvnÇf etc. 

Lith. bihdiht, effrayer, formé de bih*^ trembler, et de dt = 
DHÀ, faire; baideht, effrayer; baigi, épouvantaiK Lith. bijauy 
je crains ; Rus. btriu. 

Tud. hibm, trembler; AIK beben. 



Famille BRe^PRESSER. 

Genre BRe, porter. 

101 

BHiR, porter, soutenir, sustenter. 

Ind. BHARa-ti, BI-BBAR-ti. il porte, fert; PRA— , 
profert; À — , affert. BHARa«, fardeau, charge. BHARa^, 
habit, porter, <fcKpoç. BHARu^, BHARTiK, mari, smtmtator. 
BHRÂtjr, le frère, celui qui soiUient ou celui qui sustente. — 
Avec aphérèse du B : HARa^ti, il emporte, il enlève. Cette 
forme aphérésée HiR, remplace souvent la forme intégrale 
BHill, dans les Waidas. HARana, main. 

Gr. OEPw, 1 je porte, 2 je produis, 3 je supporte; ©eproç, 
mfn., (fspfjjx. — $OPos, ô, >5, qui porte, fertile, avantageux. 
$OPto5, 0, fardeau. $OPp^, é, panier, corbeille. — OAPerpa 
(porte-flèches), carquois. OAPoç, ro, 1 habit, porter, manteau, 
2 PHARE. — ^PAznp, frère, d*où (f(p)octpi(x et cfpazptoc, (fparpioç, 
mfn., etc. — Redoublé, $EP a donné *EPB = (fspêep, susten- 
ter, nourrir, dans tfip&ù, je nourri^i je sustenta, 90/0^7, nourri- 
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ture, aliment, fourrage, pâture, Lat. herha. — La forme in- 
dienne (B)Hy1i, emporter, enlever, est représentée en Grec par 
XEP dans y^eip, >?, main, Lat. fctr, d'où x^P^^^f X^^P^^^* ^^' 

Lat. FERo, je porte, je supporte, je produis, j'apporte, cfr. 
tollere, tuli, (<j/a(tim, p. 212. FERax, FERlilis, qui produit 
abondamment, fertile. FERelrum, corbillard; FERculum^ ce 
qui porte, char, plat. — Le nom pharelra^cfocperpa n'est 
qu'un mot transcrit. — FRAter, frère, Ind. BHRÂta, d'où 
fratriusj fraternus, etc., etc. — HERE = BHER-BER pour 
BER'BHER, sustenter, nourrir, dans herba, herbe, (fopSm, 
fourrage, cfr. tcox, herbe, de PU, sustenter, nourrir, p. 189. 
— Enfin, la forme indienne UM, aphérésée de BHifl, se re- 
trouve dans HERes [hereds), héritier, et dans preHENdere, car 
la racine secondaire HAd ou HANd, enlever, prendre, n'est 
qu'une variation de H^d, par permutation des voyelles JR et 
A, cfr. Ag de JRo!, Ak de JRk\ BHAg de BilW, etc. 

Escl. hrjemen, fardeau. Rus. beru, je porte ; heremia^ far- 
deau. — Lith. hrolussis, neveu, fils du frère. 

Goth. hairan, porter, produire ; Ail. 'hàren; Angl. to bear. 
Tud. burdi^ fardeau. — Goth. brotkar, frère; AH. Bruder;hn, 
broiher. — Goth. handu, main. Ail. Hand, cfr. preHENdere. 

Gaël. 6etr, porter; bràlhair, frère. 

Genre BRe, courber. 
102 

BiR (BAL), courber, tourner. 

Ind. BALi«, ride, pli. BÀLa, cheveu, boucle. 
Gr. BAPo^joov, TO, gouffre, cul de basse-fosse, car être creux 
se dit par courber, voy. p. 171. — BOAB = BOABOAi tour- 
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ner, recourber, dans Solêoç, &, bulbe, oignon. —BÛAôç, è, 
motte, glèbe. 

Lat. BURis, la partie postérieure et recourbée de la charrue. 
BULlay boule, bulle. 

Lett. bumbuls, bulbe, oignon. 

103 

BHiR (BHAg', BHUg), courber, rompre. 

Ind. Avec changement de A\ en A (p. 252) : BHAngi^, 
1 l'action de courber, courbure, 2 l'action de rompre, rupture, 
division. BHAngura, mfn., courbé, qui s'incline. BHAg a-tai, 
il vénère, il s'incline respectueusement. BHAga, mfn., et 
BHAgawat, mfn., vénérable, respectable. La mimique de la 
vénération, VincKnalion plus ou moins profonde, se retrouve 
partout, partout au$si la parole a dit le sentiment respectueux 
par le mot qui peint sa manifestation extérieure; cfr. NAh, 
courber, et PBA-NAm, vénérer. — BHAg'a-ti, il rompt*, il 
divise, il partage. BHAnak-ti, il rompt. BHAgna, rompu. 
BHÂga^, partage, part, ce qui échoit, sort, fortune, bonheur, 
d'où BHÂGADHAiTAti (DHAIta , de DHÀ] , ce qui doit être 
posé comme la fortune de chacun , destin, fatum. — Avec 
M changé en U : BHUg a«, courbure, bras, main. BHUgna, 
mfn., courbé, tortu. BHAUga^, i courbe, courbure, 2 partici^ 
pation , fruit , l'action de manger quelque chose, car BHUg' 
signifie aussi rompre, mâcher, manger, de là BHAUg as, ali- 
ment, nourriture, et BBAUganam, nourriture, ce dont on 
mange, ce dont on jouit, fruit [FRUctus, comme furor et 
frango^ a conservé, mais en le gunant, le Ai primitif et orga- 
nique). — BHAma-tai, BHAksaya-ti, il mange; BHAksita, 
mfn,, mordu'', mâché, mangé, 
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Gr. Avec n pour $ : IlTywv, coude, coudée (cfr. AU. Elrh 
BOgen, coude), d*où iivyiixioç, qui a une coudée de haut, 
PTGMÉE. Le 7r est renforcé par t, comme dans mohç = nohçf 
dans HTTyfjia, to, le pli, nzvcrcroy, je plie, etc. — ïlùytùv, ô, 
barbe (la bouclée, la frisée). — Courber, tourner, donnent, par 
individualisation, se mouvoir en se tournant ou faire volte face, 
dans $ETyoa, je fais volte face, je fuis; OETy est ici guné de 
OTy = Lat. FUg. ^Tyyj, >?, fuite; (fvyâmv, enfuyant; (puyyovo), 
TTÊÇuyoa, etc. — Le sens de rompre, mâcher, manger, est repro- 
duit par le verbe OAyco, je mange, et par les noms yay/3|uux, to, 
le manger, çayaç ou yayoç, o, le mangeur, cfnyoç, hêtre, etc. 

Lat. Avec le JR organique de la racine primitive guné en AR 
ou RA : FRÀNgere, FREgi, FRActum, rompre, briser; 
fractio, fractura, fragilis; confringere, etc. — Avec cette semi- 
voyelle gunée en UR ou RU : FRU{g]i, FRU{g]or, FRUctus 
sum, manger de, goûter de, jouir de. FRUges, les fruits de la 
terre. FRUctus, fruit, cfr. Ind. RHAUGA^. — Avecill changé 
en A : FAg^^^BUXo' ou BHAks, manger, dans F Ames pour 
fagmes, faim (le conséquent pour lantécédenl), FAgus, hêtre, 
(fnyoç. — FAg ^-BHAg , vénérer, obéir à, dans FAmulus pour 
fagmulus; réunis sous un chef commun, les famuli composaient 
la familia. Il est bon de remarquer ici que le nom tudesque 
encho, serviteur, et le nom substantif latin ancilla, servante, 
sont également issus d'un verbe au sens de se courber, vénérer 
(ANV). — Avec M diangé en U : FUNgi, fungor, functus 
sum, consommer, accomplir, s'acquitter de;functio. — FUgere, 
FUgio, tourner le dos à, fuir, voy. ©wyw. FUga, fuite, (fvyn, 
d*où fugare, mettre en fuite. FUgax, qui fuit, fugace. FUgito, 
fugitivus. Parmi les composés de ce verbe, il faut remarquer 
AU-FUgere, fuir loin de, dans lequel le préfixe 41/^ contracté 
de AVA, reproduit le AWA du Sanskrit. Comparez à FUg = 



J 
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$T}/ = BHUg', signiGant fuir ou se mouvoir en se retournant^ 
le verbe (TTpeyw, je fais tourner le dos, je mets en fuite. 

Lith. bagas, sort^ fortune (BHÀGÂ^), d'où bagotas^ fortuné. 
Rus. etPol. bog, génie, dieu, Bog, Dieu, celui qu'il faut véné- 
rer (BHAGA). £scl. bjeg, flexion, tour, fuite. 

Tud. buocy courbure; Ail. Bug. Tud. bûh^ ventre; AU. 
Bauch. Tud. bogo, courbe, arc; AH. Bogen. Goth. biugan, 
AU. biegen et beugen^ courber, plier, fléchir; Angl. to bow. 

Gaël. 6ac, bâcha, flexion, courbure. 
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Famille De^PRESSER. 

Genre De, poser. 

i04 

DA ou DHA (DHÀ), poser, effectuer. 

Ind. DA-DHÀ-Ti, il pose, il effectue. HIta, mfn., pour 
DHIta, posé, effectué. Avec les préfixes, on trouve souvent 
DHl pour DHÂ : AWA-DHI, Wl-DHI, disposer. DHAt^r, 
créateur, fondateur, celui qui pose ou qui effectue, cfr. Ttoiecu, 
p. 184, parera, p. 194, teXXw, p. 211, etc. Le dieu Brahmâ 
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porle le nom de WI-DHÂtji. DHÀtu^, base, fondement. — 

DHÀKA, botte, cfr. NI-DHI, dépôt. (DJWI-DHAti , ii di- 

vise, cfr. DWIDHÂ, séparément; (D)WI-DIta, distingué, yu, 

connu. 

Gr. TI-0Hp, Tt0Eû), je pose; ©Ho-û), je poserai; QEzoç, 
posé. 0HxY7, dépôt, botte, cercueil. QE[jloç, xe&iioç, constitution, 
règle, etc., p. 98-100. — ©Axoç, position. — 0Hs, (5, travail- 
leur ; epi&Oç, qui travaille fort, ouvrier, laboureur. 

Lat. DE, poser, dans conDErey constituer, créer, odDEre, 
mettre auprès , ajouter, inDEre , déposer, etc. — HA pour 
DHA, cfr. HIta, se retrouve dans FAcere, conslituer, effectuer, 
faire; FA est à DHA comme FUmus est à DHOma^ (p. 78), 
comme FOR, dans foriis, est à DH/R (p, 154), etc. La voyelle 
radicale de FAcere se change en / dans les composés ; de là : 
conFIcere, reFIcere, deFIcere, efFIcere, interFkere, per-^ 
FIcere, sufFIcere, etc. 

Lith. d^wt, jefais; Rus. dieiu; Pol. dzieie. Rus. dietel\ 
fondateur. 

Ail. thun, faire; Bas-Ail. doen; Angl. todo. 

Gaël. deanam, faire. 

Genre De, tenir. 

105 
DHA (DADH, DHI), tenir, soutenir. 

Ind. DA-DHA-TAi, il tient, il donne (il fait tenir). DHANAn, 
possession, richesse. DHAnika, mfn., riche. — DAN-DHA-ti, 
il soutient, il sustente, il nourrit. DHÀtji, nourrice. Le Sans- 
krit présente en outre une forme DHI ou DHAl, sustenter, 
nourrir, d*où DHAYÂ; nourrisson, DA-DHI, lait, etc. 
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106 

DÂ, tenir, donner, recevoir. 

Ind. DA-DA-Ti, il tient, il donne, il reçoit. DAtta, mfn., 
donné. DAnaîi, don. DAii^, donneur. 

Gr. AI-Aûp, je donne. AGo-eç, >7, l'action de donner, dose. 
AOryjjO, Scùrnp, ô, donneur. AAvoç, xo, don. 

Lat. DAre, do, dedi, DAtum, donner, faire tenir. DAlor, 
donneur. DOnum, don, A* on donare, donalor^ donatio. 

Rus. daiu, je donne; PoK daie; Lith. diimi. — Rus. dan\ 
don; Pol. dan.. — Rus. datel\ donneur, 

107 
DA (DAç, DIç), tenir, donner; voir, montrer. 

Ind. DAç = DAk, d'un thème DAka, qui touche, qui at- 
teintj dans DAksa, mfn., habile, droit, et son dérivé DAksina, 
mfn., droit, adroit, cfr. Lat. dexter, dexieritas. — DIça-ti, 
1 il donne, il fait tenir, 2 il fait voir ou savoir, il montre, il 
indique, il ordonne; faites attention que DIç est à DAç comme 
SPIç est à SPAç. — DAIçinï, index, doigt. — DIsta, mfn., 
indiqué. — DAnça-tai, il voit, il saisit ou il perçoit par les 
yeut. Le causatif DAçaya-ti signifie il fait voir, il éclaire, il 
indique, il parle (il fait tenir ou saisir], 

Gr. AE|(oç, habile, droit ou qui est à droite, d'où èeitovnçy >?, 
habileté. — AIk = DIç, montrer, dans $ei}iv\j[u [$i guné ^=:<Î£«), 
je montre, je fais voir; dsMxnçj ^, indicateur; $si^içj ï?,' Faction 
de montrer; detxelov^ roj image. Le nom AIxy?, ti, justice, repro* 
duit le sens de commander, ordonner {jtibere), que nous avons 

17 
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YU appartenir à DIça-ti. — AOxaw pour AOx«[()w(p), j'observe, 
je regarde attentivement. — AOxêw, je parais, je suis vu, je 
semble; doTcncrtÇy >5, opinion, manière de voir; doyixa, to, 1 opi- 
nion, 2 ce qu'on enseigne, 3 ce qu'on commande, cfr. les signi- 
fications de DIÇAti ; Joja, >5, opinion, opinion publique, répu- 
tation, gloire. — AI-AAorxw, je cherche à montrer, je fais voir 
ou savoir, j'enseigne ; $l$oc}itoç , instruit, d'où SiÔocxtuoç ; A- 
doc^tç, ri; didccxvii >5 ; etc. '— AAxTuXpç, ô, doigt, celui qui mon- 
tre, indicateur ou index, et, par extension, tous les autres doigts, 
cfr. digitus. 

Lat. DExleTy habile^ droit, d*où dexteritas, adresse, habi- 
leté. — DIcare, faire tenir, donner, offrir, prend, dans les com- 
posés inDIcare, praeDIcare, le sens secondaire de montrer, 
indiquer, enseigner. DIgitus, doigt, celui qui montre. DIcere, 
faire voir, manifester, dire ; dictum, diclare, — Dlscere^ cher- 
cher à voir ou à savoir, apprendre ; discipuluSf disciplina. — 
DOceo (doc6o(wt) = DAÇAYÂmi), je fais voir ou savoir, je 
montre, j'enseigne; (2oc(u5, doetor^ doctrina, documentum, etc. 

Goth. teikan^ montrer, faire voir; AIK mgen; Angl. io teach. 
— Goth. taikns, signe; AU. Zeichm. — *Gotb. taiknan, mar* 
quer, dessiner ; Ail. zeichnm. 



Genre De, ssrrbb. 

108 

DA ou DÀ (DAm, (D)YAm, G'Am), serrer, joindre. 

Ind. DAm AN, lien. SAN-DIta, mfn., lié. DAsa$, esclave. 
NI-DÀna, corde. — DAma, mfn., domptant. DAmana, DAmin, 
dominateur, dompteur* DAmatha, peine, châtiment, DAma, 
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construction. ~- YAma*ti pour DYAma-ti = Dâhà-ti , il 

contraint, il dompte, il lie; voyez, pour le renforcement de la syl- 
labe par Y intercalaire, ce que nous avons dit p. 149. (D]YAma«, 
dompteur, oppresseur (dieu de la mort). (D]YÂmi (alliée), bru, 
belle-fille; (D)YÀmata, gendre; (DjYÀvaita, mfn., jumeau. 
YAS pour DYAS dans A-YAS, airain (l'indomptable), identi- 
que au latin a%8*y aisis*y aes, aerisj au gothique eisarn; cfr. 
Gr. a-âkAfiaç. — Ainsi que nous l'avons eipliqué (p. 160), le 
groupe DYA s'est métamorphosé en G' A = DJA dans G'Àmi, 
belle*fille; G'Àmâtjr, gendre; G'Àmaita, mfn., double, ju« 
meau. 

Gr. AI*AHfju, je lie. AEjsia, zo, lien ; deaiç, ifi, a-di-^ta, )), re-- 
lâchement (sans liens). -^-* AAovç, serré, épais. — AEapç, é, 
lien ; i€<Tiio(ù. -•«- AOuXoc» i$ pour dccrvXoçj esclave. — AAfJia&), 
SuiJuûtK(^y âofjLVYifu, dafAvau, je dompte; ^fxviercç, )t, l'action de 
dompter; iirnvop^ i, dompteur. — AAjuajO, lî, épouse (conjointe), 
cfr. Ind. DAm, épouse. — AE/uuk), j'assemble, je construis; 
^e/jiaç, To, assemblage, corps; itùy^ (pour iofiiiar), dofjun^ dofioç, 
construction, demeure, d'où ^£/xveoy, chambre (cfr. Goth. dm, 
Tud. timmer. Ail. Zimmêr). d^éifisvtisç [diie pour dofze ou dotfJLs], 
les esclaves (les liées fortement, car ô! :=r a? = SA). *— Les Grecs 
substituant, selon leur coutume, la sifDante du gosier (') à la 
sifDante du palais (Y) , nous offrent ici encore A au lieu de 
YA, etc., p. 155 : vous connaissez HjULepoç, dompté; Ôfispoç, o, 
lien, gage ; Hv«« pour iiiua, la (Ind, YÀmya), bride, d'où >7V(aÇw. 
Malheureusement l'esprit rude représentatif du Y originel s'af- 
faiblit en esprit doux dans Ô/uivuiui, je fais serment (je me lie), 
je fais un vœu ; èfiwoAy oti^tùixoçiç^ )), etc. Remarquez que l'exis- 
tence en Sanskrit des noms NI-YAma, serment, et MI-YAta, 
vœu, confirme encore la justesse de ce dernier rapprochement. 
— Reste la forme G'A =; DJA = DYA, que les Grecs rendent 
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tantôt par Ça, Ce, et tantôt par y«, ye, etc. Vous trouverez 
rA|!xew, je me marie (je me lie); ya/Aog, ô, mariage; yafiëpog, i, 
pour y(x[ipoç, gendre; et vous reconnaîtrez le sens propre à l'in- 
dien DÂMATHAy dans ZH/iea, v?, le châtiment. 

Lat. DENstis^ serré, épais, dense. — DOmare, lier, domp- 
ter ; DOmilus = DAMIÏA, d'où domiiare; DOminus = 
DAM AN A, d'où dominare. — DAmnare, opprimer, chAtier; 
DAmnumj châtiment , dommage, dam, d'où damnosus. — 
DOmuSy construction y maison; domesticuSy domicilium; ne 
perdez point de vue que construire c'est assembler, joindre, 
unir, comme détruire dit diviser, disperser, etc. — La forme 
indienne YAm, qui dans PRA-YAm signifie jeûner (se domp- 
ter), se retrouve en Latin dans lE-IUnus pour ieiumenus, privé 
de nourriture, qui est à jeun, d^où jejunare etjyunium, —La 
forme G'A y est représentée par GE dans GEminus, gemellusj 
double (lié à un autre), jumeau, et dans GEner pour gemer, 
gendre, cfr. G'ÀMÀTiR et yaixSpoç. 

Escl. domii, maison; zentï, gendre. — Lith. zeniju, se ma- 
rier; zenlas, beau-fils. 

Goth. tamian, dompter; Ail. zohmen; Angl. to tame. — 
Âli. Gatte, époux ; gatten^ unir, assembler. 

109 

DU ((D)YU, (D)YUg'), lier, joindre. 

Ind. (D)YUta, mfn., lié, adopté. YCti, accord. YUna-ti, 
il lie. YIIgah, 1 paire, couple, 2 lien, joug. YAUga-ti, 
Y.Unak-ti, il joint, il attache. YUkta, mfo., joint. YUktw, 
jonction. YUgman, attelage. 

Gr. Çu correspond à G'U = DYU, comme Ce correspond à 
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G'A = DYA (p. 161) ; de là : ZT, lier, guné en ZQ (w = AU) 
dans ZQwvfXLy ^(uvvuod, je lie, je ceins, je sangle, cfr. crzfxùvwixi^ 
de (TTjOu -f- vu -j- /uif ; Zûfxa, to, ce que Ton ceint, pourpoint, 
camisole; ZQvv?, ^, ceinture, zone. De là encore : ZT, lier, 
guné en ZEY dans ZETyyu;jt«, Çcuyvuck), je lie, j'attache ; ZETy/uux, 
ro, liaison, union; Çeu^e^, )); ÇeuxToç, mfn,; l^evxvnp^ o; Çeu^Xy?, 
>?; et, sans guna, ZYyov, to, Çuyoç, é, joug, lien, courroie, d'où 
Çuywç, Çuytfjwç, Çuyuoç et le verbe Çuyew, être au joug. On 
trouve AToyov pour Çuyov, et ATyvtç pour Çuyv«s, ce qui n'est 
pas à dédaigner pour prouver l'existence d'un verbe primitif 
DU, lier. 

Lat. /I7= YU existe dans une foule de mots avec les deux 
nuances de signi6cation 1 serrer, astreindre, obliger, et 2 adap- 
ter, ajuster. lUs^jusis*, et plus tard jurisj indiquant ce qui 
est adapté, ajusté, conforme aux principes éternels, ce qui doit 
être, le droit; à'oii jmlus, justitia, etc. Il faut remarquer que 
juslus a gardé, dans les langues de TEurope latine, et son sens 
physique de bien joint [lUnctus], aJUsté, et son sens métapho- 
rique de juste, vertueux, équitable. Joint au verbe D/c== DIç 
ou DAç, montrer, indiquer, faire connaître, prononcer, le nom 
lUs a donné lU-DIcare, faire connaître ce qui est conforme 
aux principes, juger ; jwd«a?, juge (cfr. indicare et index], judi- 
cium, etc. En6n, lUs rappelle le lien par excellence, le lien 
religieux, le serment, iam jurare, jusjurandum, etc.; le verbe 
DYA, lier, proche parent de DYU, lier, a donné aux Indiens 
leur YAti, serment, Goth. aiths, serment, AU. Eid (d'où 
Eidgenolen, les conjurés, et, dans les bouches françaises du 
XVI* siècle, les huguenots). — lUbere, ordonner, enjoindre, 
lier ou obliger [ligare] par la manifestation d'une volonté à exé- 
cuter. — lUgutn, lien, joug; jugalis,jugare. lUmenlum pour 
jugmentum^ bête de somme, cfr. PAÇU^, p. 190. Wgis, con- 
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tinu, sans interruption » à'oii jugiter.-^IUngere ^ joindre; 
junclus^ joint; junctura^ liaison, jointure. Les composés de 
jungere sont des plus usités dans les langues latines. — Une 
préposition au sens de proche, près de^ est née de ce verbe, 
oestjuœta. — Un substantif, jugulus, mérite d'être cité parce 
qu'il explique son dérivé immédiat ju^u^are :jtigulm oujugu- 
lum est le nom de Tos qui relie le sternum à Tépaule (clavicule); 
c'est aussi le nom de la gorge dont la base est formée par les 
deux clavicules ; voilà pourquoi les Romains ont fait jugulare^ 
pour dire frapper à la gorge» égorger. 

Lith. ïungiuj je joins ; iungas, joug ; Rus. t</o, joug« 
Golh.jukan, accoupler, mettre au joug ; AW.jochen; Angl. 
to yoke. — Gothé juk^ joug ; Ail. Joch. 

Genre De, courber. 

iiO 

DU, tordre, tourmenter. 

Ind. DUnau-ti, il est tourmenté, il est vexé. — DIW pour 
DU dans DÎna, mfn., souffrant, malheureux. •'— DUna, mfn., 
tourmenté, agité. — Avec renforcement intercalaire par Y : 
DYU, lutter, combattre (se tordre corps à corps, voyea p. 171 
et 200), doù (D)YUDfiYA-TAi, il lutte, il se bat; YUpdqa, 
combat; YUdhma, lutte, bataille; YAUdea^ combattant* 

Gr. ATy}, 9), tourment, malheur, d*où ^uao). L'idée tordre 
est restée dans AIvy?, in^ tourbillon, tournoiement, AIvcç, é, etc., 
de AIF = DIW = DU. — Te = YUdh (p. 155) dans ier/A«v, 
ihj lutte, combat, pour ùâfuv^ car â devant (a se change toiyours 
en ç\ va/uuvy}, ifi, combat. 
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Famille DRez= PRESSER. 

Genre DRe» poser. 

111 
DHill, établir « être stable. 

Ind. DHARa, mfn., fixe, stable. DHiUiA» mfn., fixé, 9m 
8taL DRIya-tâi, il se tient ferme, il est fixé. DHRUwa, mfn., 
con^tont. 

Gr. A-0APyîç, stable, ferme (avec a =« = SA). ©EAupv, 
To, fondement» base. @PAo/uiâe(, je suis fixé, je me tiens ; âpaoç^ 
siège. &POvoçj 6, trône, transcrit dans le latin thronus. 

Lat. /'/« = (D)HIR (p. 154), dans FIRmus, stable, ferme, 
qui se tient, d*où firmare^ can — , af — , etc. FIRmus a aussi 
le sens de $erré^ resserré^ dur^ et appartient également au qua- 
trième genre (sbrrei). 

Goth. trigwst stable, constant; Tud. triu; Angl. truey con- 
stant, vrai (le vrai est stable, comme le faux passe et tombe) ; 
Ail. treUi constant, fidèle. Pour le changement du D primitif 
en T dans les langues germaniques, voyei p. 152 et 153. 

Genre DRe, tenir. 

112 
DHiR, tenir, garder, soigner. 

Ind. DHARa-ti, DHARata-^i, il tient, il garde, il con- 
serve, il sait par cœur. UPA-DHARaya«ti, il saisit, il com- 
prend» cfr. DiR, garder, regarder. 
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Gr. A-GPfiO), A-0Pe&), pour a-0EPÊ(&)-p=SA-DHARAYÂ- 

Mi, je saisis, je vois, je regarde, je comprends, cfr. UPA- 
DHARayâ-mi. — ©EPaTTwv, 0, serviteur, celui qui soigne. 
©EPaTTsuw, je soigne, je garde avec soin, je cultive, je sers un 
malade, je guéris. 

Lat. FlORmay ce qu'on saisit, ce qu*on voit d'un objet, sa 
forme ; quant aux idées voir, comprendre^ rendues par saisir, 
prendre, cfr. p. 174, 202, 208, etc., etc. Au nom forma se 
rattachent formosus, deformis, informis, formare, con—, 
trans — , etc. 

113 

DiR (Diilç), garder, regarder, respecter. 

Ind. DR[ta-tai, il garde, il soigne, il regarde, il respecte. 
Avec les préfixes PRATI + Â, ce verbe a le sens de voir, 
apercevoir. DiRiA, mfn., respecté, honoré* — Diliçw, l'action 
de voir, vue; DiRç, vue, œil. DARçin, voyant. Di^KSA, 
DAiçA, hJRç, qui parait, qui se voit, qui semble, voyez TA- 
DiRKSA, TÂ-DiRçA, TÂ-D.41Ç, p. 115. DA-DARça, jai vu. 
DARsTA, vu. DA, DAç, DIç, tenir, voir, ont la plus étroite 
affinité avec notre racine. 

Gr. AEPxw, je regarde. AEP|(ç, >î, vision, vue. AEPy/tza, w, 
regard. — AVAxoç, xo, œil. APAxwv, è, dragon, animal mytho- 
logique qui ne fermait jamais les yeux, le regardant. — Aîxoç, 
77, ov, pour (A]PI)C0Ç, y?, ov, qui parait être, qui ressemble à, d'où 
TH-AIxoç = TÀ-DiRçA« ou TÀ-DRIça«, Prakr. TÀ-RIsa* 
(cette syncope du D afiPecte les identiques dans tout le système], 
Û'Aïxoç = YÀ-DiRçA*, etc. 

Lat. Us pour LIx = RIx — (D)RIç ou DiRç, dans TA- 
I/« = TÀ-DiRç, etc. (p. 115). — JDRÀco^ àpa^tùv^ dragon» 
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Geure DRe, serrer. 

114 

DWAR ou DUR, serrer, fermer, retenir. 

Ind. DWARa-ti, il obstrue, il retient. DWÀR, DWARaii, 

porte. 

Gr. Avec métalhèse de l'aspiration du p et contraction de Fa 
en u : ©TPa, >7, porte ; ^upoo^, je ferme avec une porte; âupoiixoc, 
To, clôture. 

Lat. DURus, serré*, dur, d'où durare, duritas, durilia, 
durilies. — Avec DJff pour DV : FORa* = [D]HOra, porte, 
dans forasy forts, et dans fores, forxum, les portes. 

Lith. dwaras, durrys, porte. 

Goth. dauro, daur, porte; Ail. Thur, Thor\ Angl. door. 

115 
DHJl (Dil^s), dompter, vaincre, braver. 

Ind. DHARsA-Ti, il opprime, il dompte, il vainc, il brave. 
DH/RsYAMÂNA (participe du passif), arrogant, audacieux. 
DHARsATA-TAi, il comprime, il enchaîne, il dompte. DH^sv^, 
fier, qui agit en vainqueur. DHARsa^, DHARsiTAn, arro- 
gance. 

Gr. ©APcroç et ©PAo-oç, to, audace, mâle assurance, bra- 
voure. ©APorew ou âappîM , s'enhardir, avoir Taudace de. 
©APcTuç et ©PAoruç, brave, audacieux, fier, d'où âpxavvnçj yi. 
— Avec y = 3^ : $EPt£/do$, plus audacieux. — ©HP et Éol. 
$HP, bète féroce; ^/oa, yi\ ^peioç^ cc^ ov; 3>}j0wv, w, etc. 
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Lat. FORtis pour {D)HORctis (p. 154), audacieux, brave, 
courageux, fort; fortUudo. — FERus pour [D)HERus (p. 154), 
féroce, sauvage ; fera, bète féroce. 

Lith. drystu , j'ose ; Rus. derzaiu. Il faut remarquer que 
Tantécédeot (le courage, l'audace) est partout rappelé, nous ne 
disons pas exprimé^ par le conséquent domptery vaincre. Lith. 
drastASf fier; Rite, derzyi. — Rus. derzost\ bravoure. 

Goth. dary oser ; Angl. to dare. — Ail. jTAier, béte féroce. 

Genre DRe, courber. 

116 

DHiR, DHWJll, courber, tourner, entourer. 

Ind. DHARa-ti, DHWARa-ti, il est courbé, il est torda. 
DHARa, tortue [tortuosa : torquere, tortum], Gr. XEAwvy?, >?. 
Le D initial disparait dans les formes HÂR et HAL, courber, 
tourner, etc. — DHURta5, contracté de DHWARta^, homme 
pervers, homme méchant, littéralement le tortu (p. 175). — 
DHWiRTA et (D)HW^TA, mfn., avec aphérèse du D, courbé, 
oblique. Ce même IIWAR pour DHWAR se retrouve dans 
WI-HWALa, mfn., contourné (L pour R), et dans HWALa- 
Ti| il se meut en tournant, il tournoie, d'où la forme contracte 
HUL, entourer, couvrir. 11 reparait encore, mais contracté en 
HUR, dans HAURi, cercle, période. 

Gr. OÛPal, >} (la recourbée), cuirasse, poitrine. — ©FOAoç, 
Sràhçy è, voûte, dôme, coupole. — 0FAA«p$, 3rakai/joç, ô, lieu 
couvert (couvrir par enlourer] , abri, cofire-fort, chambre, lit. — 
ÔïAaxos, ô, cosse, sac. — Au HAR et au HWAR indiens cor- 
respondent x»p et x^^P* ^^^ XëAcùv)?^ ifip tortue ; XËA:>c, s?* 
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tortue, lyre (la recourbée), poitrine; xâoLp(x^=^x'^^^f^'-^X^^P^y 
renforcé de yiapoL (cfr. nxo pour 710, xro pour x^, etc.), 1 lyre, 
2 poitrine ; xiâapoç, poitrine; XEAuin?, 9if et XElAoç, w, lèvre; 
XOPA}, )i, XOA«|, ô, et x^^«Ç» >?» boyau, intestin, cfr. AH. 
Darm^ boyau (le contourné); XOProç, 0, enceinte, jardin 
(l'entouré), cfr. campus et caperê; XOPoç, ô, danse en rond; 
XPOvoç, ©, cycle, temps. Avec Tesprit rude au lieu de x • 
ÙPcc = HAURâ, période, partie du cercle de Tannée, saison, 
temps, heure, Lat. hora. 

Lat« HORa^ temps, heure, cfr. xp^^^^» P* ^^^^ ^^^ "^ ^^" 
dne KiH, tourner. -^ HORius^ enclos, jardin, x^i^toç. HIRa^ 
boyau, le contourné sur lui-même. HlRudo^ sangsue, à cause 
des courbes que son corps décrit sans cesse. 

Tud dtoerA, dvomh^ de travers, transversal; Ail. xteercA, 
dont il faut rapprocher Zwerg, nain (trapu). «^Goth. hwaimei, 
crAne (le convexe) ; Ail. JETim, cfr. eranium. — Goth. gardé y 
enceinte» maison; AH. Garten^ x^P'^^^* 

Gaël. driMhê^ nain. 

116 bis. 
(DH)Wift, courber, entourer, couvrir, garder. 

D'accord en cela avec les indianistes les plus distingués, nous 
regardons les formes lexicales WAR, WAL, WIR, WIL, au 
sens de courber, entourer, couvrir, garder, etc., comme autant 
de débris des formes DHWAR ou HWAR, etc. L'aphérèse de 
DH est antérieure a la division des familles indo-européennes. 

Ind. WARa, entourage, enveloppe {pour DHWARa). 
WARman, armure, ce qui protège ou défend. URna, contracté 
de WARka, toison (qui couvre ou protège), Lat. vtllus pour 
t?€{ftM» Gr. F«j»(oy9 ttf. ~- WARa, temps (période, cycle), le 
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retour de mêmes constellations, cfr. HAURA, &pcc. — WALau, 
WALla*, enceinte, rempart. WALaya, 1 limite, 2 bracelet. 
— WAILa-ti, il toarne. — WM n*a que le sens de couvrir, 
garantir, garder avec soin, dans VERus, Ail. wahr, ce qui est 
garanti, ce qui est sûr, vrai ; dans SE-VERm, réservéy qui n'est 
point expansif; dans Tallemand bewahren, garder, conserver, 
garantir ; mais il prend la signification figurée de chérir ^ aimer, 
préférer (on garde avec soin ce que Ton chérit), dans WARa, 
mfn., chéri*, cher, bon, dont le comparatif est WARïya(n)s, 
plus cher, meilleur, Gr. Fapeiov, Fap«wy, et le sup. WARista, 
mfn., le meilleur, Gr. Focpicrroç. Ici se placent WARa^, amour 
(sans figure : protection soigneuse); WJIta, mfn., excellent; 
WiRTi5, bonne qualité, excellence, cfr. le grec Fapern et le 
latin virtus; WARaya-ti, 1 il couvre, il protège, 2 il aime, 
il préfère, il choisit; WLIna-ti, il choisit. Viennent enfin les 
formes secondaires W^Rt, WARd, WRUd, tourner, entourer, 
couvrir, avec WARtta, tortue, WARtman, globe, balle, etc. 
Gr. FEPvw, èpvoj je protège, je défends; FEAuw, j'entoure, 
je couvre; Fep^a, to, défense, obstacle. — FAPvscfxaf, dpveo- 
fx««, je défends, j'empêche, cfr. WARANA, Fapa, obstacle, 
Tud. werna; FocpvYKTiÇy -h, défense. — FAP«ç, >5, foret, vilebre- 
quin. — FOPva, >7, boyau, — FOPojuat, opo^ixij je garde; avec 
werddhi de o : Fw^a, àpa, garde, soin. — FOPao), o/oaw, je re- 
garde, j'observe (p. 174), cfr. Ail, wahren, bewahren, garder, 
et gewahren, regarder, observer, voir, savoir. — Fa, contracté 
en V et guné en ev, dans ETPa^, courbe. — Fo, contracté en v 
et guné en ou, dans OTPoç, ô, gardien, et dans OTPavoç, o, la 
voûte par excellence, la voûte céleste, le ciel. — FaX, courber, 
dans TTjOo-FAAyîç, penché vers, proclivis. — FeX, tourner, dans 
FfiXXw, FfitXo), FeXFû), Lat. volvo. — Le thème WARa, cher, 
aimé (sans figure : gardé avec soin, protégé), a doné FEPapr» 
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FEPaw, èjoaw, je chéris, j'aime ; Pajoso-xw, je plais; il fut changé 
CQ jSeXe et en /3oXo, pour Feh = Fepe, et pour FoXo = Fojoo, 
dans fiehov*, fieXrioiv, fisXrepcç, plus cher^, meilleur, et dans 
^okoifjxi^ Lat. t?o/o, /3wXojùuxt = /3©XX(5^t*, je veux, je préfère, 
je choisis (car on veut, on choisit^ on préfère ce qu'on aime) ; 
jSouXïj, >7, ^ovlnfja^ xo. — WARa, bien , est représenté par 
Fnfxxy qui entre dans Fy?jo«voç, ô, ami. — A WARa^, amour, 
correspond fepoç^ èpoç, Fejoo);, èpoaç, o, amour* 

Lat, VERrere, tourner, contourner. — VARus, courbé, 
d'où obvarare. VARicus, et varix, courbé, tortu, d'où prae-- 
VARicare^ prévariquer, agir avec perVERsité, sans droiture. 
— VARius, entremêlé, entortillé, bariolé. — VARtis, bouton, 
pustule. — VALKs (creux), vallée. — VALlus et vallum, pa- 
lissade, rempart, ce qui entoure et protège, d'où vallare. — 
VELum^ ce qui couvre, voile, d'où velare. — Le jR du verbe 
primitif n'a point été affaibli en L dans VERus, garanti, sûr, 
VRAI, et dans son composé SE-VERns, qui se garde, réservé 
(avec SE = SA ou SAM, p. 131). Ce severus reproduit le sens 
du simple verus (garanti, sur), dans ad-severare ou asseverare^ 
garantir, assurer, donner pour vrai; il porte la nuance garder^ 
tenir ou continuery dans per-severare. Le nom severus*^ avec 
la signification de gardien (SA-WiR*, garder), présente une 
métatbèse fort singulière dans servus^ celui qui garde^ soigne, 
observe^ d'où servare, garder; ohservarey regarder, cfr. AU. 
gewahren; conservarey conserver. — VER, couvrir, garder, 
reste de DHVERy perd encore son V dans aperioy j'ouvre, je 
découvre, et dans opmo, je ferme, par une syncope du V trop 
familière aux Latins. Il est évident que aperio est syncopé de 
APA-VERio [APAy loin de, étant la forme première de AB]y 
comme operioj je mets le couvercle «wr, je recouvre, Test de 
OPI'VERio [OPIon API, sur, auprès^ étant la forme organi- 
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que de OBj voyez p. 132) ; cfr. donarunt pour donaVerunt, 
implesti pour impleVistij etc. — Nou8 venons de voir, à propos 
dé WARaya-ti, WLIna-ti, BOTAcrai, il choisit (et d'abord 
il couvre, il protège, il aime), comment choisir et vouloir^ ce 
qui est la même chose, ont été rappelés par aimer. Il y a dans 
cette assimilation d'idées une logique profonde : c'est Vamour, 
en effet, qui détermine notre choix ; nous voulons ce que nous 
aimons. Le VELle^ VOLo^ des Romains^ porte la double signi- 
fication à^aimsr, désirer ^ et de choisir j vouloir ; l'adjectif volu- 
pis*, volupe et son dérivé voluptas, reproduisent particulière*- 
ment le premier sens. VOLo, on le sait, subit aussi l'aphérèse 
de son V dans les composés nolo, je ne veux pas, malo, j'aime 
mieux, pour nevolo, mavolo [ma pour magis). — VOLVere 
pour VOL'-VOLere, voivo, volvi, volutum, mouvoir en rond, 
tourner, rouler. A côté de volvere, viennent se placer VOLare, 
se mouvoir très-rapidement, voler; VELox^ qui se meut rapi- 
dement, véloce; VELes, soldat de troupe légère, le volant ou le 
véloce; VLare, contracté de VALare, tourner, se mouvoir en 
rond, dans amb-ULarCy faire un tour, se promener; il y a là 
une sorte de pléonasme, car amb- signifie encore autour y p. 131, 
— Enfin, le WiRT(A) sanskrit, au sens de courbé, tourné, ar- 
rondi, se retrouve dans les formes latines bien connues VERtere, 
versum^ d'où versari, versioj versus; vertex, vertebra, vortex. 

Lith. iDolus, enclos, rempart [vallus) ; Rus. et Pol. wal. — 
Lith. woloiu, je tourne, walau^ je roule [volvo] ; Rus, valiu, je 
roule, — Lith. werctiu, je tourne [verto); Rus. toerczu. — 
Lith. wierïiu, je tiens pour vrai, je crois; Rus. wieriu. — 
Lith. weliiu, je veux [volo] ; Rus. weliu, woliu. 

Goth. warian, entourer, couvrir, défendre; Ail. ^^ahren, 
wehren; Angl. to war. — Tud. weralti, le globe (le rond); 
Angl. voorld; Ail. Welt. — Tud. werran, tortiller, embrouil- 
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1er; AU. toirren. — Tud. mlon, couvrir; toema, obstacle; 
warnon, empêcher, prévenir; AU. warnen. — Tud. tcai/on, 
tourner, rouler; AU. wallen (Lat. -ulare). — AU. wàlzen, 
tourner, rouler; Angl. io wheel. — Goth. walujan pour waU 
waljany rouler, tourner [voheré); Angl. to wallaw. 

Gaël. Avec f pour v : fàU cercle; /ii/acfc, couverture. — 
fearry vrai; Cymr. gwir. 
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Famlle Ge — PRESSER. 

Genre Ge, courber. 

117 

GA ou G'A (GNÀ), fléchir, rompre. 

Ind. G'(A)na-pata-ti, il fait fléôhir, il fait tomber, il ren- 
verse, il tue. G'Ànu«, genou (le fléchissant), cfr. cubitus, coude, 
p. 234. — Deux autres parties du corps, remarquables surtout 
par la courbe qu'elles décrivent, reçoivent de ce verbe leur dé- 
nomination : la jambe (liai, jamfta), appelée G'Anghâ, et la 
joue, nommé GAnda* (GAç, être courbé, être en bosse). Rap- 
prochez de ce dernier terme les noms GAdu, bosse, et GAçura, 
mfn., courbé, contourné. 
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Gr. rOvj, -co, genou, gén. yovxzoç; j/cvatiÇo), (xyovoczoç^ etc. 

— T(E)v(xBoç,Y), joue; yvaS^ow, etc. 
Lat. GEnu, genou. — GEna, joue. 
Lith. jf^nw, genou, zandasy joue. 

Tud. ftmii, genou ; AU. Knie; Angl. knee. 

118 
GA ou GHA, fléchir, entrelacer ; courber, entourer. 

Combiné avec le démonstratif NA, le verbe GHA donna les 
nomsGHANA*et GHAnu*, courbé, fléchi, recourbé, etc., d'où 
les formes régulièrement contractes GHna, GHnu, et, après la 
chute si fréquente de l'explosive devant H : Hna, Hnu. Dans 
l'Inde, le Prakrit a conservé Hnu, fléchi, dans NI-Hnu, abais- 
ser; mais le Sanskrit n'a gardé que NU, c'est-à-dire que la 
racine verbale a complètement disparu pour ne laisser d'autre 
représentant de l'antique GHAnu que le seul élément prono- 
minal. Les grammairiens des rives du Gange ont traité NA, 
de (G)Hna, comme un verbe primitif, et vous trouverez dans 
leurs lexiques les racines NAm, fléchir, courber; NAh, entre- 
lacer, nouer; NAbh, courber, rompre. Heureusement pour la 
science, les Germains et les Celtes ont conservé des formes plus 
intégrales, plus organiques, de ces mots si défigurés dans les 
idiomes des autres peuples. 

Ind. (Prakrit) NI-Hnu, abaisser, courber, Gr. veuw, Lat. ntw. 

— NAma-ti pour GH(A)NAma-ti, il incline, il courbe, il flé- 
chit. NAmra, mfn., courbé. NAmas, salutation (inclination). 
PRA-NAma-ti, 1 il abaisse, il déprime, 2il>énère, il salue; 
cfr. BHAg, p. 253. — NAbhi, roue (la courbe, la ronde). 

— NA(d)hya-ti, il noue. NÀ(d)ha*, connexion, cohésion. 
NAddhah, noeud. 
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Gr. (K)NÏ, guné dans NETw, j'incline, je penche, j'incline 
la tète en signe de consentement (annuo) ; vevjua, zo ; vevaiç, yi ; 
vevaTaÇw. NATw, je fléchis, je rends propice. — Nûwç, ô, 
1 bosse, éminence, 2 dos^ derrière. — Mû^uxo, je coarbe, je 
ploie. — (K)NT, nouer (Lat. NUbetc), en parlant du nœud 
conjugal, dans NT/ix^»?, r;, fille nubile; vu/i^a, ^; vvfMfevcù. — 
NEw, INHS^û), je file, je corde; vinfix, to; wiatÇf 9i; wirpov^ zo. 
— Le Grec a remplacé dans quelques cas le GH originel par K : 
KNHfxy}, )7, le mollet, d'où xvn[uç\ KJNHpç, ô, la pente d'une 
montagne (inclinaison], Lat. (CjNEmus ;KAQ^<a pour ]LN£25&), 
je file, xXùi9iÇt TH" 

Lat. NUere* pour GNUere, fléchir, pencher, incliner la tète 
pour marquer Tassentiment; annuere pour adnuere, consentir; 
imuere, re — ; numen, nutùs, nutare. — NIVeo, je baisse, dans 
eormioere, se baisser, en parlant des yeux, — NEmus, pente de 
montagne, xvmfioç. — [C]N(Jbere^ se marier, Esclav. cnoubiti; 
nubiliSy bon à marier, nuptiae, noces; connubium. — NEctere^ 
nexum, nouer; le H de l'élément pronominal de (GH)NA(d)h ou 
NAh est ici remplacé par o. NEcesse, necessumy Ail. Noth, nô- 
ihig, intimement et indissolublement lié à, obLiGÉ, nécessaire; 
nécessitas. NOdus^ noeud. — NEre^ neo, coudre, pour neheré. 

Escl. cnoubiti^ fvonubere. — nandi, nécessiter. — ni(i, fil. 

Goth. hnewan^ incliner, baisser ; Tud. hnigan^^^^hnethican*; 
AU. neigen. — Tud. knuphjan, nouer; AU. &tii4p/«n, nouer, 
Knopft nœud, bouton. — ^^Tud. nawan, naan, coudre; nâdaly 
aiguille à coudre; AU. ndken$ coudre; Nadel, aiguille. -^ Tud. 
knodo^ nœud, Lat. {c)nodus; AU. Knoten. -r- Tud. hnach^ 
nuque; AU. JVacftm (celle qui fléchit). 

Gaël. cnodaidh, coudre. — cnotadh, nœud. — cneaiasy l'ac- 
tion de nouer fortement. — {c)nasgadhf l'action de lier. — 

cneop, nœud ; AU. Knépf. 

18 
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Il est bon de remarquer ici que la forme (H)NAm se retrouve 
dans plusieurs mots indo-européens avec le sens de saisir ^ pren- 
dre, cfr. Lat. capere^ p. 232, comme dans Escl. cnimati et 
[ûn)imatiy prendre; Lett. nemt et iemî; Lat. [N]EuEre, acqué- 
rir, acheter, et prendre, dans derrière^ Ater, tandis que la va- 
riété presser sur se retrouve dans premere pour prenemere = 
PRANAm, et imspressus pour premsuê; Tud. ntman, et Ali, 
nehmen, prendre, pour hntman et hnehmen; Gr. (xjvefxw, je 
tiens, je soutiens, je garde ; vojtxoç, o, etc. 

119 

GA ou G' A (G'kâ), saisir, connaître, savoir. 

Ind. Ganâ-ti pour G'nâna-ti (G'Ana*), il connaît, il sait. 
Gna pourG'ANA, mfn,, qui sait, connaisseur. G'nâta, mfh., 
connu. G NÂMAN, nom, -gnomen. Il ne faut pas oublier que le 
sens primitif de GA, éire creux, s'individualise et devient en* 
tourer^ envelopper^ contenir^ saisir [saccire, envelopper, gober, 
saisir, est un verbe de la basse latinité, issu Iui-m6me de saceus, 
sac, par le même procédé d'individualisation), comprendre, cfr. 
GRAh, saisir, prendre; percevoir, comprendre. 

Gr. ri-rnûaxôi), ye(y)v(Mrxa), je connais, je sais. Twûtfiç, >?, 
connaissance ; yvai^roÇi y?, 6v, j^vcofjty?, ^ ; yvtdfÂiïto^^ y9, ov; ^&tjO(Ç(k), 
yvwjOtfwç, oy. -— (rJNOoc, ôy pour (yjvôioç, et, contracté (y)voyc 
(celui qui sait], Tesprit, l'intellect, d'où le sens secondaire ia« 
tention , volonté ; vo^w , vovifiot , xo ♦ etc. — Avec O pour F : 
Oifo/iAâe, To, Ind. (G')NÂMAN« Lat. -gnomen einomen, le nom; 
ovofux est pour ovoikxv comme l'indique assez ovoixai^t»} pour ovofMt- 
v<Gd, je nomme; ovofxal^ù^y ovofiamç, -n; la forme éolienne ovvim 
:r:=^ ov9|uux a douné ay(ûvv(xoÇf ov, anonyme, non nommé, oofxtùW" 
fjLKXf antonymie, opposition de dénomination, etc. 
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Lat. ^Gvoseerey {G)ffOscer€ y nosco, Noltitn, connaître; 
coGvoseere (cognoistre), connaître à fond; dignoscere^ a{d) — , 
f(n) — , etc.- GNo6t7w, nobilis^ de nature à être connu, re- 
marquable, noble; l'opposé est ignobilis, où l'i privatif est en- 
core pour in, Gr. ov, Ind. AN, p. 141. — GNArti^, qui sait, 
qni connaît, d*ou gnorare dans ignorare, ne pas connaître ; 
ignorantia] et GNArtffo, je' fais connaître [Feslus, p. 95), de- 
venu NArro. — (G)Nor(i)m», norma, règle, intention manifestée, 
volonté connue ; Tindien G'NÂ signifie aussi mander, ordonner, 
commander. GNomen, nomen, nom, d'où coGNOtnen, etc. 

Lith. f'tnati, je connais; Rus. znaiu; Pol. znam. Rus. znor 
nîe^ connaissance. Lith. zinotasy connu. Remarquez que le 
Lithuanien a conservé les formes intégrales primitives : il ne 
connaît point la syncope de la voyelle de la racine qu'il atténue 
simplement en ♦, »'f = G'A. Dans imia, nom, pour zm'mta, 
le Russe n'a rien gardé du verbe G'A uni au pronom na dans 
G' An A. 

Goth. kurman^ savoir, connaître; Ail. kènnen^ Angl: to know. 
Goth. kunthij connaissance, science; Ail. Kunde. — Goth. 
{g]namOy nom; AU. Namm^ Angl. name. — Il faut remarquer 
que, sofDoir ayant été souvent assimilé à powvoir, les Germains 
n*ont pas eu tort de dériver du verbe G'Ana ^=:GAna, pour 
eux Jf^NA (voy. p. 153), leur verbe KAi^[A)nan*, AU. konnen 
[ich kann, je puis), Ang. to can^ pouvoir, savoir. 

Cym. gum, connaître. 

120 

GU, entourer, envelopper ; avaler, désirer. 

Ind. GUneetGUn, entourer, envelopper; GUn, entourer, 
embrasser; cfr. RU, p. 233-234. —G AUpa-ti, il entoure, 
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il garde, il couvre, il cache. — G'AUsa-ti (il avale, il dévore), 

il aime, il désire ; il goûte, il déguste, il essaie. Nous verrons 

bientôt l'idée de dévorer comparée à celle de désirer^ aimer. 

G'AUsAn, désir ardent, amour. G'Usa-tai, il aime, il fréquente 

volontiers. 

Gr. rEï(<7)w(fX() =G'AUSÀMI, j'engloutis, je dévore; je 
goûte, j'essaie, je fais Tépreuve de; yevaiç, rj', yev^ixj ro; etc. 

Lat. GUstare, goûter, déguster; gustus^ goût. Le Latin n'a 
conservé qu'au seul dérivé GUtlur pour gvstur, gosier, le sens 
premier, engloutir (recevoir dans un creux). 

Tud« koston^ goûter, essayer de, déguster; AU. koslen. 

121 
GA ou GHA, envelopper, saisir, avaler. 

Ind. G'AsA-Ti, il enveloppe, il saisit, il prend. — GHAsa- 
Ti, il engloutit, il avale, il mange. GHAsi^, manducation. Ce 
qui prouve la légitimité de notre rapprochement G' As et GHÂs 
comme variété d'une forme première GA, courber, être creux, 
c'est que GRAs, leur proche parent, a conservé en Sanskrit les 
deux sens : GRAsa-ti, 1 il entoure, il enveloppe, il embrasse, 
il saisit, 2 il engloutit, il avale, il dévore. 

Gr. AE20 pour TEso ^= GHAsa (p. 154) a donné avec PA, 
faire (p. 111 et 184), le nom AEs-no-Tyiç, (celui qui fait man- 
ger), l'hôte*, le mattre; ^so-ttotuoç, y?, ov; (îscjTroÇû), (îeo-TroaTsç. 

Lat. {G]HOs-VE'S pour hospets, gén. hospitiSy hôte, celui 
qui vous reçoit à sa table par bienveillance ou par amilié ; ce 
nom, surtout sous la forme féminin hospila^ s'applique aussi à 
celui qui est l'objet de cette réception ; de là hospitiumy Impi- 
taliSy hospitalUas. 
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Lith. gaspadorus, hâte, mattre de maison ; Escl. gospodi. 

Pol. gospoda, hâtel, d'où gospodarz^ hâte, mattre d'hâtel. 
Golh. gastSy hôte, convive; AU. Gasi^ et les composés 

Gastwirthy Gastfreundy Gasthof. 
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Genre GRe, courber. 

122 

GâR, GUR, courber, être convexe, être creux. 

Ind. GARu* et GURu, mfn., qui courbe, qui fait fléchir, 
pesant, lourd, grave, d*où GARiman, poids, pesanteur. GARi 
et GlRi, montagne. — GAULa, cercle, cruche. GULa, cer- 
ceau. — GARWa pour GRAWa, gravité, superbe. 

Gr. FTPoç, a, oy, rond; yvpoç, o, rond, cercle; yupow. Avec 
redoublement : yo^rYPyj, >5, prison. — rATPoç, ov, grave, im- 
posant, superbe; yavpoM^ yocvpcùfxa^ to, etc., cfr. GURu, Lat. 
gravis. — Avec /S = y (p. 154) : BAPvç (=GARu5), «a, u, 
lourd, pesant; (^ccpuvnÇf yi, lourdeur, pesanteur; (3apv(ù, (3ix- 
pv)f(ù, etc. 

Lat. GRÂVis, lourd, pesant, grave; gravis, comme GURu, 
rappelle souvent la grandeur et la valeur morales, et signifie im- 
posant, respectable ; — gravitas, gravare. 

Rus. gruz'u, je pèse. — Lett. gruts, lourd peciant. — Escl. 
gora, montagne. 

Goth. kaurisy lourd ; AU. schwer [s ou SA -f- kvoer). 
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123 
GA\ ou GA\, saisir, voir, veiller, savoir. 

Ind. GÂRaya-tai, il perçoit, il voit, il sait. Cfr. GRAh, 
saisir, prendre, AU. greifetij dans begreifen, saisir, concevoir, 
savoir, et dans B^griff, idée. — G'Â-GAR-ti , il voit, il est 
éveillé, il veille; GI-GAR-ti, il éveille. G'A-GARa5, veille. 

Gr. (r)E-rEP dans çystpc^ pour eyepuùy j'éveille, je réveille; 
eypfnyopoc, eypinyopeu^ et ypinyopetù^ etc. 

124 

GM. pu GiH, enclore^ saisir, engloutir, dévorer. 

Ind. GIRa-ti et, avec L = R, GILa-ti, il engloutit, il 
absorbe, il mange. GlRi«, l'action de dévorer. GIRna, mfn., 
dévoré. — GALa-tai, il mange. GALa« et GALla^, gosier, 
col. GARaîi, la manducalion. — G'AN-GALa, viande. — 
GURaya-tai, il dévore, il mange. GULya, mfn., doux, qu'on 
mange avidement, cfr. ylvxvç. 

Gr. rAP-rAPeewv, o, gosier, gorge; yapyapil^tù. — Avecj3 
pour y, comme dans BA, aller, pour GÀ [fiatm] : BPÛdxw, je 
mange, /Si-jSjOwaxû). 

Lat. GVR'Gesy gouffre, gorge; ingurgitare^ — GULa^ 
1 gosier, 2 gourmandise, avidité en mangeant; GUR-GULio. 
GLUtire^ avaler; in — , engloutir ; de — , etc. — VORare pour 
GORare (cfr. vuïtur pour guUur^ Ind. GiRnuRA}, engloutir, 
absorber, dévorer; vorax^ vorago^ devorare. 

Escl* glutitïy avaler. — Litb. gogilcjju^ manger avec avidité. 
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— Escl. grûlo, gosier. — Lith. gerkle, gorge, gogier; AH. 
GurgeL 

Tud, kir, gif, faim, désir; AH. Gier^ d ou gierig, désireux. 
Ail. gehren, désirer, dans begehren.-^Tuà, gerni, garant em- 
pressé, désireux; AU. gern. — AH. Gurgel^ gosier, gorge; il y 
a de même redoublement dans Tud. hungar^ AH. Hunger, faim 
(conséquent pour antécédent), mais le r est ici remplacé par n, 
comme dans G'AI?ÏGALA pour G'ARGARA. 

Viennent maintenant les racines secondaires G^î^bh, GjIIdh, 
GRAs et GRUk\ provenant des thèmes GARbba, GRAbha, 
GRUbha, — GARdha, GiîlDHu, GURdha, ^ GRAsa, — 
et GjRUk.a; nous en parlerons dans les quatre paragraphes 
suivants, qui doivent être considérés comme le prolongement de 
celui-ci- 

124 bis. 

GiilBH, enclore, engloutir, saisir avidement. 

Cette racine représente les formes indienne GRAbh et 
GRAh, avec chute du B devant H : GiflBHÎYASA*TAi, il est saisi, 
il est enveloppé; Gill(B]HAn, maison [enclos); PRA-GRAha, 
bras (qui enserre, embrasse); GARbha«, matrice (celle qui saisit 
avec avidité, conçipiens, de capere]^ et GARbha (le conçu], fétus, 
enfant, /3^9>o«, p. 154. GALbha, avide, dans PRA-GALbha, 
qui a trop de prétentions, superbe et vain. (G)LAbha-^tai, il 
saisit, il atteint, il obtient (Lith. gbboju, je saisis). Le composé 
UPA-LAbh signifie 1 saisir, 2 concevoir (eo parlant de la 
femnie), 3 percevoir, voir. — A côté de (G)£Abh, se placent 
(G}LllBiiA-Ti, il saisit, il surprend, il attrape* il trompe, et 
(G)LU»iiY4*Ti> il cberebe k saisir, il désira avidement, avec 
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LAUbhya, mfn., désirable, LAUbha^, désir ardent^ LUbhtat, 
passionné, cfr. Lat. lubenSy lubido^ etc. 

Gr. AEA pour TEA de TEP, dans AEAyu;, >5, matrice, 
voyez plus haut GARbha^, et dans À-AEAços =SA-GARbha«, 
co-enfant*, frère; GARbha, enfant (le conçu], est aussi repré- 
senté en Grec par BPE^oç, xo, pour TVE(foç, cfr. GRAbh pour 
GARbh. — A la forme indienne GRAh correspondent i^ APA^ 
dans âp(x(r(T(ù = ipayio^y je saisis, j'empaume, j'enlace, SpocyiM, 
ro, faisceau, gerbe; ipa^, é, une poignée, etc.; 2® BPAx pour 
rPAx dans fipayitùVy o, le bras, celui qui enserre, embrasse, 
saisit, brachium, cfr. -GRAh a; 3** BPOx pour rPO/ dans 
l3poxoç, 0, lacet, lacs; ppoyxoç, o, gorge; /3poxw, j'engloutis, je 
dévore, ^po^^oq^ o, gosier, bouteille, d*où ^poypoç^tù, j'avale 
gloutonnement. Mais la forme simple GAR ou GRA nous est 
restée dans exytiptù pour Â-rEPiw (<%=;«==: SA, ensemble, en 
un), je rassemble, — dyopoi^ in, le lieu où Ton se rassemble, la 
place publique, Tagora, — «yeAvî, >7, troupe, troupeau, rassem- 
blement, — dyprivovy to, rets, filet, etc. Avec F ou * pour y : 
le thème F apte ou dpte = yotpu a donné régulièrement aéjoeo), je 
saisis, je prends, je choisis ; de même que FeXo ou è\o pour yùo 
= ytpo a donné, avec l'augment de Taoriste, e+eXov*, et, par 
la contraction régulière, es •= et, ei>ov, je saisis, je pris, je choi- 
sis. La troisième personne de l'aoriste de ««/aew, TENto pour 
FEAto, démontre que ¥ek ou éX est bien ici pour yeX =yep. 

Lat. GER\vi]ere, saisir, tenir, porter. — GJR£(H)tntiim, gi- 
ron, sein. — GRÀl^tus, agréable, qu'on saisit avec empresse- 
ment, qu'on reçoit volontiers, d'où gratta^ etCi ; faites attention 
que gratus = grat :— gret = gré a produit agréer, agréa- 
bUj etc. ; les Allemands disent angeNEHm, agréable, de leur 
verbe nehmen, saisir , prendre, dans annehmen, recevoir, accep- 
ter. — • GRE est redoublé dans GRE-Gs ou grex pour gregrexs, 
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troupeau, et dans -gregare, de cangregare, aggregare, segre- 
gare. — A la forme indienne LUbh, aimer, pour GLUbh = 
GRUbh, correspond la forme latine LUb, aimer (saisir avec 
empressement), dans LUbido^ désir, plaisir , gré; LUbet, il 
platt, on aime à, lubens^ lubentery prolubium^ etc., que les 
Romains prononcèrent plus tard libido^ libet, Kbenter. — 
Liber y qui agit selon son bon plaisir, libre, d'où libertés ^ libe- 
rare, libertus, Ubertinus^ etc. ; en comparant ici liber à libens, 
rappelez-vous ce que nous avons dit (p. 198] du frija, frei^ libre, 
des Germains; — LUmb pour LUb (cfr. ambo pour abo, tango 
pour tago, etc.], aimer, dans les composés [a]pa4umbes et co- 
lumba^ colombe, cfr. izepicnepa, ri, p. 197. 

Lith. grebjiuy je saisis; Lett. grahbt. — Lett, gribbehl, 
désirer, vouloir. — Lith. globqju, je saisis, j'enclos, j'enveloppe. 

— Lith. lubïiu, j'aime; Rus. liubliu; Pol. /w6te. — * Lith. 
Iti&a, amour; Rus. liubw ; Pol. lubosc. 

Tud. grifan, saisir; AIL greifen. — Goth. leibiany aimer; 
AU. Ueben] Angl. to love. 

124 ter. 

GA\bb, saisir, enclore, engloutir, désirer. 

Ind. GillDHRA^, vautour, celui qui dévore. GiilDHir^, avide. 
GARdha^, désir; toujours le conséquent pour Tantécédent : le 
langage dit l'action de dévorer, engloutir y pour rappeler le be- 
soin, le désir j qui la provoque, cfr. famés, de FAg = BHAks, 
manger, p. 254. GJIdhta-ti, il désire. 

Gr. rAIx pour yptx = GiR(D]H dans yhxo[Àai , je désire. 

— rAIe pour yptâ =:= GiftnH , avec aphérèse du y , dans 
(yjXfjOo^, a, ovy affamé, avide, contracté de [y)h3^poçy d'où 
la voyelle longue ?; et dans (yjXrfjwç, 6, la faim, pour [y)hâixoç. 
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— La semi'voyelle de la racine est gunée, non plus en pt 
mais en pvy dans TATe = y/ovS*, d*où la forme gunée yXevSr 
on eXeuâ (le y devant une liquide est parfois remplacé par 
une voyelle, cfr. ovo/ixa pour yvofix, p. 274) dans EAEïeEpoç 
pour ylevâtpoçj qui fait ce qu'il désire, qui agit comme il veut, 
libre, et ce libre, Liber ^ est un produit de GLUbh -= GiftaH, 
comme ehvâepog est un dérivé de GLUdh = G^nii, voyez 
ci*dessus p. 281. -*- Enfin, cette malheureuse explosive palatale 
qu'affaiblissent ou détruisent les X et les v sur lesquels elle s'ap- 
puie, réparait encore transformée en F (cfr. FcX pour ycX de 
plus haut) dans FEAdofiou pour éUofMu, je désire, et dans FeAdup 
pour èXi(ùp, roj désir, FEA = TEA = TEP se retrouve dans 
FehtofMu, j'espère, je souhaite, FeXTric, )?, espérance, etc., nés, 
plus tard, d'un thème GARpa, sur le terrain isolé de la langue 
grecque. 

Lat. VVUur pour GULtur (cfr. VORo pour GORo), vau- 
tour, Ind. GiAnuRA; le Latin gune la semi*voyelle en UR qui 
s'affaiblit en UL, cfr. VULtus, visage, aspect, pour GULtus, 
de G/R, saisir, vpir, percevoir. 

Lith. gardus, avide. — Escl. gladiiy faim, cfr. (y]Xotâo)^ et 
(y)Xt(jtoç. — Dans grazdu, enclore, et dans grad, gorod, ville, 
Pol. grody le Russe a conservé le sens primitif du verbe dont 
nous étudions l'histoire. 

Goth. gredags, avide, goulu, passionné; Angl. greedy; cfr. 
AU. Gier, gierig et begehren. 

124 qiuiter. 

GRAs, envelopper, saisir ; engloutir, dévorer. 

Ind* GRAsA-TAi, il enveloppe, il saisit; il engloutit, il dé* 
vore. Avec L pour R : GLAsa*-tai» il dévore, il mange» cfr. 
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GHAs. GRAsTA, GLAsta et LAsta, dévoré, mangé avide- 
ment ; car on trouve RAs et LAs pour GRAs et GLAs, dévo- 
rer, et (conséquent pour antécédent] avoir une faim dévorante, 
désirer ardemment, d'où LÀ-LAsa, désir brûlant (LAL), 
LAsA-Tiy il désire, etc. 

Gr. TAAvoç, Oj pour yXacxvoç, hyène (la dévorante). — Avec 
aphérèse du F, aphérèse que nous rencontrerons aussi souvent 
devant A que devant N, cfr. LAs pour GLAs : AA/uwç, é, gorge, 
gosier ; AAiiia, >), 1 voracité, 2 monstre fabuleux dévorant les 
enfants, lamie. La forme redoublée LAL(As) a été conservée 
dans ÂIAA{(T)toiixt, je désire ardemment, le a entre deux voyel- 
les est trop souvent syncopé ; hXvnfiouy XeXatmiiM. 

124 quinquies. 

GRUk^ saisir, enlever, engloutir.*' 

Ind. GRAUk A-Ti, il saisit, il enlève, il vole. GLAUk'a-ti, 
il saisit, il enlève. 

Gr. Avec B pour T : BPTjcw, j*avale gloutonnement, j'en- 
gloutis. — rATjcuç, qu'on mange avec avidité, doux ; yXuxu- 
tyjs, î5; yXuxoç, xo; yXiixaÇw; etc. L'existence en Sanskrit de 
l'adjectif GULta, mfn., doux, issu du même verbe primitif, 
prouve assez la vérité de cette dérivation. 

Lat. DULcis pour GVLcis, yXuxuç, doux; dulcedo, dulce- 
iudo, dulcescere^ etc. 
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7. — ORDRE M-N. 



Famille Me —PRESSER. 

Genre Me, poser. 
125 

MA (MAn), arrêter, demeurer. 

Ind. MAnaya-tai, il arrête, il empêche; en Zend UPA- 
MAN, demeurer, rester. 

Gr. MEvo), je reste ; e/xMOvos, o, qui persiste dans ; eixMEnç, 
permanent, stable, constant; MI-Mv&) pour p/x€v&), je reste, 
j'attends de pied ferme. 

Lat. MÀnere, maneo, mansif mansum, demeurer, rester, 
être arrêté; permanere, re — , etc.; MAïasio^ demeure, cfr. 
STHÂNAn, place, demeure, p. 217, et KSIti5, demeure, p. 226. 

Genre Me, tenir. 
126 

MA (MAn), garder, regarder, savoir, penser. 

Ind. MAna, l'action de prendre, la prise. MAna-ti, il garde, 
il entoure de soins. MÂna-ti, il regarde, il respecte, il honore. 
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— MAti«, 1 pensée, opinion, 2 dessein, projet. -MÂ«, Mans 
(cfr. PU-MAns), homme (l'être intelligent). — Avec I pour A, 
comme dans STHITA. de STHÂ ou STHA, DHITA, de 
DHA, etc. : Mhis, connaissance; MIta, mfn., connu, com- 
pris. — MAnu« homme*! nom appliqué au père du genre hu- 
main, à Manou, d'où MAnusa, mfn«, humain, et MAnawa, 
qui appartient à Manou. MAnwa-tai, il pense, il croit ou il 
tient. — MAnas, esprit (qui comprend, qui conçoit), (levoç. 
MANANAn, pensée. MA-MAna, parf., je me souviens, memini. 
MAnta-tai, il pense, il tient pour assuré, cfr. ÇRADDHÀ, 
credercj ÇRAT, certain, de KRÂ, garder, p. 236-237, où 
vous trouverez cette racine avec le sens de soigner, vénérer, éga- 
lement propre à MAn. — Ainsi que nous l'avons déjà vu pour 
plusieurs verbes au sens de savoir, MAn revêt la signification 
causative de faire savoir, informer^ avertir. De là : MAna-ti 
et MÂna-ti, il informe, il donne avis, il mande, il ordonne; 
MAnita, mfn., annoncé; MAntu^, avis, ordonnance; MAntra^, 
indication; MAnta, MAntrin, qui avertit, conseiller, iievTCùp; 
MAntraya-ti, il délibère; etc. Ce même sens causatif se re- 
trouve dans À-M(A)nâya, enseignement, doctrine. -— Comme 
les sentiments, les désirs et les passions, ces désirs violents et 
non contenus, sont des phénomènes complexes supposant tou- 
jours deux choses, une émotion sensuelle et une idée, le langage 
profita de cette association de l'impression affective et de la con- 
ception cérébro-mentale qui la provoque ou la détermine dans 
ses tendances, pour rappeler l'une et l'autre en ne disant que 
la dernière : MÀna«, désir violent, passion. MÂnin, passionné, 
exalté. MAnyu^, ressentiment, colère. MAn-MATHA, amour, 
dieu de l'amour ; MATHA, la seconde partie du composé, signi- 
fie qui meut. 

Gr. MVLxtÇy ri, intelligence, conseil, sens, sagacité, prudence; 
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ixrjrtoctù, je inédite, je délibère. — MEvdç, ro, pensée, esprit, 
volonté. MEvnçj qui pense, qui sent, dans a-iievmç, sans courage, 
sans âme; iva-ixevinç, qui pense mal^ qui est animé de mauvais 
sentiments; ev-fity/ig, qui veut du bien, d'où, par euphémisme, 
le nom des furies, Evixmdsç; etc. — MEvotv», >5, pensée, désir 
(émotion -f- idée); iie)foiv(xofjLxtj 1 je pense, j'opine, 2 je désire. 
MEv^epai, oci, pensées, soucis; fiev^'inpiZ^n — M(A)naw, /nva(t)^ 
juwft, je me souviens (je repense); [xvYi[ia, to, souvenir; [xvmcTtç, î?; 
lxv/}iJ.o(Tvvr}, ri] [xtfjiVincrKCù, «vafjitfxvyjaxw. MAN-0Av<k), MA(n)0E&), 
j'apprends, je dépose dans ma mémoire. — Le sens causatif ou 
factitif a donné MHvuw, j'avertis, j'informe, j'indique; jtzyjvy/xa, 
To; ixnvvxYjp, [monitor); MAnhç, o, devin, informateur; ptv- 
rtytoç. — La notion du phénomène complexe sentiment^ que 
nous avons déjà vue sous {isvmç, fait encore le fond de MAvta, ri, 
passion, fureur, manie, folie, d'où luxivo^fjxi pour |uave<?/ùuz£, je 
suis agité par la passion, etc., et de MHveç, ressentiment, cour- 
roux, d'où iinvio^ je suis irrité, etc. 

Lat. M As, tnampour masis, homme, dimin. maseulus\ de 
là marilus. — MEns, mentis, esprit, le pensant (le regardant) ; 
il est pris comme nom adjectif dans a-mens, démens, etc. , etc. 
ME'MIni, Ind. Mâ-MAna, je me souviens, j'ai déjà pensé ce 
que je pense en ce moment ; MEniscor a le même sens dans 
reminiscor. Le sens factitif a produit MOnere, faire savoir, in- 
former, avertir ; modela, monile ; MÂT^-DÂre, donner avis, in- 
former, MANDER, d'où corn — , de — et amandare; MOnstrum, 
ce qu'on fait voir, d'où momtraref faire voir, etc., le* se place 
ici entre le n et le < dans le but unique de faciliter la prononcia- 
tion de MÙS'trum. 

Lith. menu, je pense ; Rus. mniu. — Lith. miniis, esprit, 
imziq. — Rus. mnienie, pensée; Pol. mniemanie. — Rus. muz, 
homme; Pol. mass'. — Rus. maniu, j'informe, j'avertis. 
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Goth. môds, âme, cœur; Tud. mât; AU. Iftiift. *— Goth. 
manna, mannisks, homme; AIL Mann, Mensch: — Tud. mei- 
non pour menton, penser; AH. 4neinen, penser, opiner. Tud. 
meinunga, opinion, pensée; AH. Meinung. — Avec le sens 
factitif ou causa tif : Tud. mânônj manén, AU. mahnen, infor- 
mer, avertir, conseiller. Tud. manunga, avertissement; AH. 
Mahnung, — Enfin, s'agit-il des idées affectives, on trouve 
Tud. wtnna, minuit miunie, AH. Minne, amour, d'où mtn- 
maw, minnôn, Bas-Ail. (6c)mtnnen, aimer. 

Gym. man^ homme. -*- Gym. tnynnti, je pense. 

Genre Me, serrer. 

127 

MU, serrer, comprimer, fermer. 

Ind. MAWa-tai, il serre, il Ue, il joint fortement. MUka, 
MOta, serré, muet. MU^, resserrement. Cfr. MUd, réunir. 

Gr. MYw, je serre, je ferme. MTzoç, MT$oç et MYr/?ç, muet 
(qui a la bouche fermée, les lèvres serrées) . — MYvm, défense ; 

[XliVOlJLOCt. 

Lat. MUluSy muet, qui a la bouche close. MUnire^ défendre, 
fortifier; munia* et, avec oi := u, moenia (cfr. foetus pour fu- 
tuSy etc.), fortifications. 

Tud. mund, défense, protection. 

128 

MA ou MI (MAks) , amasser, mêler. 

lûd. MAksa-ti, il amasse, il mêle. — ÂMIaisa, présure pro^ 
venant de deui sortes de petit lait. MIçRANAn, mélange. 
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Gr. MI376), je mêle. Avec y pour ay-=KS : pyvujixc, /nyi/yw, 
je mêle, je mixtionne, je mélange; p/^ïx, [uyahv, etc. 

Lat. MIscere, misceo, misceri, mixlutn, mêler; mixtio, ad- 
miscere, cum — , itn — , etc. 

Lith. maisMu, je mêle; Rus. meszaiu; Pol. mieczam. 

Tud. miscjan, mêler ; AU. mischen ; Angl. to mix. 

Cym. mysgu^ je mêle. — Gaël. maxstrich, mêler. 

129 

MI (MIth), joindre/ doubler. 

Ind. MAItha-ti, il est joint à, il est attaché à. — MIthuna 
(Ze. mithwana], une paire, une couple. MIthas, ensemble, 
chacun de son côté et de la même manière. MIthyâ, en donnant 
l'un pour l'autre, en trompant. — Combiné avec le verbe DHÀ, 
poser, effectuer, MIth(a), le double, le second ou l'équivalent, 
produit le nom MIdDHA, l'action de donner l'équivalent, com- 
pensation, récompense, paiement; Ze. mizda; à ce nom cor- 
respond en Grec, 

Gr. Mïs-GOç, 0, récompense, salaire, i'oùiu<Tâo(ù, lua^iog, etc. 

Lat. MIsLE pom.MIsDE ■= MIdDHÀ dans miles = mïsles, 
soldat (le payé, le soldé), d'où militare\ militia, etc. 

Genre Me, courber. 
130 

MA (MAd, MAd) , entourer, ceindre, orner. 

Ind. MAnda-tai, il entoure, il revêt. — MAndati, il cou- 
vre, il orne. MAnda5, ornement. MAndala5, cercle, disque. 
MAndura, étable. MAnpira, maison. 
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Gr. MAvdachç, o, barre. — MkvSpay >?, élable, parc; /zav- 
dpevcù. — MAa^(îi>aç, ô, [jLavSiiin, rj, manteau militaire des Perses. 
MAvdaxy?, )9, peau, cuir, cfr. cutis, peau, p. 233. 

Lat. MUnduSy monde, la voûte céleste, cfr. MAndala^, 
cercle, disque, boule. — MUndus, a, wm, orné (ceint), cfr. 
MANDAT, ornement; mundare. 

131 

MA (MAth), agiter, tourmenter. 

Ind. MAtha, agitation, mouvement. MAtha-ti^ il agite. 
MAntha-ti, il tourmente, il frappe; il souffre. MATHANAn, 
agitation. MAthin, agitateur. 

Gr. M03^o(, 0, guerre, combat, mêlée. MOi^uy, fatigant, 
fâcheux. 

Litb. metu, j'agite; Rus. motaiu; Pol. motam. 



Famille MRe=PRESSER. 

Genre MRe, tenir. 
132 

MAR (MAL) , tenir, garder, soigner. 

Ind. MALa-tai, MALata-ti, il tient, il garde. MALita, 
mfn., tenu, gardé. 

Gr. MEAofwct, j'ai soin de. MEAov, to, ce qu'on garde, ce 
dont on a soin, ce dont on s*occupe; [x^hifioc, xo; [lehidiç, >), etc. 

19 
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133 
SUM., garder, se souvenir, aimer, 

Ind. SMARa^, 1 mémoire (le conservateur), 2 amour. 
SMARa-ti, .il se souvient, il pense souvent à, il garde dans sa 
mémoire. SMJ\tw, 1 souvenir, 2 tradition. SMARana, souci, 
chagrin. 

Gr. MAPtu/o (raphérèse du S initial affecte la plupart des 
correspondants), é, yi, qui a conservé le souvenir de, témoin, 
d'où [/jocprvpiov^ To, témoignage. Les chrétiens donnèrent le nom 
de [wpx^p à ceux qui subissaient la mort pour rendre témoignage 
à Jésus-Christ. — MEPtpa, >?, souci, soin, préoccupation, 
MEP-MEPçç, soucieux ; uepi/a^tpcù. 

Lat. ME'MOR, qui se souvient; tnemorari, memoria, — 
MARtyr et martyrium sont des mots transcrits. 

AU. SchmerZj chagrin, peine, douleur. 

Gaël. meorachadh^ se souvenir. 

Genre MRe, courber. 
134 
MUR, entourer, enclore. 

Ind. MURAn, enclos, enceinte. MURa-ti, il ceint, il en- 
toure. 

Lat. MURus et MOErus, mur (celui qui entoure) ; {a]po* 
moerium^ rempart, boulevart. 

Lith. murasy mur. 
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135 
MifV, rompre, partager, discerner. 

Ind. MJRçA-Ti, il discerne > il distingue, il considère; 
PARA — , il recherche, il cherche ; WI-MARça, analyse. — 
Le thème MARsa, ce qui échoit en partage, la part, le sort, 
a donné plusieurs verbes signifiant accepter son sori, le suppor^ 
ter ou s'y soumettre ; MARsa-ti, il supporte; M^Isya-tai, il 
se soumet. 

Gr, MEP, partager^ dans |uec/oa), je partage, je divise; (xeipo- 
fixt, je reçois en partage, j'accepte comme mon sort; ejuMOPa, 
j'ai obtenu par le sort, MEPtç, tj, part, portion, partie, d'où 
[xepi^oy, je distribue, je partage. MEPoç, to, part, partie^ MOPoç, 
è, portion, sort, destinée, mort, malheur, supplice ; iiopcnixoç^ 

1 Tatal, fixé par le destin (MARsa), 2 soumis au destin, mortel; 
[jjDtpa, 4> part, portion, sort, pour MOPcoc, Ind. MARtâ. --^ 
Le sens de distinguer , discerner , voir ( VIDere := Fetcîû) := 
WID = (D)WI-fDÀ, de DÀ, tenir, et de WI = séparément, 
à part), a été conservé dans MEPd&), 1 je tiens à part, je sépare, 

2 je regarde, j'envisage; nous le retrouverons dans l'allemand 
merken et le latin mirtis^ distingué, remarquable. 

Lat. MORdere, mordeo, momordi, morsum, rompre avec les 
dents, enlever par Monceaux, mordre; mordax, mordictis, tnor- 
sus. — MIRus, a, wm, remarquable, qu'on regarde volontiers 
ou avec étonnement, d'où mtrari, regarder avec étonnement, 
admirariy admirer, etc. ; plusieurs langues du midi de l'Europe 
ont conservé à leur mirar le sens de regarder, mirer. 

Lith. mierïiu, je divise; Rus. mieriu; Pol. mierz^. 

Dans les langues germaniques, le gothique marzjan, être 
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soumis à un sort défavorable, Tud. marrjan, A'oiigamarrida, 
infortune, préjudice, correspond au MARsTA-des Indiens. L'in- 
dien MARçA- pour MàRka- par MARk a- est reproduit dans 
Goth. markany distinguer, marquer, remarquer; Ail. msrken; 
Angl. to mark. 

Cfr., pour la filiation des idées, BHAg\ rompre, partager, 
d*où BHÂga^, part, sort, fortune, etc., p. 253. 

136 

MA\ ou MJR, tourmenter, tuer, mourir. 

Ind. MJ\na-ti, il tue. MURna, mfn,, tué, mort. MRIta- 
TAi, il meurt. MARata-ti, il fait mourir. M^Rta, mortel, 
homme. MÂRa, M;Rti«, mort. MARaka^, souffrance, mala« 
die. MARiman, peste. 

Gr. MOPtoç, mortel, homme, et plus souvent avec ]8 pour i^i: 
BPOwç, ô, mortel, homme; pi. (3poxoi, les hommes; ^poTf\,ri, 
femme; de là fipo-cocù, (Spcuioç, ^povnatoç. Au sanskrit A-M/Rta, 
mfn., immortel, beau, se rattache le nom A-MiRTAn, nourri- 
ture des dieux. Le Grec possède les deux formes composées, la 
première dans ap-^pcxoç ou u^pozoç (Sophocle), immortel, beau, 
la seconde dans oL^i^pomay ri, ambroisie, dérivé de a[jij3pozoç. 

Lat. MORi, morior, mourir. MORSy mort; mor laits, sujet 
à la mort, mortel, mortales est souvent pris dans le sens de 
(ipoxoi. MORbus, souffrance, maladie. 

Lith. mirsztu, je meurs; Rus. mrw, m^riu; Pol. mrz^. — 
Lith. maras, smertis, mort, décès; Rus. mor, smert. — Lith. 
mirtasj mort; Rus. merlvyi. 

AH, Mord, meurtre, assassinat; morden, tuer, Angl. to 
murder. 
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Famille Re=PRESSER. 

Genre Re, poser. 
137 

RA (RÂm), se reposer, se récréer. 

Ind. Râma-tai, il se repose, il se récrée ; UPA — , il cesse, 
il se désiste; WI — , il se repose, il se tait. RAta, mfn., tran- 
quille, heureux. 

Gr. R'VEiJLoç (H=:Apréf.), paisible, doux; Yipeusf*), je me 
repose, je demeure en repos; v}/3e/jta, avec calme; vipeimç, etc. 
NÛ-AEj!x>2ç pour v(ùpeiiv}ç = vo -j- o^peiMYiÇj qui ne prend aucun 
repos. 

£scl. radû, qui se récrée, qui se réjouit; Rus. rad. 

Tud. rasU repos, cesse; Ail. Rast, — Tud. rasljan, se re- 
poser; AU. rasten. 

Genre Re, tenir. 

138 

iR, tenir, prendre , donner. 

Ind. RA-Ti, il prend, il donne. RAta, mfn., pris, donné. 
RA^, chose. LÂ-ti, il prend, il donne. LÂta, mfn., pris, 
donné. — ARsa-ti, il prend, il perçoit. JRsis, voyant, richi, 
celui qui perçoit les paroles divines et les annonce aux hommes. 
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iflswA, mfn., remarquable, qu'on regarde avec empressement. 

Cfr. DÀ et DAç. 

Lat. REriy reor, tenir pour certain. RAtus^ tenu, accepté 
comme bon. REs, ce qu'on tient, ce qu'on possède, bien, ri- 
chesse, chose; reus, realis. 

Genre Re, joindre^ serrer. 

139 

AR (AR(G)fl), adapter, convenir; être digne, valoir. 

Ind. AR(g)ha, mfn. y convenable, digne, égal. ARha-ti, il 
est capable de, il est apte à, par est, comme disaient les Latins. 
ARgha, prix, équivalent, payement, d*où ARghta et ARta 
pour ARhya, expiation, tribut d'honneur, sacrifice, oLpyy\. 

Gr. AP;^e£v, valoir, pouvoir, prévaloir; oLpyyi^ yi, magistrature, 
commandement, commencement; apx^^> archonte. — APx>î, >?» 
sacrifice (payement, expiation] ; apypiMn, je sacrifie. OP^o^s, i, 
le principal. — APw, AP-APktxw, je joins, j'adapte. APS^fjtos, <?, 
lien. APtuç, î5, lien. APnoç, a, ov, adapté, convenable, juste; 
«pTWTYîç, >7, etc. 

Lat. ARius, resserré, dur ; arièy durement. — ARtus, us, 
1 joint, jointure, articulation, 2 membre du corps; articulus. 

Genre Re, courber. 

140 

A\ [JRk'j Ag', RAks), être courbe, enclore, protéger. 

Ind. ^Rka-ti, il enferme, il garantit. -^ ARgala, barre, 
obstacle. — RAksa-ti» il enferme, il protège; ABHI — , il 
secourt. 
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Gr. APxeci), je protège, je défends, je secours; apTteaixUf zo, 
secours. — - Avec al = ap : AA-AA^rvip, 3, protecteur. AA^tç, 
Yit cuirasse. AAxtrîp, o, défenseur. AAxv?» >î, force, défense. — 
Avec AAr = RAks : AAyvîVdç, o, bouteille (qui renferme, qui 
conserve), Lat. LÀgena. — Un composé SA-RAks^-sc retrouve 
dans À-PHyw, je secours (ô2 = ûi := SA) ; À-AEyû), je garde, je 
conserve ; À-AE$w, je défends, je garantis, je secours. — Deux 
autres composés, AWARg'* ( = AWA + ilW) et AWARk *, 
nous sont présentés par eFs/ôyw, sepytù (Att. upytù), fepya, Fe/s- 
yvvfM, j'enserre, je garde; par Pep/axoç^ fopxotç, haie; enfin, 
par Fapxvçy filet, et Fepxoç^ to, haie, enclos. 

Lat. ÂRcus, us (le courbé), arc. — ARcere^ arceo, enfermer, 
enclore, tenir prisonnier, empêcher; le composé EX-ERcere 
àk le contraire, en ôtant tout lien, en levant tout obstacle. — 
ARca, cassette, arche. ARcanus^ caché (couvert^ enfermé), se- 
cret. ARx^ arcisy chÀteau fort (fermé de toutes parts), citadelle, 
asile 8Ùr« 

UO bis. 

^ (Ao ou Aifft), recourber, comprimer, isaisir. 

Ind. Anoa pour ^Rga, mfn. , comprimé, resserré, pro^ 
che. Angàd, courbure, membre. Angulï, les doigts. Ajcfou, 
Ang'alu, main. — A(b)hu, couleuvre. 

Gr. Ay^w» jo comprime, j*étrangle. Ayx«^» resserré, étroit, 
dans A.yxh Ay/p^i , proche. — Ayx«'> «*> les bras, kyyiykoc^ 
recourbé, crochu. Ay/wv, ^, coude, coin. Ayyoç^ xo, vase. — 
Eyyu, main, celle qui saisit, dans ffyyy3'(« sous la main^ proche; 
eyyvoç, qu'on met en main, qu'on donne en gage; eyyvç^ proche, 
voisin. — Ex«« =^ Ahw, éf serpent; ex'^*> *> vipère. Oyiç = 
AsHiJ, 0, serpent. 
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Lat. Angere, ango^ comprimer, opprimer. AngulaSy coin, 
angle. Angmlm^ étroit, resserré. Anxim, qui est dans Van- 
goisse, inquiet. Annus pour Agnm et Annulus pour Agnulus, 
cercle, année, anneau. — Anguis, couleuvre (qui se courbe et 
se recourbe), anguiciday anguille. — Unguis, Gr. Ovu|, avec y 
intercalaire pour ov^ç, ongle, le crochu, le recourbé. 

Escl. ongl, angle, coin. — Lith. atiksstaSj étroit. — Lith. 
angis, serpent. 

Golh. aggwus^ étroit, serré; Ail. enge. — Tud. atigml, an- 
goisse, serrement de cœur; Ail. AngsU — Tud. ancha, jambe; 
anchal, talon ; Ail. Enkel. 

140 ter. 

JR. (Akou Ank), courber, s'incliner, honorer. 

Ind. Ankaii, coude, courbure. An'k'ita, mfn., 1 courbé, 
incliné, 2 honoré, vénéré (devant qui Ton s'incline). Aktâ, 
mfn., lié. Ankura, branche, rameau (le recourbé). 

Gr. Ayxûi)v, ô, coude, coin. Ayxac, ac, les courbes que décri- 
vent les bras, les bras. Le thème «yxo, bras, a donné sv-ey/tw*, 
je prends dans mes bras, yivsyxa, j*ai porté, etc., et ay^aÇw» j^ 
prends dans mes bras, cfr. ayxaieç et ayKoXit^oiÂXL, — AyxvpoLi 
•fif ancre. A'puarpov, to, hameçon. — Ayxoç, ro, fond, creux, 
vallon. — Oyxoç, o, courbure. — L*idée s'incliner y vénérer y 
servir^ apparaît dans cxyxovoç, a, serviteur, et dans axovoç, 0, du 
composé Si-ccx,ovoç, diaconm^ d*où notre diacre^ serviteur ; àa- 
xovew. — Ayx a le sens de nouer y rattacher y obliger y dans le 
composé ocif-ocyx^y >}, 1 nœud de parenté, alliance, 2 nœud moral 
de la nécessité (necesscy de GHNA, nouer, lier), obligation 
(ob'ligare). 
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Lat. Ancon^ coude. — Ancora^ ancre. — Uncus^ croc, cro- 
chet; uncuêy a, «m, crochu. — Ancilla, servante, est issu de 
An'k , courber, s'incliner^ vénérer, comme FAmulus (p. 254) 
est dérivé de BHâg , courber, s'incliner, vénérer. 

Tud. angal, crochet, hameçon; AU. AngeL — Ail. ArJcer^ 
ancre. — Tud. encho, serviteur (An'k'), cfr. ancillat diminutif 
de anca, servante. 

En s'unissant à Ag et à Ak^ le préfixe (A)WA a donné quel- 
ques composés dont les principaux sont WAngana, mfn. , re- 
courbé ; WAkra, tortu, et WAkri, trompeur (qui use d'am- 
bages^ de détours, qui ne va pas droit son chemin); WAnka, 
coude ; WAnkya, mfn., courbé, fléchi. De là ce qu'on a appelé 
les racines WAK, WAG, WAR', etc., auxquelles on a ratta- 
ché, à juste titre, et le latin VAcillare^ se mouvoir en fléchis- 
sant, vaciller, et le tudesque wankôn^ vaciller, d'où les modernes 
schjoenken («a -f- tocnfcen) , mettre en branle, se tourner, et 
schwanken [sa-^wanken)^ vaciller, chanceler; ajoutez-y Win^ 
keïy angle, coin. 

141 

A\ (ARw), rompre, labourer. 

Ind. ARwA-Ti, il rompt, il fend. 

Gr. APooj, je laboure (je romps la terre en la retournant) ; 
apoxoçj ô, labourable; aporpa, >?, terre; aporpov, ro, charrue; 
apovpocy -i], terre labourée. — Avec A = A : Ay/>(?$, terre la- 
bourable; cxypoâty ocypo^ev^ aypovSe et aypode; ocypovnç, ô, labou- 
reur, ccypoxepoç, etc. 

Lat. ARare, aro, labourer; aratrurriy charrue (celle qui 
rompt en retournant); arator, laboureur; armentum, arvum. 
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— Avec A=:ift : Ager^ champ, terre labourable; agreslis, 

agricola^ agricullura, peragrare, peregrè, peregrinare. 

Lith. aru, je laboure ; Lett. arru; Rus. ortu; Pol. orzî. 

Tud. aran^ labourer; AU. àren; Angl. to are. — Tud. 
akrs^ champ ; Ail. Àcker. 

Cymr. eno^ labourer. 

142 

RU, LU, enclore, couvrir; saisir, enlever. 

Ind. RUdh(a) dans RUndha-tai, il enserre, il enferme; 
UPA — , il saisit, il trouble. — LUça-ti, il enveloppe, il 
couvre, il cache. LUndata-ti, il fait disparaître, il enlève. 
RAUda-ti, il rejette, il méprise. 

143 

RA, LA, couvrir, cacher, faire disparaître, délaisser. 

Ind. RAhas, solitude, isolement. RAhasta, secret, chose 
couverte ou cachée. RÀhu, éclipse. RAha-ti, RAhava-ti, il 
délaisse, il abandonne (il tient loin de ses yeux, caché pour lui). 

Gr. E-PEixoç, seul, solitaire, désert; spnfjLooi^ spriixtrYii^ ô, 
eremita. — AHyw, je délaisse; hi^iç, >i; hixxoç. — AANeAvw, 
AHen, je cache (je couvre) ; Iccâoç et hiâoç, t^, secret ; a-iyi^ç, 
eç^ qui n'est point caché, sans dissimulation, vrai. 

Lat. LAlere, lateo, être couvert, être caché, se cacher; 
latebra, cachette. — LAlro, voleur (qui enlève) ; latrocinari, 
voler. 

Tud. làxan^ délaisser, laisser ; AU. lassm; AngL to lei. 
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144 
ifli envelopper, cacher, faire disparaître. 

Ind. iflK A-Ti, il enveloppe, il couvre, il cache. RÀI, guné 
de RI = iîl guné, dans RâIk ita, mfn. (caché, loin des yeux), 
délaissé, abandonné. RIkta, délaissé. 

Gr. Ain =: RIk' dans htntù, je laisse, j'abandonne, je m'é- 
loigne de; hmpvYiç^ sç, et Xoiiroç, y?, ov, qui reste ; XocTraç, 4, ce 
qu*on laisse, reste. 

Lat. L/c=:RIk dans linquere, laisser, abandonner; IxctuSi 
Ind. RIkta^, laissé; delinquere^ deliclum; relinquere, reli- 
quusy reliquiae; derelinquere. 

Lith. liekmi, je laisse. Escl. lich^ laisser. 

Goth. {i/han, abandonner. 

145 

« 

RA, RI (RAY), tourner, rouler, courir. 

Ind. RAtha^, char. RAthyah, roue, char. — RAYa-tai, 
il court. RAIwA-TA, tourbillon. 

Gr. AMFoç pour pcuFoç, gauche, littéralement : de travers, 
retourné. — AAIAa^//, iq, tourbillon, ouragan. 

Lat. iî Ofa, roue; rotare, tourner, rouler [^=rolulare, du 
diminutif rotuîa, petite roue); rotundiu, rond. — LAE'ous^ 
anciennement : LAIviASy Gr. lociFcç, gauche (tortu, tourné, est 
opposé à droit). 

Escl. Ijevû^ gauche. 

AIL Rad^ roue; Tud. rado, rotule. — AU. rund, rond. 
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146 

RA, RI, RU, fléchir, entrelacer, lier. 

Ind. RAgVu, corde. — RUgna, mfn., plié, fléchi. — 
LInga-ti, il embrasse. 

Gr. PTffo-oç pour pvyioç, >?, w, plein de pliSy ridé ; pvtroç, pv* 
(TovnÇf Yi, etc. — ATyoç, plié, entrelacé (Xuyoç, è, osier), d'où 
}.vyo(ù^ je fléchis, je ploie; j'entrelace, je lie. 

Lat. RUga, pli, ride; rugosus. — LTgare^ enlacer, lier; 
colligare^ ob — , re — , etc. Le nom religio ou relligio, dans 
lequel le préfixe re n*a point le sens itératif mais équivaut a 
notre adverbe fortement ^ dénotait, chez les Romains, le lien 
sacré du devoir, le culte des inspirations de la conscience hu- 
maine, cette voix de Dieu en nous. — LFquus, fléchi, de tra- 
vers, dans obLIquus^ obUque ; Llmus^ de travers, appartient au 
même verbe. Liquus a donné le nom deLIquia [Feslus] ou 
deLIcia, enlacement, charme, tout ce qui captive l'imagination 
et les sens ; deliciae^ délices. 

Lith. ap'lenkiu^ je fléchis, je plie ; rauftiti, je fronce, je plisse. 
— Lett. lohkaht^ plier. 

AU. Runzelf pli, ride. 

Gaël. roc^ rug^ pli, ride. 
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Famille Se = PRESSER. 

Genre Se, porter. 
147 

SA (SAh), porter, supporter, tolérer, 

Ind. SAha-ti, il porte, il soutient; il supporte, il tolère. 
SAha-tai, il tient bon, il est patient; UT — , il comprime, il 
dompte, il est fort. SAhas, force, puissance; fortis vient aussi 
d'un verbe signifiant dompter , vaincre, p. 265-266. SAhya, 
fort (capable de porter] ; SAnTAn, santé. 

Gr. 2(A)xEa), o"X£w, je porte, je tiens, j'emporte, je soutiens, 
je supporte, je souffire. ZxEaeç, 4, la manière dont on se porte ou 
dont on se comporte, constitution, habitude, etc.; on trouve 
aussi e^esj >5, pour aex[s)<rtç ou (jex(Tiç = é)(/iLÇ =^ é^iç ; a^niMc^ 
ro, forme, figure, habillement (le porter]. Dans e^^, je tiens, 
j'ai, je contiens, je soutiens, pour ép^w =2Exn(|utt] :=SAhâ-mi, 
Tesprit doux remplace Tesprit rude à cause du x qui commence 
la seconde syllabe; mais, au futur, é^cù, l'esprit rude, substitut 
ordinaire du 2. originel, reparaît comme dans é'^iç. On connaît 
l'aoriste fS(£]xov reproduisant l'aoriste indien A-SAhad. — 
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2(£)x£da)> je soutiens, je maintiens, est une forme surcomposée 
à l'aide de DHÀ, efiectuer, faire (p. .255). — La nuance de si- 
gnification exprimée par supporter, souffrir, est toute entière 
dans l[A]\Exhoç, souffrant, malheureux; o"x«rX(aÇ&), je me 
plains. — 20oç pour aoioç, sain, reproduit le sanskrit SÂhtâ, 
mais avec la syncope, d'ailleurs très-fréquente, du H ; les autres 
formes de cet ajectif sont awoç, o-wç, aocoç*, et cette dernière 
forme a donné (Tocoizepoç, plus sain, aao&), je guéris, aoccù^cù, acùl^d}, 
je sauve, etc. 

Lat. Avec prolongement de la voyelle aux dépens du H sup- 
primé : S Anus, sânus = sahnus, sain, bien portant ; sanitas, 
sanare; au moral, sanus indique la netteté et la justesse des 
aperçus, cfr. insanus et insanid, vesanus et vesania. 

Tud. M'sunti, bien portant, sain; Ail. ge-sund, d'où Ge- 
sundheit, santé. 

Genre Se, serrer, joindre. 
148 

SA (SAk), joindre, adhérer, fixer. 

Ind. SAk A-Ti, il joint. SAk'ita, mfn., uni, Cfr. Ze. hak\ 
être joint, être uni : le Zend, on Ta vu (p. 154), change en H 
les S primitifs. 

Gr. Étt pour 2Eit dans énoiiai, rattacher; iithrepoç, le sui- 
vant, qui vient après; «Ttrof/at, j'établis» je consolide; iniov, 
corde. 

Lat. SEqui, sequor, secutus, suivre, être attaché à, être près 
de; secundus, qui suit de près, second; secla, seclor, sectator, 
sequester. — SAcire*, sancire, sancio, établir, consolider; 
'sanctus, solidement établi; inviolable, saint, d'où sanetio. 
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Genre Se, courber. 
149 

SA (SAsg'), entortiller, entourer, couvrir. 

Ind. SAg'ga, cotte, cuirasse. SAgg'ita, garanti, armé, 
SAgg'anah, défense, armure. SAkta, mfn., entortillé, embar- 
rassé, lié. SAktw, lien. — SAN-SApta, lié, entouré. 

Gr. 2Ayeç, iiy besace, sac. 2Ayoç, to, saie, sagum. SAyyîvv?, 
>7, grand filet à pêcher; aaymvsvcù. SAjorw, SArrco, pour o-ayto), 
1 je couvre, je charge, j*emplis, 2 j'arme, je couvre un guerrier 
de son armure. SAxxos, ô, lAxrmp, ô, sac. 

Lat. SAgum^ vêtement militaire, armure (m sagis esse); 
sagatus. SAgina, 1 nourriture dont on surcharge Testomac de 
certains animaux pour les engraisser, cfr. o-atTsty, farcir, 2 la 
graisse qui en provient ; saginare, saginalus. — 5^rgio pour 
sascioy sarcire, rattacher, faire retenir, remettre en bon état, 
réparer, cfr. parare^ arranger, et reparare; sarcina, paquet, 
ballot. — SÀccus, sac. — SEpes, SEpium (Ind. SApta), haie. 
SEpio, j'entoure, je garantis. 

Lith. segu^ j'attache; segtasj attache; saktis, attaché. 

Les langues germaniques possèdent dans leur sacca^ sak, 
Sacky la forme aoxxoç, saccm^ sac. 

150 

SA (SAd), fléchir, s asseoir; tomber, être détruit. 

Ind. AWA-SAda-ti, il déprime, il abaisse ; Â — , il tombe 
sur, il se précipite sur, il attaque; NI — , il demeure, il s'assied. 
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SAdas, siège. SAdanaii, placement. — SÎda-ti, il est abattu» 
il est détruit; AWA — , il périt. — N1da5, nid, pour NI-SAda, 
comme le prouve Tallemand Nest. 

Gr. Ôa pour 20a dans éSog, -fj, le chemin ; èiixnç, è, voya- 
geur; èd&(ù^ èSeou — Ea pour 2Ea dans éâoç, to, Ind. SAdas, 
siège, sol, base; él^oiiMi pour éâtofjMi^ je suis assis; éâpa^ siège, 
chaise, d'où èàpoJ^tn^ je fais asseoir. Eaa^cç, to, sol, fond, cfr. 
Ind. SAdhan, fond. — Îzû pour iàm, je fais asseoir. — ni- 
EÇw, je comprime, de (ejîrt -f- «Çw. 

Lat. SOlumy sol. — SEvErey sedeo^ s'asseoir, siéger. SEdes, 
siège. SEduluê, qui se tient à la besogne, assidu, soigneux. 
SElla pour sedla, chaise, stalle, selle. — SEdare, affaisser, 
apaiser, calmer. — SIdere, tomber, plonger, s'affaisser. — 
NIdus pour niS{E]dus, Ail. Nest, nid. 

Lith. sèdziUy je siège; Rus. mti, sazu. — Lith. sodas ^ 
sostas, site. 

Goth. sîtan, s'asseoir; Ail. sitzen; Angl. to sil. Le composé 
allemand be-stlzeriy littéralement : s^asseoir auprès, a le sens 
transitif de J90«5^({er absolument, comme son analogue latin |>o«- 
sidere (s'asseoir auprès], posséder. — Goth. satian, déposer, 
faire asseoir, placer; Ail. selzen; Angl. to set, — Goth. sills^ 
siège; Ail. Sitz; Angl. seat, 

151 
SI ou SÀI, fléchir, affaisser, tomber. 

Ind. SIta, mfn., qui fléchit^ affaissé. — SAtw, déclin, gi- 
sement. — SÂYAn, soir. SÂYa-ti, il tombe, il périt. 

Lat. Sinus, ph, creux; sinu^sus, sinueux; sinuerel courber. 
Slnister, gauche, par opposition à dexler; cfr. Aacoç, Lat. lae- 
vus, issus du verbe RI ou RAY, tourner, p. 299. 
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152 

SI, entortiller, lier. 

Ind. SIta, mfn., lié. SAlTBAn, lien. ShiAN, lisière. 
SIpta-ti, il lie. 

Gr. I pour 21 dans ifixç, ô, courroie; iijjxvi:Lov^ xo] tuavrwctç, 
>5, etc. ; cfr. aeipa, corde, de SEP, lier. 

Lett. ssaistiht^ lier; ssaUe, cordon. 

AU. Saite, corde. 

Gaël. «iôman, corde. 

153 
SU ou SIW, nouer, coudre, ourler. 

Ind. SUTRAfiy fil. SUki, aiguille. SUta, mfn., cousu. S0ti5 
et SYUtw, liaison, action de coudre. SYAUta et SAIWaka, 
sac. SAIWana, aiguille. S1Wya-ti, il ourle. 

Gr. 2Tw, je couds, je rattache, dans xa^d^w pour xara-cruM, 
je recouds, je ravaude. — ll-llCSoç, ô, frange (la nouée plu- 
sieurs fois ou la retordue). 

Lat. SUere, suo, sutnm, coudre; consuere^ consutus, sont 
devenus, en France ^ coudre^ cosu*y cousu. SUtura^ suture, 
couture; sulor, sutilis. 

Litb. suwu^ je couds; Rus. sziu. 

Goth. «Mojan, coudre; Tud. siujan; Angl. io sew. -»— Tud. 
soum^ Ail. Saum, ourlet, bord, d'où sàumen, ourler. 
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Famille SRe = PRESSER. 

Genre SRe ou SeR, sebber» joiirimB. 

154 

SâR, serrer, joindre^ adapter. 

Ind. SARat, corde, cordoiu 

Gr. Avec Tesprit rude remplaçant le 1 primitif •. APjuwç, o, 
assemblage, structure, composition, accord; tstpfxaJ;<ùy 1 j'adapte, 
j'ajuste, 2 je conviens, je m'accorde; cUpiXodig, >?, union, conve- 
nance; dpiiovioL, rij accord, harmonie. — EP/^, to, pendant 
d'oreilles. — ÔPps, o, le point du rivage où l'on jette l'ancre, 
d'où ép(i€(ùy opiuZo}^ je jette l'ancre. 

Lat. SERere, sero, sertum^ lier, joindre. SERa, serrure, 
d'où les verbes obSERare et reSERare. SERies, suite d'objets 
mi^ en ordre ou proportionnés, série, SERmo^ discours, et, 
originairement, conversation, comme l'indique l'expression favo- 
rite colloquia SERere. 

155 

SAR9 resserrer, eondenser« 

Ind. SAÏIa5, lait caillé. SARaii et SARa^, sel (le cristallisé, 
qu'on obtient par le resserrement, par la condensation). 

Gr. Avec àp pour ôp — dop : ÔPoç, 0, petitrlait; oppoo), $top- 
puidiç, Yi. Avec ak pour dp == aocp : ÀA(c)ç, ô, sel. ÂAaç (pour 
dlotr), gén. dXccToç, sel; dXiç, ri; dii[xoç; dlfim, in; etc. 
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Lat. SERum, petit-lait, produit du caillement, de la coagula- 
tion du lait, sérum. Avec L pour R : SAL^ salis^ sel ; salinae. 
Lith. surùs^ salé. 
Goth. saUj sel; Ail. Salz; Angl. salU 

Genre SeR, courber. 

156 

SAR ou SAL , bondir, sauter, s*agiter. 

Ind. SARaswat, océan. SARi«, cascade. SALAn, mer, 
eau, salum. 

Gr. dl -== dp ^= aap : ÀA'Xofjiatj je bondis, je saute, pour 
dho[ixty comme l'indique assez salio; oiXoriç, n, Faction de bon- 
dir (se mouvoir en exécutant des courbes ou des flexions) ; a>.fza, 
T0, bond. AA$, >), la mer, aux ondes bondissantes; dhoç, 
dXtxoçj etc. •*— IXAoç, 0, agitation, fluctuation, balancement du 
navire en mer et la SQufirance qu'il occasionne ; (Toàatù, (tocXoùHj 
j agite fortement; o-aXoyy?, )9, agitation ; çraXwdw, cfr. Lat. salax. 

Lat. SALire, salio, sauter, bondir. SALtus, saut, bond; 
saltare, danser, saltaior, saltatrix. Chez nous, saltare est de- 
venu sauter, et salire, saillir. — SALum, haute mer, agitation 
du navire en mer, mal de mer. — SALix^sàule (le flexible), 
reproduit le sens non individualisé de la racine. 

Le verbe RA, LA, courber, a donné de même une forme se- 
condaire LAgh, sauter, bondir, se mouvoir avec légèreté, qu'on 
rencontre dans LANGHANAtr, saut, bond; dans LAohu, léger, 
Gr. eAA/yç, haL LEvis, Escl. lïgiii, Ail. leicht; dans AÂ^6)^, ô, 
lièvre, qui va par bonds; etc.; cfr. SKAd, fléchir, bondir, p. 244. 



308 CLASSE PRESSER. 



10. — ORDRE S-W. - TRIBU W. 



FamUle We = PRESSER. 

Genre We, poser, reposer. 
157 

WA (WAs, WAd), se tenir, demeurer, se reposef. 

Ind. WAda-ti, il se tient, il s'appuie, il est fixe. — 
WAsYÀ-Ti, il pose, il établit. WÂsaya-ti, il s'établit, il de- 
meure, il habite. WAsa-ti, il demeure, il habite; NI — , il se 
repose, il dort. WAsÂti^, nuit, temps du repos, WAsTYAit, 
demeure, habitation. — L'idée se tenir remplace l'idée être 
dans U-WAsA, j'ai été [estet^ de STÀre^ se tenir), je fus, 
Gotb. fjoas, Angl. wcis, AU. war; dans WAsTun, 1 être, sub- 
sister, 2 lieu, demeure; et dans WAsu, substance. 

Gr. é<T = Fi(T : EsTta, ri, maison, foyer, pénates, déesse de 
l'habitation ou VEsta ; les Latius, on le voit, ont conservé la 
sifflante labiale de la racine ; éarcacd, je reçois dans ma maison, 
je traite. — A-FEsat, passer la nuit, se reposer ; afetravy ils se 
reposèrent. — Avec Fa changé en av par v : Ft-AY(2)û>, iavta = 
Ind. WY-UsA, passer la nuit ; Fiavâfioç, ô, le lieu où l'en dort. 
— Foc changé en eu par u (cfr. U-WAsa pour WA-WAsa) : 
EYvyj, v5, gîte, le lieu où Ton dort, le lit; euvawç, a, ov; sjvtî^ç. 
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qui dort; evvavnp, ô» mari; ;(a^evv£&), je suis couché par terre. 
ET(îû), je dors. — FAstu, to, Ind. WAstu, demeure, ville. — 
av pour Fa : ATX>î, ri, demeure. — NAs, coutracté deNlWAs, 
demeurer, habiter, dans [xera-HAiTriç^ qui change de demeure, 
émigrant, exilé; dans NA[2:)i6i), je demeure; dans NA[s)er/7ç^ ô, 
habitant ; dans NA(£]0ç, 9, habitation par excellence, temple, 
cfr. NIWÂsA, demeure. 

Lat. VEsta, la déetee du foyer, Édtca, cfr. WAstta. — • 
Avec au = ta : AUla^ demeure, palais, avhj. — Chaque fois 
que la lune se trouve entre la terre et le soleil, le soleil et la 
lune entrent en conjonction, et, pour l'habitant de la terre, 
semblent habiter la même maison, comme le dit fort bien 
M. Benf^ ^ Cette conjonction porte, en Sanskrit, le nom de 
âMA-WAstI (ensemble dans une même demeure). Le temps 
de la conjonction (nouvelle lune] principale y est appelé SAM- 
WAtsara, WAsanta, WAsara*, printemps, Lat. F£r pour 
VEser, Gr. Fe[(i](xp, iccpj Hp, to, Lith. u>asare, 

A Tindien WAsu, substance, correspondent le russe weszcz^ 
et le polonais wiesc, chose, objet. 

Le verbe WAs joue un grand rôle dans les langues germa- 
niques. Outre les substantifs qu'il a produits, il forme encore 
^ plusieurs temps du verbe être, comme en Sanskrit. Goth. wisan, 
exister, être, AH. wesen*^ pris substantivement dans dos Wesen, 
la substance, l'essence. Remarquons ici que les verbes BHÛ 
et STHA, d'où sont sortis je fus, j'étais, étant, etc., appar- 
tiennent, comme WAs, au genre poser, constituer. — Tud. 
Mconên^ demeurer, habiter; Ail. wohnen, doù Wohnung, habi- 
tation. De ridée habiter naît Tidée habituer y aussi les Allemands 
disent-ils ge-wohneny s'accoutumer à, ge-wohntj accoutumé. 

1 Criecfmche Grammatikt tome I, p* 305* 



910 CUSSE PRESSER. 

Genre We, tenir. 

158 

WA (WAn, WAs), acquériri négocier. 

Ind- WAsNA* pour WAsana (d'un thème" WAsa, tenu), 
prix d'achat. WAstika, mfn., vénal.— 7 WAna-ti, il acquiert, 
il achète, il vend (il fait acquérir). 

Gr. FQvoq pour Foo-vcç, ô, prix d'achat, valeur; Fwvwç, iivioç, 
vénal; Fwvsouat, j'achète. 

Lat. VEnum pour r^^um, accusatif de vênus*^ prix, valeur; 
venum dare, donner pour un prix, vendre, vendere := v^num 
-^dere; véneo^ être en vente. 

Goth. toinnan, acquérir, gagner; AU. winnen ; Angl. to totn. 

159 

WA (WÂBf WAn), garder, soigner, aimer. 

Ind. WÀsAYA-Ti, il garde avec soin, il respecte, il aime. — 
WAna-ti, WAna-ti, il soigne, il sert, il vénère. WAnita, 
mfn., chéri, aimé. WAnaya-tï, il garde, il soigne, il sert, il 
honore. WAna-tai, 1 il honore, 2 il fait regarder, il montre. 

Gr. FOvyî//.£, ovyj/jit, je sers, je suis utile, j'aide, cfr. WÀnâ-mi, 
je sers, j'aide ijuvo); Fçveioç^ FovYitoç^ utile; Foyyîortç, >7, secours. 

Lat. FJENEfari, servir, vénérer; veneratio^ venerabilis, ve- 
nerabundus. — VEnus^ 1 beauté, ce qu'on garde avec soin, 
ce qu'on regarde avec plaisir, 2 Vénus, déesse de la beauté. 
VEnusltis^ beau; venustasj i beauté, 2 bonheur. 

Goth. unnan pour wanjan, Iraiter avec faveur, aimer, ché- 
rir; Anglo-Sax. ge-unnan. — Ail. Gunst, faveur. 
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Genre We, courber. 

160 

WA (WAt, WAs), entourer, envelopper, couvrir. 

Ind. WAta-ti, il entoure, il enveloppe. WAta«, lien. — 
WAsa-tai, il enveloppe, il couvrq ; NI — , il revêt. WAstw, 
WAsTRAfi, étoffe, habit. WAsita, mfn., couvert. 

Gr. Èi pour FEs : Énvu/uu, de Fe^viu, comme l'indiquent 
et le futur ea-jw :=^ Feo-aco, et Taoriste ej-aa ^= eFcj-aa, je me 
couvre, je me revêts. Éifwci = ÉMfjwi = Ésfjuxi = FEs/tJtat, je 
suis vêtu. Éifxa ^=ÉMjwa =É2/juz pour Feapa, habillement, 
vêtement; éi se contracte en i dans le diminutif «/jtarcov. — 
FEsâïîî, >7, et FEsSoç, tc, habit, vêtement. — FEKTrvw, je 
couvre, je garnis, j'arme ; Fevrea, ta. 

Lat. VErxre, veto, entourer, garantir ; lier, empêcher. — 
VEsliSy couverture, enveloppe; habit, vêlement; VEstire, 
vesito, couvrir, vêtir (vestir), habiller ; vestitus^ vestimenlum. 

Goth. wasti^ habit; Ail. weste^ veste. — Go th. wasiihs^ 
revêtu. — Tud. tod^ habit; gavoâli, vêtement; AIL Gewand. 

161 
WA (WAp, WAI) , tresser, entrelacer^ tisfer. 

Ind. WÂni, l'action de tisser. WAta-ti, il tisse. Uta, mh., 
tissu. — WApa-ti, il tisse. WApa^, WApus, tissu, étoffe. 

Gr. FHt/3iov, to, tissu, trame, fil. — FE(i)ayov, to (Ind. 
WAyâna), tissu, drap. — FOâovn, -h^ toile fine; o^ov«ov, to; 
oSovivoç. — Avec ù pour Fa : Y^ivo) (Ind. WAp), ùyow, i^aeo, 
vfât^^ot), je tisse. Tfoç, toi tissu. 
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Lilh,, aveô wa contracté en u : udis^ tissu. — Lett., avec 
u r_i= to guné en au : aust, tisser. 

Tud. weban (Ind. WAp), tisser; AH. weben; Angl. to weave, 

— AU. Weber, tisserand (Ind. WApra«). 

162 

WI, tordre, enlacer, lier. 

Ind. WAImaic, entrelacement, contextmre. WAItra^, ro- 
seau. WAItasa, espèce de roseau. 

Gr. Flrsa, >7, pour Ftuaoc, cfr. WAItasa, saule, osier; 
«r£û)v, è, oseraie. — FOIjoç, ohoç, ô, arbuste aux branches 
flexibles et qu'on entrelace comme celles du saule. — FOIvaç 
et Foivvî, Yif la vigne qui enlace de ses vrilles nombreuses; foi- 
voç, b, le jus de la vigne, le vin. — Avec /3 pour F : BIxwv, to, 
vesse, légumineuse aux vrilles abondantes. 

Lat. Vlere^ tortillçr, tresi^er. Vlmetty Vltex^ saule, osier, 
baguette flexible. Vltis, vigne; VInum, vin. — VIncire, vincio, 
lier, envelopper; mncMZwm, lien. — VItta, bandelette. — Vicia, 
vesse (à cause de ses vrilles). 

Lith. toeiw, j'entrelace; Rus. vnu; Escl. vijon, tisser, et 
c-wili, rouler; Lett. v>ynoti, rouler, entrelacer. — Lith. mkk$, 
vesse. 

Go(h. mthan^ lier; Ail. wetten (se lier, gager, parier); Ang. 
«owed (se marier), — Golh. vindan, tortiller, tordre, entortiller; 
Ail. Mcinden; Angl. ^o tDtnii. -— Tud. tolda, saule; Ail. u>eide. 

— Ixxà. wickeln, tresser, enlacer; Ail. wicMn. — Tud. ti?tcca, 
vesse; Ail. Wicke [vicia, /3«x«ov). 
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CLASSE TENDRE. 



1. — ORDRE P-T-K. - TRIBU P. 



Famille Pe — TENDRE. 

Genre Pe, étendre. 
163 

PA (PAt), tendre, étendre. 

Ind. PAta, tenture, toile ; PAT A-KÂRÂ^, tisserand, faiseur 
de toiles; PATA-RÛTb, tente (maison de toile); PATALA, 
toit. PAttah, étendue, espace. PAnna, mfn., étendu, tendu, 
pour PAtna. 

Gr. riEtaû), 7T£TavvyM«, j'étends, j'élargis, je déploie, j'ouvre. 
UEtûcœoç, <5, chapeau à larges bords, pétase. XIEraXw, feuille,^ 
large feuille, pétale (lame ou expansion à large surface), cfr. 
le Riait germanique sorti du rerbe PRA, étendre. — IIHyoç, o, 
pour TTcewo^ = 77<xTVdç> toile ; td^v*/;, /}, fil étendu sur la bobine. 
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Lat. PÂlerey paieo, s'éten(ire, se déployer, s'ouvrir; pâte- 
scere, s'ouvrir; pattdus, ouyeTi;patefacere, ouvrir, développer, 
expliquer. PAnnus pour patnus, toile, drap, tissu. PAsDEre, 
pando, étendre, déployer; faire sauter, rompre; passus, ûs, 
pas, étendue de cinq pieds, cfr. spatium, étendue, espace, de 
SPA, étendre ; passim (répandu), çà et là. 

Escl. jpanH', tendre; jpendï, tension. 

164 

PA (PAe'), étendre, expliquer; amollir. 

Ind. PAn'k'ata-ti, il étend, il explique. PAk'a-tai, il expli- 
que, il rend clair. PAk'a-ti, il cuit (il amollit, il mûrit). PAkta, 
mfn., étendu, expliqué; mou, fti&r, cuit. PAkka, mou, mûr. 
— PAn'k'a, PAn k'an, cinq (la main étendue). 

Gr. IIAjaw pour Traytoa, j'étends, je répands sur; 7r«a|txa, zo. 
— nEffao), UEmcù (p. 154), amollir, cuire, mûrir. IIEttoùv, mûr. 
HETravoç, cuit, mûr, mou ; lïenouvtù. — IIEvre ou neiins (p. 154), 
cinq , d'où TrepTraÇw, je compte. 

Lat. PAgare, étendre, développer, dans proPAgare^ pro- 
page^ étendre au loin. — COquere pour POquere^ cuire, mû- 
rir. — QUInque pour pinque = PAn'k a, cinq. 

Esçl. pdcon^ cuire. — Litb. penki\ cinq; Rus. piat'. 

AU. backen, cuire» — Goth. /îm/*, cinq ; AU. fûnf. 

Gaël. coig^ cinq. Cym. pump^ cinq. 

165 

PI (PYay, PÏw), se développer, croître, grossir, être gras. 

Ind. PYâya-ti, il croît, il grossit. PÏna, mfn. , gras, ce- 
reux, jaune. PÎwaHi gras. PIwAïUt gros. PÎtaDARU, pin 
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(larbre gras OU résineux). PÏta, résine, safron. PIçuna, résine. 
— PIn'g A-Ti, il est gros et gras, il est fort. 

Gr. niFoiv, ov, gras. UlFocp, to, graisse, crème. niFatvoj, 
j'engraisse, je deviens gros et gras. IIlFaXoç, gras, d'où Titaklt») 
pour Tïtoàtfù. niFepca, Piérie, montagne couverte d'arbres distil- 
lant de la poix, nuptycn mtrcm» — lUo-ja pour 7r«cea, >7, poix; 

ïfîZTVÇ pour TTUCTUÇ, piU. 

Lat. P Inguis pour pinots (cfr. sanguis pour sanvis, GuilheU 
mti« pour Viïhelmus), gros, grossier, épais, gras, fertile ; |>tn- 
guescere, pinguitudo. Piger ^ gras, pesant, paresseux. — PInus, 
1 pin, 2 flambeau (PÏnaj, gras, céreux). PIx=pics, picis, 
poix ; piceus. 

Escl. pjeklo, poix; Lett. pikkus. 

Tud. feizt {fei guné de /î = PI), gras; AU. feti. — Tud. 
fieta^ pin ; AU. Fichte. 

Genre Pe, allée. 

166 

PA (PAt), précipiter, tomber, voler. 

Ind. PAta-ti, il est précipité, il tombe; ABHI — , il se rue 
sur; UT — , il s'élance, il vole. PAtaya-ti, il vole. PAtw, 
vol. PAtat, oiseau. PAtatba»», aile. PAnita^ pour PAtwa*, 
volatile. PAtanad, chute. 

Gr. IIEtw*, nEroo) et HUItco pour ninextùj je tombe, je suii» 
précipité sur; nxo est de même pour tt^to dans Tixif^iM, ro; 
miùGiÇi >7, etc. 110x(ioç, o, sort, destin, ce qui échoit (de choir = 
codera) en partage, cfr. accident^ de cadere, dans accidere. — 
IlËxapu, UEiXofim$ WéXocofiM et îIItmjumu pour 7TiIl(E)r«fAa(f je 
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vole, je m'élance dans les airs. U(E)upoVj zo, aile ; mepivoç, n, 

cv, aile. U(E)xàov, plume. 

Lat. PElere, se précipiter vers, tendre avec effort vers, cher- 
cher à obtenir, demander ; impetere^ impetus ; appetere, appe- 
litus;perpesy perpetuus; etc. PEnna pour petna^ aile. 

Escl. padon, tomber; Pol. padam; Rus. padu. — Ru? 
padenïe, chute. — Lett. pulus, oiseau; Escl. ptiza. 

Tud. fedara^ aile, plume; Ail. Feder. 



Famille PRe= TENDRE. 

Genre PRe, étendre. 

167 

P^n, étendre, s'étendre, croître. 

Ind. PillTHU, mfn., large, étendu, grand. PJRthwî, terre 
'^'étendue, l'espace) ; p*est le fém. de PiRiHU* pour PRAthu^, 
comme le montre assez le comparatif PRAthïtas. — PARwah, 
feuille, cfr. PAtrah et rterakov. PALlawa*, rameau (exten- 
sion, poudse). 

Gr. Avec 7rXa = 7r/5a : IIAAtuç, e««, u, large, spacieux, 
grand, qui s'étend au loin; TrXaTutyjç, >?; TrXaruvw. HAAra et 
nlazTi, Yiy la partie plate et large de la rame, la rame; HAAravoç, 
6, platane. nAAtewv, t<?, larges tablette. nAAt«a, >?, le plat de 
la m^in, la paume. IIAAI, Tr^axoç; tt^^ouç, ô; etc. 

Lat. PRAlum, plaine [platui], pré [prai^ prêt, pré), étendue 
de terre. PLA pour PRA : (P)LAtus, a, titn, large, étendu, 
grand, TrXatvc ; latitudo. PLAnus^ a, tim, plat, pian, étendu, 
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le contraire des obliquus, des rugosus, etc., p. 300 ; planilies. 
PLAtea, grande surface plane, place, rue. PLAtanus, platane, 
Tarbre aux larges feuilles. PLAnca, surface plane, planche; 
planci, ceux qui ont les pieds plats; placenta, nlaxovç, gAteau 
plat, placenta. 

Lett. plahtiht, étendre, élargir ; plassch, devenir large. 

Goth. braid, large, étendu; Ail. breil. — Tud. flaz, plat; 
AU. platt. — Tud. fiah, plan, uni, plat; Ail. flach, d*où die 
Floche^ la surface, la plaine. 

168 

PiR (PAL, PHAL, PHUL), étendre, s'ouvrir, éclore. 

Ind. PULla, mfn., ouvert, crevé, éclos. — PALlawa, 
extension, expansion, développement. — PHALa-ti, il se 
fend, il éclét; il produit des fruits. PHALka, étendu, élargi. 
PHALaw, fruit (provenant des fleurs écloses et fécondées), d'où 
PHALa-DA, mfn,, qui donne des fruits. PHALin, qiii fleurit, 
dont les boutons éclosent ; productif. — PHULiAn, PHUIiLi^, 
fleur éclose; PHULla-ti, il fleurit. 

Gr. OAïw, $AEFw (eF -:= eu guné de u), 4[»A0Fa) ou (phicù, 
s'ouvrir, éclore, éclater, jaillir, bouillonner. ^AOFoç et cfloioç, 
é, récorce de l'arbre (qui se crevasse) ; (flooç, o, la fleur (qui 
éclôt). <&TAXov pour fjhov^ to, Lat. folium, la feuille (l'éten- 
due, la platte). 

Lat. FLOs [flôs •= flovos, de flou guné de /Zm), floris, fleur, 
bouton éclos ; florere, florescere. FOLium, feuille. 

Tud. blôjan, fleurir, éclore ; Ail. blùhen ; Angl. to blow. 
—Ail. Blume, Bluthe, fleur. — Tud. blal, feuille; AH. Blatt; 
Angl. blade. 
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Genre PRe, répandre. 

169 

PLU, se répandre, couler, pleuvoir. 

Ind. PLàWa^, 1 flux, écoulement, 2 radeau. PLAWa-tâi, 
1 il coule, 2 il nage, il surnage, il va avec le flot; À--*, il hu- 
mecte, il lave; SAM -}- ABHI-PLUta, mfn., inondé, couvert, 
souillé^ pollutus. PLUta, mfn., coulant. 

Gr. nAEFw [nhf = ttXsu guné de nlv comme PLAW = 
PLAU guné de PLU), je coule*, je suis porté sur Teau, je 
navigue, fut. IIAEYffw ; IIAOFoç, tîXouç, ^, 1 écoulement, 2 na- 
vigation, cfr. PLAWa5. HAYvû), je lave. — Avec (3 pourTi: 
BATû), BAYÇû), répandre, faire couler; découler, jaillir.— 
Avec aphérèse de l'explosive devant X : (B)AOTw (Xou guné de 
Iv], je lave, je baigne; lovriop^ ô, baignoire; hv-cpov, to, bain. 

Lat, PLUere, se répandre, pleuvoir ; pluma, pluie. — Avec 
F pour P devant R ou L, cfr. plectere et fiectere : FLUere, 
couler, découler; flumen, fluvius, fluxus, fluidus. — PLU 
guné en PLAU et avec aphérèse de P devant L : (P)LAVare^ 
LAVo, lovcù, laver; lavacirum. LAUtits, net, propre, brillant. 
Ce verbe existe non guné dans POL-LUere, inonder, arroser, 
souiller; le préfixe latin pol^=por=pro change son r enl 
devant luere; dans AB-LUere^ laver; dans AL-LUere, etc. 

Escl. ploujon^ couler ; plakalij laver. Lith. plaujuy je coule; 
Rus. plywu; Pol. plywam. — Lith. plantas^ fluide, PLUta^. 
— Rus. plavanie, natation. — Lith. lyti^ pleuvoir, pourplyft; 
Lett. liht. 

Tud. flau)janj inonder; Angl. to flow.AlL fliessenf couler; 
Fluss, fleuve. 
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170 
PiA, épandre, asperger, souiller, salir. 

Ind. PALiAn, PALalah, fange, boue. PALwala^, ^tang, 
marais. PALita, mfn., gris (souillé, qui a perdu sa blancheur). 

Gr. IIAAuvw, épandre. — IIAAajo-o), souiller, salir. TïRloç 
ifour i:otXloç=ivakFoç, fange, ordure. IIEAoç, noirâtre. IIOAcoç 
pour ttoXFoç, gris. — Avec l'aspiration du p transportée sur 
le TT : $TP(k), j'arrose, je détrempe, je délaie, je mêle ; $OPuû), 
(fopyjvtùy épandre, salir, délayer, mêler, pétrir. 

Lat. PALus, marais, marécage. PALlidus, pâle, qui appro- 
che du blanc. 

Lith. purwas, fange, boue. 

Tud. flecchon, souiller; AH. fleckm. 

Gaël. breac, souiller. 



Famille SPe = TENDRE. 

Genre SPe, étendre. 

171 

SPA, tendre, étendre, croître. 

Ind. SPHÂta-tai, il s'étend, il crott. SPHÀta, mfn., 
étendu, augmenté. SPHAtw, extension. 

Gr. 2nAû), je tends, je tire. IUîSyjç, étendu, long, large, 
plat. A-2nAÇo|ua(, je tends la main, je salue, j'étends les bras 
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autour de, j'embrasse ; alUAçzoç, qu'on embrasse, qu'on aime. 
L'adverbe aya^ beaucoup, combiné avecaira, a Aounéccya[l]Tlk(ù, 
j'aime, littéralement : f embrasse beaucoup^ ayocKot^oiuxi^ aïKfoL- 
yctTcaZo[Àats j'aime ; o^aTD]» >7f amour; ayç(.wnroç, aimé. La nuance 
étendre^ aplatir, caractérise 2nA.5y? ou (T7ra5«ç, >7, spatule. 

Lat. SPAtium, étendue, espace, durée (la parole assimile 
toujours la durée à Y étendue) ; spatiosus, spcUiari. 

Lith. spandziut j'étends; spanstas, étendu. 

Gotb. spannan pour spanjan, tendre, tirer; AU. spannen. 



Famille SPfie = TENDRE. 

Genre SPRe, répandre. 

172 

SPAi (Pifts), répandre, semer. 

Ind. (S)PAR|k)sa-ti, il répand, il arrose; iljaillit, il distille: 
les correspondants slavons, germaniques et gréco-latins prou- 
vent que cette forme indienne et celles qui s'y rattachent ont 
subi l'aphérèse de S devant P. PiRsATA (le taché, le tacheté], 
sorte de daim. 

Gr. 2nEP dans (nzeiptù, je répands, je sème, pour oTttpKù) 
2nEP^, To, semence; (mepiJtaruoç. lïlOPaç, o, ri, répandu ça 
et là; (TKopoL^/iÇy viiopadtxoç; tmopoç^ ô, l'action de semer, d'ense- 
mencer. — Avec iR changé en A ou An, comme nous l'avons 
déjà vu tant de fois (cfr. p. 252 et 295] : 2nËN(}a), je répands 
une liqueur plus ou moins précieuse en Thonneur des dieux, je. 
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fais des libations. — Le sens individualisé souiller se montre 
dans (2)nOPxc^, é, porc, cfr. Lat. SPURcus, sale, et (S)PORcus. 
Le nom lïllAcç^ ô, tache^ d'où Gv:do(ù, tacher, a conservé la 
racine dans son intégrité première, moins toutefois Taffaiblisse- 
ment de ^ en X. 

Lat. SPARgerey spargo, sparsi, sparsum, répandre, et 
quelquefois étendre [manum spargere) ; adspergere on asper- 
gerez répandre sur, couvrir, arroser, souiller ; con — , arroser, 
mouiller, parsemer; di — , disPERser. — SPURcus^ souillé, 
sale, vilain, spurcè, spurcitia. (S]PORcus, porc (le sale). — 
SPERnere, SPREvi, SPREtum, jeter, rejeter, mépriser, dé- 
daigner, par opposition à tenir, garder^ regarder, respecter, 
aimer. — Briller, c'est-à-dire ym'Htr, se répandre, appliqué 
aux rayons lumineux (p. 171), est aussi' rendu par notre racine 
dans SPLEndere, resplendir, briller. 

Lett. ssplaut^ faire jaillir, arroser. — Lith. parssas^ porc ; 
Escl. pracen, 

AU. sprengen, épandre, asperger, arroser, tacheter; répan- 
dre, disperser; Angl. to sprinkle. — Tud. spruzzan, jaillir, 
faire jaillir, arroser; AU. «prietem, sprudeln. — Tud. farh, co- 
chon ; AU. Ferkel, cochon de lait. 
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CLASSE TI!fDME. 



a. - ORDRE P-T-K. " TRIBU t. 



Fmillê Te = TENDRE. 

Genre Te, itkNMe. 
1T3 

TA (TA»), tèndlré, étertdw. 

Ihd. TAirtt^ tatù., ëtetidû, minôë, délié; tendre, déllôat. 
TAnau-ti, il étend. TAta, mfn., étenda. TAtw, tension. 
WI-TAnaû^î, il étetid, il fcrêé, tft. MA, étendre et créer: 
n'y à4-il là qti'tttie allusion âû dëmeîoppefHent, k Yévôlutian, à 
Yt^ctpaMion dés germes ôtt de^ formes contenues ddUs la lu- 
mière, ou bien la notion A'élenâuê, itiâéparable de Tidée crier, 
fait^lle le fond des mots WI-TAn, MÀ et BiRn, étendre, 
d*où BRAhman, le créateur? Toujours est-il que ces expressions 
sont dignes de la plus haute philosophie. Ce qui est produit sous 
les conditions de retendue porte en Indien le nom de TAicu, 
Ze. TAsNVy substance, corps. Une nuance étendre^ propager, 
se trouve dans TAnta^, fils. L'idée fondamentale tendre, faire 
un effort expansif, a été conservée dans TAntu, toile, tentare. 
^Mais la ^uriété s*étendre facilement, être mou, être tendre 
[TEner)^ caractérise TAnwî, la jeune fille; ce nom, du reste, 
n'est que la forme féminine de Tadjectif TAnu. 
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Gr. Tktjiçy >7, tension, extension, effort. TAtoç, tendu, dans 
ex-raroç, d'où r^Tarr/.ôç. — TAnï*, étendu, allongé, dans ravufit, 
j'étends, j'allonge; dans zavocFoç (avec guna de v en av), étendu, 
long, allongé; dans rayu-Trojç, raVu-TrXeu/aoç ; etc. Un thème TAna 
ou TEm, tendu, étendu, a donné les dérivés de second degré : 
T£cvw pour Tevtw (de TENE(w(fjw) =z TAnayâ-mi*), je tends, j'é- 
tends, je distends; puis, je tends vers, comme le latin Undere; 
TAN(E)ta, cotitrée, région (étendue de terrain), cfr. Ind. TAna, 
contrée, pays; TANEtac, ai, solives longues, poutres; TAÏma, 
h\ ruban, ténia. — TAtty^ç, ô, tenture, tapisserie, couverture. 
— ÊxTA(î>îv, tout au long, in extenso. — Formes avec redou- 
blement : TE-TAvoç, tendu, allongé, hérissé, poli; rerayoî, b. 
TÏ-TAIvw, je tends, etc. 

Lat. TË^mSy ténu, mince, étendu, déli^, délicat; faible, 
mesquin, pauvre; ienuitas^ atTEyxjere^ exTEifvere. — TËn^r, 
tendre, qu'on étend facilement, qui n'est ni serré, ni résistant 
(remarquez que les produits de la classe TENDRE sont tou- 
jours opposés à ceux de la classe PRESSER) ; leneritas, ten- 
dresse. Le thème TEihe, que nous venons de voir dans tener, a 
donné, à l'aide de DO ^ DHÀ (p. 255-256), le verbe TEn- 
DEre, tendo, tetendij tensum ou tentum^ tendre, étendre, ten- 
dre vers, aller; extendere, étendre (estendre); attendere, porter 
son esprit sur, être attentif, aitentus, d'où attentio ; distendere^ 
in — , os — , fer — , con — , for — , frae — , re — . 

Lith. tasm^i étendre; taisau, tendre, étendre, dresser, diri- 
ger; têsa^ vérité (ce qui est droit), taissns^ droit [tendu et non 
plié, tortu). ~Rus. tianUf tendre> étendre. -^-Escl. e^ïftw, 
mince, ténu; Imeti^a, nerf (le tendu). 

Goth* <Aanf«i»| étendre; ÂIL dêhnen; Angl. to tend. L'aile* 
maiid dûnn^ miiiee^ étendb, reproduit TANU, tenui$. 
Gaël. tana^ mince, étendu; teinne^ tension. 
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Genre Te, répandre. 

174 

TA (TAk), se fondre, couler. 

Ind. TAn'k'a-ti, il s'écoule, il passe. TAn'k'ita, mfn., fané, 
flétri, ridé. Cfr. Ze. lank\ couler. 

Gr. THxû), fondre, liquéfier, amollir, macérer, cfr. PAk', 
amollir, cuire ; rmoiJjxt, se faner, se flétrir, tomber en langueur; 
TïjjcTwoç. — TEyyw, amollir, délayer, mouiller, teindre; TsyxToç, 
mouillé) teint. 

Lat. TIngere, mouiller, tremper, teindre; tinctm^ trempé, 
teint. 

Lith. teku^ couler; Rus. teku. — Escl. lantscha^ pluie. 



Famille TRe— TENDRE. 

Genre TRe, répandre. 

175 
TyR, répandre, tacher; abreuver, boire. 

Ind. TILa-ti, il oint; TILaka, tache, souillure. — Un 
thème Til-tKA, arrosé, buvant, a donné le désidératif (p. 112) 
Ti!li(K]sA-Ti, il désire boire, il a besoin de boire, il a soif, il 
iest desséché. TiJisÂ, Ti^lsA^, T^lisTi^, soif, ardeur. TiRsiTA, 
mfn., altéré. 
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-Gr. TlAoç, ô, ce qui salit, ordure; rcXau, Tii>3fwt. — 
TEPaofAotc, être desséché (avoir soif) ; reptroi^ repcrouvtùy sécher, 
dessécher; répéta ^ ^. 

Lith. trokssiu, j'ai soif; ici encore, cette langue est celle qui 
se rapproche le plus de la forme organique primitive, car elle a 
conservé le k devant ss, tandis que le Sanskrit Ta perdu comme 
presque toujours ; iroks^tas, altéré, desséché. • 

Goth. thairsan, avoir soif, être desséché; AIL dursten; 
Angl. to thirst. — Tud. trukanj dessécher; AH. trocknen; 
HoU. droogen. — Le verbe simple originel a été conservé avec 
le sens de boire dans Ail. trinken, Bas- AU. drinkeny notre 
trinquer. 

Gaëi. tartj la soif, Ind. TiUsTi; tioraidhy dessécher. 



Famille STRe = TENDRE. 

Genre STeR» étendre. 

176 

STA\, étendre, couvrir. 

Ind. ST^Rna-ti, il étend, il couvre ; il développe, il expli- 
que. STiRTA, mfn., étendu, expliqué. STiRïAn, étendue, 
surface. STARiman, litière, lit. 

Gr. 2T0Pe«, fut. anopeatù^ j'étends, je renverse. 2T0Pvup, 
2T0Pcwyp, <rtop^vv^Ju^^ puis JTPÛvvuw, j'étends, je répands, 
je jette à terre ; j'étends sur, je couvre. ITOPeug, hy qui cou- 
che par terre, qui étend. ITPÛ/^jca, ro, ce qu'on étend sur, gar-- 



396 CLASSE TENDBE. 

niture, tapis, matelas, eonverture. STPAiog, ô, Lat. stralus, 
multitude d'hommes assemblés et couvrant le sol, troupes, ar- 
mée; arpoLzioç^ 5, armée, camp; (jT/oariwTyîç, o, soldat; orpavfi- 
yog, ^rpccsvryMf arpaxYiytM^^ chef d'armée, l'art qu'il déploie, et 
ce qui a rapport à cet art (la stratégie), sont des composés de 
wrpatoç et de ecytùy je conduis. 

Lat. STERnere, stemoy STRÀm, stratum, étendre par 
terre, jeter à terre, renverser; étendre sur, couvrir. STORea, 
alerta, couverture, store. STRÀtum, lit. STRAges, renverse- 
ment, défaite. STRAmen, litière, paille, Ind. STARIMAN, 
tfr. AU. Streu, Stroh. STRÀguluSy qui recouvre [stragula ves- 
tiê) ; stragulufriy couverture, tapis, lit. Parmi les composés de 
sUmere^ il faut surtout remarquer eonsternei^e et froslemere. 

Rus. stroiu, j'étends. — Escl. ctlati, étendre, allonger; 
ctroiti, développer. 

Goth. D'un thème strawa [streu], étendu : straujan, éten- 
dre; AU. streuen; Aiigl. tostrew. — AU. StreUy litière; Slroh, 
paille, Ze. çtrava, paille (ce qu'on étend par terre). — AH. 
Btrecken, étendre, allonger. L'orage et la tempête qui renversent 
tout portent aussi, en Allemand, le nom de Sturm, Angl. storm. 

Genre STeR, répandre. 

177 

STiii, répandre, disperser. 

tnd. STii\KAr-Ti, il étend, il répand, il dissipe;— en parlant 
de la lumière (p. 171) : il brille, dans (S)TÀRAn, (S)TÀRi, 
étoile, astre. 

Gr. IJIA pour aup : ani/Sw, briller, jeter de l'éclat, scîb- 
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dUer; <ml^ç, brillant; axêk^ofù. — (l)TEïPoç, ro, astrt, 
étoile. 

Ut. STEUa, étoile (la brillante); êUlUau$.-^{S)TERiùn 
(Varron), (SjTRion^ étoile, 0epUm (Jjtricnes, le sept étoiles de 
la grande oune, le septenTRioif . 

Ail. straKlm, briller, resplendir. Tod. stral^ trait, «ayen 
(ga'on jette, qu'on lance) ; AH* Str^hly rayon, éclat. Gfr. Alrep, 
ÀStrmmy ete. , du verbe AS ou SA, lancer, ^^der. 



8. ^ ORDRE P.T-IL ^ TRIfiU K. 



Famille KRe — TENDUE. 

Genre KHe, répandrjb. 

178 
Rift, jeter, répandre. 

Ind. KïRa-ti, il jette, il répand, il verse (des larmes). 
KÎRna, mfn., répandu. RÎRtw, diffusion, renorftmée. — 
KiflxA-Ti, il disperse, il divise, il renverse, ii tue. KIR^a, 
mfn., divisé, séparé, détruit. KALita, mfn., divisé, séparé; 
KALa^ partie. 

Gr. KEP«vvùp, xêjûûMi), xi/DV«û), je confonds, je mêle. — 
KPIvcû, je trie, je sépare; IMdée t)Oir, regarder, juger y pouvant 
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être rendue par trier, séparer ^ distingtiery il serait possible de 
rattacher à xptvetv et à cemere, diviser, séparer, les significa- 
tions que nous avons attribuées, p. 236, à xpivetv et à cemere^ 
regarder, garder. — KAHPoç, o, part, partage, sort, cfr. Ind. 
KALA, part. — KAAw, je brise; jciao-cç, ri, etc., cfr. Ind. 
RALITA. 

Lat. CERnerey trier, séparer (jeter les uns hors des autres 
ou loin des autres). CRIbrum, l'instrument qui sert à trier, le 
crible. — Ce qui est rejeté par l'appareil digestif porte en Latin 
le nom de CERda, Ind. KJRt, dans bu-cerda, mu-cerda^ etc., 
cfr. STERcus, de ST^R, répandre, jeter, et le composé (i[a)xapr, 
au nom. (jxw/}, Ind. SA-}- K^Rt. 

Gaël. criathar, crible; clairidh, diviser, partager; cram, 
lot, sort. 

179 

KM (ÇRIs, ÇRÀ), briller, brûler, cuire. 

Ind. ÇRAIsA-Ti et ÇLAIsa-ti, il brille, il brûle, par ÇRAI 
guné de ÇRI = KRI. ÇRÂ-ti, il cuit. ÇRÀna, mfn., cuit. 
ÇRApita, mfn., cuit. Ç^Ita, mfn., cuit. 

Gr. KPAu&ç, brûlé, rôti ; xpotixSoç, ô, incendie. — KPISxvoç 
et KAI&cveç, <?, four, clibanus. — KPATpog, brûlé, rôti, sec, 
aride. — KEPa/izog , è , terre qu'on cuit , terre à potier. — 
KAPttos, è, fruit mûr (cuit), cfr. ÇRAUna, qui a le double sens 
de cuit et de mûr. 

Lat. CAKbo, charbon (le brillant et le brûlant) . — CREmare^ 
brûler, rôtir. 

Tud. hrôslan et rôslan^ brûler, rôtir ; Ail. rôsten. — Tud. 
herbisty le temps où les fruits mûrissent, l'automne ; Ail. HerbsL 
— Tud. {h)rîfi, mûr (cuit); AU. rci/, d'où reifen, mûrir. 
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Genre KRe, aller. 
180 
Kill, aller, s'^élancer, tendre vers. 

Ind. Ç = K' = R : ÇARani, chemin, voie. ÇRAya-ti, il 
va, il tend vers; UPA — , il approche; À — , il court aupirès de, 
il se réfugie, cfr. ÇARANAn, refuge. — R'AR, d'où est venu 
rafFaibli CAR, se retrouve dans R'ARa-ti, il s'avance, il va, 
R'ARa, mfn., allant, R'ARanaii et R'ARana^, pied, etc. 
CAR A, ÇALa, trait. 

Gr. KEAX&) pour xeIkù, je vais vite, je suis sur le point d'ar- 
river. KJEAy}ç, 0, coursier; xelïînÇw. 

Lat. CELer, qui va vite, rapide ; celerare, ceUritas^ cehx. 
— CELlere, lancer, mouvoir avec rapidité, dans perCELlere^ 
lancer en. tous sens, exCELlere, s'élancer au dessus des autres. 
CELsus^ élancé, élevé ; celsitudo. La tempête que les Germains 
appellent le renversant^ der Sturm (p. 326], les Romains l'ap- 
pelaient la précipitante, proCELla^ d'où procellosus. t— AD- 
CERsere^ faire venir. — PRO-CERes, ceux qui vont en avant, 
les premiers. 

Lith. kelu, je lance. 

Le verbe indien RRAma-ti, il marche, il va, est un dérivé 
de notre racine par un thème RRAma, tendant vers, allant. De 
là, chez les grammairiens, la racine RRAm. 
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4. — ORDRE B-D-G. — TRIBU B. 



Famille Be ~- TpNDRE. 

Genre Be, répanprs. 

181 

BHA, BHÀ, BHI, briller, luire. 

Ind. BHA-Ti, il resplendit, il briHe, ii paratt, il est vu. 
BHÀs, splendeur, lumière. BRÀku, foyer. BHAbat, BHAIna 
(BHâI guné de BHI), soleil. BHâsman, braise, cendre. 
BHAdra, mfn., gai, heureux : on connaît Tefifet de la lumière 
sur le moral; on sait les rapports de la tristesse avec le noir et 
les ténèbres. BHÂn, lumière, lueur. Employé comme suffire» 
BHA signifie qui parait, ressemblant à. 

Gr. $Ag>), briller, luire, paraître. $Av9$, clair^ lumineux^ 
brillant. $Avyjç, è, le soleil. OAIvw, je montre, je fais paraître 
(j'éclaire). <PAI$poç, brillant, radieux, clair, gai, joyeux, Ind. 
BHADRA ; çatiJ^ow, rendre luisant, polir, réjouir. Avec redou- 
blement : <&OI-Boç, très-brillant, phébus; (fotêû^, -n. — $û?, w, 
lumière ; (pwTtÇco, (f(^rtfT(xoç, — $Ac7crto, regarder, dans Ttat-^as-ora, 
TiajOa -yadffw et aXXo-yaffffco. — A'vec (fav ^^= yaç i ^Aufftç, >9, lu- 
mière, éclat ; m-çfavayM. — Avec Se = DHA, faire : $Ae0û, 
briller; $AeTwv, le brillant, phaéton. — *Eyyoç, lumière, 
éclat, splendeur; cfsyyoi. 
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Lat. FAx^ facis, lumière, fallot. FOcus^ foyer (/bc, feue). 
— F Amila, diminutif d'un /ora*, braise, cendre brûlante; le 
masculin FAous^ désigne la ciro brute. Ce même thème FAva 
= BHAwA, brillant, brûlant, chaud, a donné FOvere; fôlum 
pour f(mitium, réchauffer. F Ornes ^ ce qui . entretient le feu. 
FOmetftum^ enveloppe entretenant la chaleur, d'où notre /b- 
menêer. ^^ FAaa* a le sens de l'ind. BHÂbea, heureux, dans 
FAi»0rês fovêo^ fmiium [va contracté en u), porter du bonheur 
è, faire prospérer ; FAutar, qui cherche k rendre prospère, à 
faire réussir, fauteur ; FAusêus^ favorable, prospère. 



Famille BRe = TENDRE. 

Genre BRe, étbkdrb. 

182 

BJR (BiAfi), étendre, croître, augmenter. 

Ind. BARfiA'Ti, il s'étend, il erott. BARhat, étendu, 
grand, vaste; Ze. ièrëtai, HUAuman, le créateuif, la divinité; 
le dieu Brahmâ ; ofr. MA, étendre et créer, TA, étendre et 
créer, etc., p. 322. 

Gr. fiPTw, 1 se développer, croître, pousser, e/jJBPYov, em- 
bryon, fétus ; 2 se mouvoir en s'élevant, sourdre ; 3 se répandre, 
être abondant. La moufse, qui croit si vite et en si grande 
abondance, a été nommée /S^ucv, zo^ la eroiêsante par excellence; 
fipMm^^ fifivo(ù. — BFËxi^9 t«> 1« partie antérieure de la tête 
^là prééminente). 
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183 

BHRU, se développer, croitre. 

lod. BHROna, embryon, fétus. BHRIJ, sourcil (le proémi- 
nent). 

Gr. Ô-$PTç, )9, sourcil; éminence, hauteur, bord escarpé. 

Lat. FROnSy frontisy front (le proéminent, antérieur et su- 
périeur è la fois). FROns, frondis, la pousse nouvelle, le feuil- 
lage ; frondere^ se couvrir de feuilles. 

184 

BHiK (Hifls, HRI), se tendre, se hérisser, se roidir. 

Ind. BHRAI guné de BHRI dans BHRAIsAn, il est stu- 
péfait, il est effrayé (ses cheveux se hérissent). (B)misTA-Ti, il 
a les cheveux hérissés, il est effrayé (si c'est Yhorreur qui pro- 
duit ce symptôme), il est rempli d'une grande joie (si l'érection 
des cheveux est due à Y admiration ou à V allégresse)^ il se ré- 
jouit. (B)HiRsTA, mfn., tendu, roide, hérissé. 

Gr. $PIo-arû) pour ypoctw ou yptytw, se roidir, se hérisser; 
(fpt^j vj ; (fpix,vi, Yi ; etc. — Avec x^*^ ^^^ HARS : (X)AAawç, 
«, 0v, hérissé de poils, qui a le poil hérissé. — Avec x^«x =^ 
HARKS : (XlAAxvy?, hy la laine rude et touffue, Lat. LA^m. 
— XAIPw pour xa^cw, j'ai de la joie, j'ai du plaisir, je me ré- 
jouis ; xajoa, >?, joie ; etc. — \^]Plyoç, to, le froid (qui roidît et 
engourdit) ; ptyotùj ptyttù. 

Lat. FRIgere^ frigeOy être roidi par le froid, être transi de 
froid. FRIgus^ ptyoç. La forme ^Rks, aphérésée de BH^Rks, 
reproduite dans le grec ptyoç, a été changée euRIg dans RIgere, 
rigeo, être roide, se roidir, rtgfor, rigidus^ etc., tandis qu elle 
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a été gunée en ARg dans ALgere, algeo, être roidi par le froid, 
avoir froid, algor, algidus. — HIRsutuSy h%r[c)tus, roide, hé- 
rissé. — U0Rs%du8''y horridus, qui rend roide, qui fait que les 
cheveux se hérissent, horrible ; hàrror^ horreur (peinture d'un 
symptôme pour rappeler Tidée affective qui le provoque). — 
HIRcuSy bouc, à la laine rude et touffue. 

Tud. fraisan, être stupéfait; friusan, être roidi par le froid, 
geler; Ail. /mren, geler, avoir froid, frigere. AH. fûrchten, 
avoir peur ; Furchty peur. 

Genre BRe, répandre. 

185 
BHift, briller, brûler, chauffer. 

Ind. B^Rna-ti, il brûle, AU. er hrenn[e]i. — BHARgas, 
splendeur, lumière, Lat. fulgm. BHARga-tai, il brille, il 
brûle. BiRo'GA-Ti, il cuit, il rôtit, (fpvye[z](, ; BHARga, la cuis- 
son. Ici, la forme BHRAsg pour BHRAg g avec ses dérivés, 
cfr. MASG' = MAG'G', SASG=SAG'G', etc. (BH)LAsg' 
ou LAgg , rougir, être honteux, cfr. FLAGitium. — BHRÀça- 
TAi et BHLÀçA-TAi, il brille, il brûle. 

Gr. $PTyw, yputT», cuire, rôtir; (fpvyfjLoçy 6\ ipjovyeuç, è; 
(fpvyavovj to, bois sec et aride, d'où (j^puyavil^ofiociy ramasser du 
bois sec. — BPAÇw, ^pacrcrcù, cuire, bouillir; (ipacriix, to. — 
$AEy&), briller, éclairer, être ardent, brûler; ^AEyoç, to, ar- 
deur, inflammation, chaleur; (fleypjx^ xo, ardeur; (fksyiLovn^ ri, 
(fXeyfiaivoi* $AQ|, flamme, ardeur ; (fhyo(ù, enflammer. 

Lat. FRIgere^ frigo (yjouyw), rôtir, frire. Qu'on ne l'oublie 
pas, ridée première est celle dVctaler, briller; être ardent, 
brûler, etc., sont des formes individualisées. — FULgere, 
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fulge0, resplendir, répandre une Idmiàre éclatante, kncer des 
éclairs; (nlger^ lumière éclatâhte, éclat; fulguiy fulgur^ éclair; 
fulmen, éclair, foudre. — FLAgrare, brûler, être aident, être 
en flammes; canflagrate, eanfiûgratio ; FLAmma pour fiagma, 
flamme. ^^ FLAgitium, ce qui fait rougir^ crime honteut. 

Rus. priazuy rôtir. 

AH. brênnen^ être ardent, brûler; Âng. io bum. --^Tud. 
bràtan^ rôtir, cuire; AU. braten. A ce verbe se rattacha le nein 
brôt ou broty AH. Brod, pain (le cuit^ le grillé)^ Ângh èreed. 
— AH. blirJcen, briller, flamboyer; blickeny éclairer, regarder; 
blilzen, briller, faire des éclairs ; bleich^ blême, pâle ; blarJc, 
blanc; etc. 

GaëU bruichidhy rôtir, faire bouillir. 



8. - ORDRE B-D-G. - TfttBU D. 



Famille De=^TENDRE^ 

Genre De, étendre. 

186 
. DU (DU(6)tt), titér, traire. 

Ind. DAUg^dhi, il trait, i\ tire» il fait sortu*. DUgsa^ mîA», 
extrait, tiré de. DU(q)hitjr^ fille (dont la fon^îtiôù est de traire 
le lait : il s'agit^ bien entei^du^ des anciennes institutions fami- 
liques). Cfr. mulier et fmdgére. 
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Gr. QTfûLtnpf li, fiUé, pour ATx«Trïp, avec métathèse de 
laspiratioD. 

Lat. DUeere^ dueo^ duetum, tirer, traîner, conduire; edu- 
ciTê^ extraire^ tirer, faire sortir; educare, élever; deducerê, 
in — , per — , pro — , etc. DCic, dtACiar^ celui qui conduit ou 
qui tratne après soi. 

Lith. duktè^ fille; Rus. doc%\ 

Goth. tiuhan, tirer; ÂIL zûhen; Angl. to tug. — Goth« 
dauhtarj fille; AU. Tochter; Angl. daughter. 

Genre De, répandre. 

187 . 
DI (DI(g)h), arroser, humecter, souiller. 

Ind. DAIg'^diIi, il arrose» il mouille, il imbibe, il souille. 
DIgdha, mfn., humecté, souillé. Avec G' pour D devant I 
(cfr. DAm et G'Au, etc., p. 258) : G'I(g)hw'a pour DIghwa, 
la langue [répandant la salive sur les aliments dans Tacte de la 
mastication ; pour les auteurs du mot, la langue était YarroseM99 
(du mâché), car nous pensons bien qu'ils ignoraient Texistence 
des glandes parotide, maxillaire et sublinguale) ; Lat. DIngua, 
puis LIngua (p. 156) ; Tud. nxinga. — La mutation LIu pour 
DIh a le sens de goéUr^ individualisé de l'idée humecter avec 
la salive, car la mastication et Tinsalivation sont les moyens or- 
dinaires du goûter, acte sênsitif que le langage ne saurait expri- 
tù^r directement. Gette mutation est antérieure à la division des 
peuples de notre race, puisqu'on la retrouve dans toutes les 
langues du système* LAIha^, LAlHANAn, dégustation, action 
de goûter. LAIhat, qui lèche. LfnttA, mfu., goûté, savouré, 
léché. 
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Gr. Alacvot), j'arrose, je mouille j'humecte. A-AIovtsç, qui 
n'est pas mouillé, adtxvrov, to, Tadiante (plante). — Ai^ pour 
A(;( : Af-xoç^ to, mets appétissant, qui fait venir Teau à la bou- 
che. AI^vôç, friand, gourmand, curieux ; Xc^veuco. Avec guna 
dé c en e( : AEI;^», lécher, savourer. 

Lat. DIngua, Yarroseuse des alimentSy la langue, plus tard 
LIngua, — L pour JD : LIngere, 1 arroser, humecter, comme 
le prouve le composé POL-LIngere, 2 lécher. 

Lith. laiz'u^ lécher ; Rus. lizu. 

Tud. dignan, humecter; teig, pâte, AU. Teig. — Goth. 
laigon, lécher; AU. lecken; Ângl. lo lick. 

Gaël. dty, étang. — ligam^ lécher; Cym. lyfa. 

188 
DA (DA(g)h), briller, être ardent, brûler. 

Ind. DAwA et DÀwa pour DAhwa, feu, incendie. NI- 
DÀgha, ardeur, chaleur. DAnhata-ti, 1 il brille, 2 \\ brûle. 
DA(g)ha-ti, U brûle; ANU — , il consume. DA(g)hba, mfn., 
enflammé. (D]Ahan, jour, Goth. dags. (D)Agni^, feu (p. 162). 

Gr. AAF&)*, AAtw, brûler, cfr. DAwa, feu, embrasement. 
AA(ç, 77, flambeau allumé, le brandon de la guerre; AAFcoç, 
AHwç, ennemi acharné. — AAyuç, >5, poupée de cire. 

Lat. Ignis = (DjAgnw, feu. 

Lith. degu, brûler. — Escl. ogfnï, feu, Lith. ugnis : le 
Kawi, ainsi que nous l'avons dit p. 162, a conservé l'explosive 
initiale. 

Tud. dâha, terre brûlée; dehil, poêle, AU. Tiegel.-— 
Goth. dags, jour; AIL Tag; Angl. day ; cfr. Ind. (DjAhajï 
pour DAghan. 
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189 
DU ou DIW, briUer, récréer. 

Ind. Avec DHÀ, effectuer, faire : DI-DHÏ, luire, paraître, 
d'où rimpératif DI-DI-(d]hi, luis, parais, pour DÎ-DIW-(d)hi. 
DIWa5, jour, air. DIW, DYÀU^ et DYU (sans guna de U), 
ciel. DIWâ, de jour. Dîna pour DIWna, jour. DYUtw, lu- 
mière, splendeur, beauté. DYUwan, soleil. Avec guna de I : 
DAIWa, mfn., divin (brillant, resplendissant). DAIWa*, dieu, 
roi, fils de roi. DAIWî, déesse. DAIWata, divinité. DÂIWaw, 
To 5«ov, astre, fatumj Tétoile de quelqu'un, d'où DÂIWa- 
G'NA5, astrologue, devin. — Causât. DIp(a)ta-tai, il répand 
de la lumière. DIPANAn, embrasement, inflammation. 

Gr. AEatac, il pàratt, pour StftaTtxt ; AEaro, il parut, pour 
diftoLTo. — svMFoç, du milieu du jour ; evStov, to, midi; evJcaÇw. 
— evAIFws* se contracte en evâîoç = evduog , resplendissant, 
clair, serein. —AIFoç, ciel-dieu, Stç; ABETg* := DYAU5 se 
change en ZEYg (avec Jc=:Ç = G', p. 161). — 0EFoç = 
DAIWa5, dieu; S^sfa, Yiy déesse; âeFovnçy in ; S^etxog; etc. — 
Le thème 0EFa = DAIWa, brillant, qui luit, qui se montre, 
a donné 0EFA(i)ofJia(, âeaofuxiy je contemple, j'admire ; S^earpov, 
To, ce qu'on contemple, spectacle; B-ewjOoç, S-ew/oew, ^etùpia. — 
AAIpav, ô, rif dieu, déesse, génie. 

Lat. D/ti**, ablatif D/o, ciel, jour. D/£^ = DIWÀ, 1 pen- 
dant le jour, 2 durant des jours, longtemps, compar. diutius ; 
DIVlinus four DlWetinus r=DVN AT AV A, diurne. DU-DUM 
pour (JttKÎtim, longtemps (jour -J- jour), est composé -de diu et 
de DVM— DIWÀM, accusatif de DIWÂ, de jour. biDUum, 
espace de deux jours, triDUum, etc. — DIeSy jour, pour 
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DIEU; diecula, diarium, diumns devenu giorno (djorno), 
jour, etc. ; hodie = /ioc -|- ^t^i en ce jour ; perendicy après de- 
main, pridie; la veille, quotidie, chaque jour, etc. — DE[V]us, 
dieu ; dea^ déesse ; deitQS pour demt^ff DlVuh resplendissant, 
magnifique, très-beau, divin; divinus^ divinitas. — Dis, dieu, 
Pluton. Le çompoeé DIWAS-PARA, te fin du \onx, contracté 
en DWASPARA, a perdu soa explosive initiolç dçvîintW, 
dans le latin {D]VES^PEJt, copme dios le grec FE2^I1EPA, 
fe7i:epa OU içmpçc. 

Lith. diena, jour; Kus, den'; Fol. d^^im* «^Lithi dieum^ 
dieu; dieu>%$%has^ divin, — 'Escl. djWi9^ jeune fille [la belle], 
Indv DAlWî, — Litb* mkkaras pour tooipar^, loir, |a fin du 
jour. 

GaëU feasgar, soir, DIWASPARA. 

189 hU, 
GM ou G'fW, briller, récréer, plaire, aimer. 

Ind- G'U né de DVU : G'YAUtis, éclat, splendeur, beauté. 
G'IMWa-ti, il aime (il trouve beau). G'YÂyas (plus brilltnt), 
meilleur, qui plaît davantage^ cfr. Al), heêser, Apgl. 6ett«r, du 
verbe BHAb, briller. 

18« e«f. 

(P)YU, fcriîler. récréf»*, çUire, «imer. 

Ind. (D)YAUta-tai, il brille, il luit, il paraît. (DjYUww, 
bon (resplendissant, beau), quod JUvaU (D)YUwÂîr, jeune 
homme. (DjYAUtd, la purification, raction de nettoyer, de 
rendre brillant. 
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Gr. Hft/j pour HFvj, >7, Ind. (D)YAWÀ*, la jeunesse, la 
brillante de vie, la belle; riSab^, iiSoLd'/^tù. 

Lat. JUvarejjuve, récréer, réjouir, plaire à, pour DlVvare; 
adjuvare^ faire plaisir à, aider, secourir. A (DjYUWAN, bon, 
correspond le contracté DVONm, diwnus, plus tard BONus, 
comme dvis ou duis devint bis, et dvellum ou duellum, bellum. 

— [D]JUbar, éclat, splendeur. [D)JlJ\EmSy jeune, juventus. 

— [D]JAmy le même que DYÀm, l'accusatif de DYAU, te 
jour, ce moment, déjà ; cfr. Gr. dwf - - 5F>?v contracté de AIF>îv, 
et àri -=== dfY) contracté de AIF>î. 

Lith. ïauj déjà. — ïaunas, jeune; Escl.ywnû. 
AH. jung, jeune; Jngend, jeunesse (temps de la beauté). 
Il serait très-utile- de comparer avec les variations phonétiques 
du verbe DU, briller, celles des verbes DA et DU, serrer, join- 
dre, p. 258-262. 



Famille DRe = TENDRE. 

Genre DRe, étendre. 
190 

DM (DiR(G)H), s'àendre, croître, être grand. 

Ind. DAR(g)ha-ti, il croît, il grandit. DiRnDHA, mfn., fort. 
Avec conservation de l'explosive pronominale : DÎRgha, mfn., 
étendu, long, dohyogy Ze. daregha, en parlant de l'espace et du 
temps. DRU5, DRUma5, arbre. 

Gr. APIaw, pousser, croître ; Sptoceiç, bourgeonnant. APIoç, 
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dpiov, pépinière. — AGAt^oç — DARejffca (avec une voyelle 
brève intercalée après la racine verbale), long» en parlant de 
Tespace et du temps; dohxjnpmÇf âohxoeiç. evAEAff/vîç, durable, 
pouvant se prolonger. APTç, -n, arbre, chêne; dpvivoç, AEN- 
A(E)Pov, To, arbre, pour iepdepov. APY/xwv, bois; dpviuùSm» 
AOPu, dopctzoç, bois, perche, lance. 

Lat. DULgvs* , long, patient, qui sait attendre, dans 
inDVLGEre, accorder du temps, être patient, être indulgent. 
— Une question : DURarSy au moins dans le sens de se pro- 
longer [en parlant du temps], n'appartiendrait-il pas à notre 
racine ? 

Escl. dolgu, long; Rus. dolgiï; Pol. dlugi. — Escl. drevo, 
arbre; Pol. drzevo. 

Genre DRe, répandre. 

191 
DRU, répandre, se fondre. 

Ind. DRAWa-ti, DRAWa-tai, il se répand, il se liquéfie, 
il se fond. Ce verbe a aussi le sens de s'échapper, s'enfuir, cou- 
rir. DRAWa, mfn., fluide, liquide. DRAWvAn (métauï fon- 
dus], richesse, puis tout objet qu'on possède. 

Genre DRe, aller. 

192 
DRÀ, DRU, se mouvoir rapidement, agir avec vigueur. 

Ind. DRÀ-Ti, il court, il fuit. DRAWa-ti, il fuit, il court, 
DRÀk(a], ri^pide, prompt. DRAna, mfn., fugitif. 
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Gr. APE/utw, je cours. APOfzfiuç, ô, coureur. — APAw, AI- 
APAoxw, se mouvoir avec empressement^ agir avec force; Spatrig^ 
Y), action ; SpxtTixoç, o, fuite. APAnETy?^, ô, fugitif. 



6. - ORDRE B-D-G. — TRIBU G. 



Famille Ge -.= TENDRE. 

Genre Ge, étendre. 

193 

GA , étendre , produire , engendrer, 

Ind. G'A-GÀ-Ti, il produit, il crée (il étend, il propage; 
voyez plus haut, proDUcere^ produire). G'Aya-tai, il est pro- 
duit, il nait. GA-GAt, univers. GAna«, homme, le monde 
(le produit, le créé). G'Anï, femme. GAnanw, mère. G'Atw, 
race, famille, tribu. GAntu*, créature, animal. GA-G'An-ti, 
il engendre, gignit. G'Amta, mfn., GEmtm. 

Gr. ri-r(E)NOfxat, être produit, naître ; en absorbant le se- 
cond y^ i devient long dans yîvofixi pour yiyvoiiou; on trouve 
aussi yeivo(ixL pour TENwfxae. — TENEo-ts, >7, production, nais- 
sance. rENETyjjO, Oy producteur, père, GEmtor. TEnoç, to, ce 
qui est produit, race, G£nu«. — TOnh, î?, génération. TOnetç, 
ô, GA»us*, producteur. — TYnh, )7, la productrice, la femme. 
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Dot. TAwa, ih. — TEzoç, né, dans vriXvTEzoçj rm'kvTETfiç, né au 

loin, né pendant Tabsence de son père. FEvo, TEuvm), etc. 

Lat. G/-G(£)NEre, gigno, et, sans redoublement, GEmium, 
produire, engendrer. GEtxus^ generis, race, famille, nature; 
generatim, generalisy generosus, GEixErare pour genesare. 
GEjxs^ gentisj souche productrice, race, famille, nation, gent. 
GEmtor, procréateur, père, genitrix. GEmus, le démon bon 
pu mauvais dent chaque hotnme était accompagné depuis sa 
naissance jusqu'à sa mort. inGEmium, aptitude naturelle (de 
naissatice) à de hautes conceptions, ce qui le distinguait de tou- 
tes les qualités acquises par Texpérience et le travail ; malheu- 
reusement, nos pères, au lieu de dire avec les Romains : m 
homme d*un ingénie extraordinaire, dirent : un homme d'un 
GÉNIE, etc., confondant ainsi deux noms bien distincts, genius 
et ingenium. — indiGE^A, produit, né dans Tintérieur du pays; 
indiGETEs. — PRAE'G[E)^Ans, enceinte, PRA-G'ANA. — 
{GE)yASci, [g)nascor, Gffxtus et natus, être produit, naître : on 
voit que le verbe primitif ne laisse de trace qu'au participe, cfr. 
NAm pour GH(A)NAm ou HNAm, NU pour HNU, etc., et les 
cas si nombreux où les consonnes prolongées (R, L, N, S, etc.) 
ont amené Taphérèse des explosives dont elles étaient précédées. 
— (rjBRinwi pour GEifmen, Ind. G'Animan, bourgeon, reje- 
ton^ germe; germanw. 

Lith. m pour n : gemu^ ^aml^ti, produire ; gymis, naissance; 
gimimasj production; gifntasy produit. Ëscl. zena, femme; 
Rus. zena; Pol. x!vtïa. 

Goth. keinan, produire, engendrer ; -ginnân, être produit, 
nattre, commencer; AU. (be]ginnen; Angl. to [be)gih. — Gbth. 
kunds, produit, engendré, Tenfant; Tud. kind; AH. kind; 
Angl. avec i pour n : child. — Goth. knôds, race, nation. 

Gaëi. geinmHt produire, engendrer; Gym. genediu. 
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194 
GHA (HÀ, H As), s'ouvrir, être béant, lâcher. 

Ind. G'A-(G)HA-Ti, il lâche, il aband^onne. GI-(G)HA-tai, 
il manque, il laisse vide. UG'-G1'(G)HÀna, regardant en haut 
avec la bouche béante. GHAnsà«, (GJHAnsa^^ oie (qui ouvre à 
chaque instant son long et large bec), AU. Gans. Le Sanskrit 
possède en outre un verbe G'ARbha-tai, il relâche, il entr'ou- 
vre, qu'il faut comparer avec notre racine. 

Gr. XA£w, XAo)^ s'ouvrir, bâiller, être vide. XA<t«ç, >?, fente, 
crevasse, séparation. — XAvoç, tc>, ouverture, fente; xavue^i 
ouvrir une grande bouche ; /aevw pour x«v«w, j'ouvre la bouche 
pour parler ; xav^oç, qui offre une grande ouverture. XA(7x&), 
s'ouvrir, se fendre, Lat. {G]HI$co ; ^wJcaÇw. XH^yj, >?, bâille- 
ment; yriiiiov, 70 ; yriyLùidtç, ri. XAi/jia, to, grande ouverture, 
gouffre, abîme ; xp^vfjûn^ i ; yaçryiaofitat, etc. 

Lat. (G)HIare, Hloy s'ouvrir, ouvrir la bouche, être vide ; 
(G)HIscerey hwo, est un inchoatif ayant la même signification. 
HIatw, ouverture, vide, bâillemdbt. 

Lith. zowauîUy zogauiu^ bâiller; zoiu^ ouvrir la bouche pour 
saisir quelque choâe ; Zùtis^ fente ; ta forme caustitive zopsnu si- 
gnifie être ouvert. 

Tuû. pMy tfinm, giwen^ getJbon, geifton, géscotï [hùco]^ 
bâiller; Ali. gàhnen. Vous avez déjà remarqué, sâtis doute, 
que les explosives suivies de H ûe subtsseirt point la mutation 
ordinaire chez les Germains [G en E, K en G, etc.) ; ainsi, GH 
est reproduit par g, tandis que G le serait par k. Cfr. GAwiî'a, 
gehitusj et kind (pour ginl). -Gans, oie (ouvrant largement et 
souvent le bec), Ind. GHANSA*, HANSA. 
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Genre Ge, répandae. 

195 

GHI (HI), verser, disperser. 

Ind. Avec aphérèse du G devant H : H[ta, mfn., répandu, 
versé. HAI&iAn, HAImanta, hiver (saison des pluies et de la 
neige). HIma, mfn., humide, froid. HImaii, neige, gelée; Ze. 
zima. HImawat, froid. Tous connaissent le composé HIMA- 
LAYA, la région froide, le site (LAYA) des neiges. 

Gr. XlFov*, /(wv, Yij neige (la fondante); x^oytZtù, couvrir 
de neige; )(^iovo£iÇf neigeux; y^tovuoç, etc. XEI/xa, to, hiver; 
y^eilKx^ùy, yeiiux(j(.a,\ ;^£fpz&), yeniiov^ ô, etc. 

Lat. [G]HIems, 1 hiver, 2 tempête (qui renverse et disperse 
tout), x^W ^ Parfois aussi ce second sens; hiemare, hiemalis^ 
hibemm. 

Escl. zima (z'=:GH), hiver; Lith. ziema; Rus. zima; 
Pol. zima. 

196 

GHU (H13), répandre, humecter. 

Ind. G'l]->HAU-Ti, il répand, il jette. HUta, mfn., versé. 
HAWis, eau. 

Gr. XT guné en XET : XEFw et yem (avec « = F), fut. 
XEY(7w, je verse, je répands, je jette, je fonds. XTfjwc, to, tout 
ce qu'on répand. XYçrtg, >5, fonte, fusion, effusion. XTfiDç, é, 
suc, humeur, Lat. HUmos ou humor. XTtoç, versé, coulé, 
fondu. XXxpoç, à, pot. x^^^« ^ > xcovvujuu, X^f^» ^^* 
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Lat. (G)HUmor, fluide, liquide, suc; humidus, humide, 

mouillé. HUmeo, être humide, être mouillé ; humectare. 
Goth. Avec conservation de Texplosive originelle : giutan, 

verser, répandre; Ail. giessen : ici, comme dans Gans^ gàh- 

nen^ etc., le g n'a pas été altéré en k, parce qu'il était suivi de 

la sifflante h. 

197 
GA, GU, couler, arroser, laver. 

Ind. GAçA-Ti, il coule, il se fond. GAhà-tai, il disperse, 
il renverse, a le sens de couler dans ANU-GAha-tai, il est 
submergé par, il est couvert de, il ruisselle ; dans WI — , il ar- 
rose. GAtha, bain. À-GÂdha, mfn., où il y a beaucoup d'eau, 
profond. NI-GUdha, mfn., profond. 

Gr. B pour T : BÀS^vs, profond, GÀdha^; /3a&o$, zo; jSa- 
âuvw, etc. BTS^oç, ô, profondeur. BAtitm, je plonge, je trempe; 

Lat. B pour G : BUere, buo^ arroser, mouiller, dans 
imBUere^ imBUtus. 

Genre Ge, aller. 

198 

GA (GA, GAm), aller, marcher, venir. 

Ind. GÂ-Ti, il marche, il va; ATI — , il passe, il surpasse. 
GXuASj marche. GÂmin, allant. — ^ GAK'A-ti, il va ; aoriste 
A-GAmat, il alla; part. GAta, mfn. GAti5, tendance vers, 
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dirèctMNi, mode dé mouvement, action. GAot, cbbtÉ'acté de 
GAwA, terre (sur hrquelle on marche)» sol, place; Ze. ^loa. 
GAm et G(A)biâ, terre. 

Gr. B pour F : BAcv» pour BAve», je vais, Lftt. VEniù. 
Bkcrtç^ 77, marche, pied, GAti«. BA^pei;^ ce sur quoi l'en tnat- 
che, degré, sol, etc. pKx^oû^tùj (ii^al^tù^ (ittiacrvnç^ <?, etc. /8adfci>, 
(ia$il^(ù, etc. BE-BA(oç, solide, sur lequel on peut marcher. 
BÛ/!X(5ç, ô, pas, degré, autel. 

Lat. V pour G ou plutôt pour GV [vorare pour gorare par 
GUorare, etc., etc.) : VEnire, «M^nîd (/ÎAvtw*, /Satvw), venir; 
adVEnire, venir, advenir, arriver; circum — , entourer, cir- 
convenir; ton^'^ vetrir «Rsemble, convenir; in — (venir sur), 
trofttver, inventer; prâB — ; snb-^) etc. ^—VAdere, vado 
(jSflttîcù), aller, marcher; evadere, invadere. 

Rus. ûhoznj Je vais. 

Goth. ik ganga, je vais ; AH. ibh gehe; I ^, — Goth. qni- 
man, venir; Alt» Jrommen; Angl. fo came. 

199 

GU, G'U, G'ÎW, mouvoir, jaillir, yim. 

Ind. G'AWa-tai, G'AWa-ti, Il s'élâtice, il est palpitant, il 
va vite. G'Uti5, agitation. GlWi, vie. GIWatha, GlWiTAn, 
vie, existence. •^- G'UsA et (6)VUsa, liquide en ébullition, 
bouillon, jus, cfr. Pers. gûsiden, cuire. 

Gr. rAFw ou yatw, s'exalter, sauter de joie. AvecS-e^^DHÀ: 
yïiâecù pour yaFiBeoi, f ^at. gaudeo. — Z ou ^<t i~ G' : ZFeo), 
Çew, bouillir, bouillonner; Çscrtç, rj- ZT/ix/j, t^, levain, ferment; 
îufjiiÇw. ZY^oç, 6 ou To, boisson fermentée, l>ière. Avec w=oy 
guné de v : Z%0ç, bouillon. ZËFde ou Z^ta, ^ea, orge, Ind. 
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YAWâ, Lith. iaéai (celle qui fermente). —ZIFoc etZIFtxc, 
contractés en Zoi et Zaï dans Zo[i](ùy Z(x[i](ù, je vis ; dans Zo[i]in 
ou Zw(()y7, 75, la vie ; dans Zo[l)ov ou Zw(c)ov, to, animal ; etc., etc. 
-^ Avec B pour T (cfr. j8a pour GA, etc.) : BIFos^ ©, vie, Ind. 
GlWÀi* ; /3w6), je vis. 

Lat. GÂV guné de GtT dans GÂVI-DEre\ gaudi^e, 
GAVi-suSy être dans Tallégresse, exsuliate. *— Jf/«v bobillbn, 
jus (ce qui jaillit), Ind. YÛ, YÛsa. — Avec V pour G par GV 
(cfr. (G) VORare, (G) Fédère, (G) Ffiitre) : (G) F/Fere, mvo, vivre 
(s'agiter, palpiter, l'immobilité caractérisant la mort). Vlta pour 
vivla, vie. VIVus, vivant, vif, actif; vtvifieare. 

Lith. gywoiuy gyiu, je vis ; Rus. js'wti. Lith. gyfjoas, vi- 
vant, gyu)atu, vie; Rub^ «ttoyt, z'ttcoi; Pol. z'tti?y, s^'itooe. 



FamiUe GRe — TENDRE. 

Genre GRe, réipakdre. 

2Ô0 

GH/R, répandre t luire, couler. 

Ind. GHARa-ti. G'LGHAR-tï, il répand, il luit, il ar- 
rose. GHJItaw, beurre fondu. GHARma^, ftrieur, chaleur. 
GHiî\Ni5, rayon. 

Gr. XAIw, amollir en échauffant (faire fondre) ; ^Xt*/?, >5 ; 
xXtda», etc. XAIaevw (d'un thème yli?oiv], «chauffer, faire fon- 
dre. — pour X : ©EPfwç, a , pour ILEV^ — GHARifA^> 
ardeur, chaleur; âep[juovnÇi >?; ^ep^ioc, to; S'epfjioû), âepfjjxiy(ù% etc. 
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&EPoç et âepŒoç, no, le temps des grandes chaleurs, Tété (rar- 
dent); ^e/jt^w, âspicF^ioç, etc., etc. ©EAyw pour ^epyùn^ fondre. 
0AAu&) pour âapv(ù, chauffer. 

Lat. FERvere , ferveo , pour (G)HERvere , être ardent. 
FERvor, ardeur, ferveur. FORnax, fournaise ardente. jFl/Bor, 
rage, fureur ; furia, furioêuê, furibundus. 

Escl. gorion^ chauffer, brûler. 

200 h%8. 
(G)Hiîl, luire, colorer. 

Ind. HARiT, vert. HARi, doré, jaune ; HARi, HIRana», 
or; HARiNA, mfn., d'un blanc jaunâtre. HiRiA, qui rougit 
(de honte). 

Gr. XPOç', jaune, dans û-XÏ^Oç, a, ov, jaunâtre, blafard; 
(ùxpoq^ (?, ocre. XPTcrsç, ô, or. — Avec A pour P : XIAo$, o, 
vert. XOAy?, >7, fiel, bile (on connaît sa couleur). 

Lat. GILvus, jaune, pour ghilvtÂS^ Ail. gelb. (G)L/vor, teint 
jaunâtre, blafard, livide (jaune sale); lividus. — [G)HOLus, 
holeris, oluSy et (avec F pour H) foluSy vert, légume, verdure. 
FEL pour [G]HEL, fiel, AH. Galle; la forme F/Lw* pour 
-{G]HILts, fiel, bile, a subi le changement de F en R dans 
BILis. . 

Escl. ^/âtô, jaune; zlak^ verdure; zrïeïanj verdir. Litb. 
z alias, vert; Lett. salsch. — Lith. zaloiu, verdir; zo/e, gazon. 
— Escl. zlalo, or, cfr. Ali. Gold; Lett. selts, or. 

Tud. grôên, verdir. Ail. yrwn, vert; griinen, verdir. — 
Tud. graw, gris; AU. giraw. — Tud. galla, fiel, bile; AH. 
Galle. — AU. gelb, jaune, Lat. gilvus. AU. GoW, or; Goth. 
gulth. 
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201 
GJl, répandre, arroser, mouiller. 

Ind. GARa-ti, il répand, il arrose. GiflTA, mfn. arrosé, 
mouillé. G' = G : G^ALah pour C'ARaii, eau , froid , cfr. 
HIma, de (G)HI, verser, couler. — (G)LIna-ti, (G)LAYa-ti, 
il fond, il liquéfie, il dissout; PRA — , il répand, il verse. 
(G)LImpa-ti, il arrose, il souille; il enduit, il oint; LIpanah, 
onction. (G)LIkha-ti, il peint, il écrit (il fait couler sur, il en- 
duit) ; LAIkhâ, ligne. 

Gr, rAI pour rPI : yXca, >7, colle. TAIvrî, ordures. TAIaxpoç 
ethaxfioç, visqueux, glissant, gluant; ylKxxpomç» — TATguné 
dans TAOFoç ou yhioçj gluant, crasse, sale, et dans EAAFa ou 
ehua pour yhitaf huile; eAacov, to, oleum. (r)A£I|ua^, ô, limace 
(le gluant). — (r)AT|uux, to, limon, fange, boue; Iviin, >?, action 
de salir, action déshonnète; Xoâpov, zo. Mais u est encore guné 
dans AEFoç ou Xeeoç, glissant, poli, pour j/XeFo^; ^ecaivu. 
(r)AIç, )9, le poli, contracté de yXeFcç. Aloro-oç, uni, poli, -r- 
(r)Al7roç, To, graisse ; imaÇo). AAEIipa), oindre. 

Lat. GLU, gtidisy mucosité, humeur visqueuse. GLIs, glitis^ 
terre glaise. GLhcere^ gliscoy se répandre, se glisser parmi. 
— GLUere^ glno^ être gluant, coller; glutus, gluant; gluten, 
gluttnare, agglutinare; glutea, colle. — GELu, gelée, cfr* 
GALaii. GLAcieSy glace. — Avec aphérèse du G devant L : 
Llmus pour GJLImus; limon, vase, Escl. glina. [G)LImax, 
hiiio^^ limace, Lett. gleemesis. {G]LIqtior, liquide, liqueo, li- 
quesco, liquidus^ Uquefacio. (G]LIfnpidus, limpide. [G)LIbare, 
verser, ht&o. SA-LIva (préfixe SA, p. 131), salive. [G]LInere, 
linOj livi^ lilun/iy enduire, peindre ; LItera ou littera, lettre ; 
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LInea, ligne. [G)LIppus, chassieux. — LU pour GLU dans 
LUbricus, glissant. — LÀ pour GLil «dans LAbi, s'écouler, 
glisser, tomber; dans labes, tache, chute; etc. 

Escl. (g]leion, répandre, couler^ glina, limon, vase ; gliebnon, 
adhérer; slina, salive. — Lett. glihstSy terre grasse; glihst, 
uni, lisse; [g)laistihty verser; ghidê, gluant; gluhds, terre 
grasse; glumt, éoumeux, visqueux; glussch, glumsschy lisse; 
glohta^ limon ; gUemesis, limace ; etc. Si nous citons toutes ces 
formes lettones dérivées de notre racine Gift, changée en GRI 
oa GLI, en GRU ou GLU, etc., c'est qu'elles ont conservé les 
éléments essentiels de cette racine, et surtout l'explosive initiale 
w caduque devant R, L, N. — Lith. glittus^ lisse, glissant; 
[g]limfUy coller. 

Tud. klenan, kliban^ coller, adhérer; AU. kleben. — Ail. 
gliîsehen, gleiten, glisser. — Tud. (g)Hm, I«w, colle; AH. 
Leim; Lett. Uhme. — Avec le préfixe 8(A) devant LI, LA, 
pour GLI, GLA : Ail. Schleim, écome, viscosité ; Sehlanm, 
limon; sehleifen, glisser, aiguiser; ScftK^en (feire glisser), traî- 
neau ; scUupfrig, glissant. 

202 

% 

GiR, briller, être ardept, brèlèr. 

Ind. GLU pour GRU dans GLÀU, lune (celle qui luit); c'est 
le seul dérivé qui en Sanskrit possède encore le G de la racine 
devant la prolongée liquide. Avec LU pour GLU ; LAUk ata- 
Ti, il brille, il luit; À — , il regarde, il considère. LAUsAWAn, 
œil. LAUka5, aspect. LAIJka^, monde. — Avec LA pour 
GLA ^GRA : (G)LAsA-Ti, il brille, il éclaire, il réjouit. Ail. 
glànzeny cfr. yalepoç. (GjLAksva, mfn., apparent (éclairé); 
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LÂKSTÀ-Ti, il vait. LA«;^ti, «gne. LA^gaya-ti, il luit, il 
parait, LAk ( a-ti, il observe, il remarque. 

Gr. TAT gwé daD« TAAÏatps, brillant, ftzuré; y^av^aca, 
yXauxoT«s, )î; ^td^iDs (rjAETKoç, ïj, ov, 1 briUuRt» clair, blanc, 
2 serein, gai, 3 faible, délicat; Xeuxoco, Xeuxor/ïç, )?, Xeuaow, 
briller, Voir. TAT sans guna, mais avec aphérèse du F : 
(r)ATxa , soleil, dans Ivxocêag^ Xuxoywç et Ivytccvyinç, désignant 
la lumière du soleil levant ; et dans afxy£(r)AT>cos, qui précède la 
lumière du jour. — A-rAAoç, brillant. (r)AAw, voir, regarder. 

— TAAepoi;^ clair, serein. TAAwrjy r, darté, sérénité, calme. 

— (r)AOS(aç, le voyant, l'observateur (surnom d'Apollon). 
(rjAOyy/î, >7, signe, monument. — rAHvog, to, étoile, lumière. 
rAHvyj, î?, œil, brillant de Toeil, prunelle. — TAE^fapov et 
(avec B pour r) BAE^apov, to, œil, paupière. BAEttw pour 
yXeTrw, je regarde, j'envisage. (r)AA/!x7rw, luire; Xa/xTraç, ih; 
TMfjLnpoç. AAA6>3, )7, pour yXafiyj, charbon ; alaSaffxpoçj ô, al- 
bâtre. 

Lat. [G)LVcere, luceo^ luire. JLtw?, Iwis, lumière ; luddtiSy 
lucerna. LVmen^ lumière. tVn^^ lune, cfr. GLÀU. Un thème 
lucuher, éclairé par une lampe, a donné lucubrare, elucu- 
brare^ etc., etc. |1 fapt comparer ilLUslris k elarus^ Topposé 
A*obscur, inconnu. — [G)LÀEtus^ brillant [laeta seges)^ qui rend 
gai, joyeux, d'où laetari, pe réjoqir. — GLOria pour ^losia^ 
éclat, splendeur, gloire, cfr. illustris. — Le nom Itmpos, f^Uott 
torche^ lanjpe, n ast-il pas un mot d'emprunt? 

Ë8cl. glipati, voir; glendieti^ regarder; {g)loul$cKh fallot, 
torche, — Lett, luUcoht, voir. 

Tud. glat, brillant. Tud. glanz, éclat, splendeur; Ail. 
GlanZf d'où glànzen, briller. — Tud. j/o^, verre (brillant, 
transparent); Ail. Glas. — Tud. glaw, qui voit clairement, 
perspicace; Goth^ glaggto. — Tud, et AlK glimmen, brûler 
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sans flammes. — Ail. glûhen, faire rougir dans le feu ; glûhend, 

ardent, brûlant. — AU. Gluth^ braise, brasier, feu, flamme.^ 

Avec aphérèse du g : Tud. lioht, lumière ; Ail. Licht; Angl. 

light, AU. leuchten, luire. — Tud. luogen^ voir; Angl. (o 

look. 



7. — ORDRE M-N. — TRIBU M. 



Famille Me = TENDRE. 

Genre Me, étendre. 

203 

MA ou MA , étendre , mesurer. 

Ind. MÀ-Ti, MI-MÀ-TAi, 1 il crée, il produit (il étend, il 
propage), 2 il mesure (il étend sur). MA, MAt^, mère (la créa- 
trice). MÂïRAn, 1 étendue, mesure, forme typique, 2 MAtière 
dont on fait quelque chose, élément. MÂnsa, temps. MÀs, 
MÂsA, lune (mesure du temps), Ze. mâo, maogha. A MA, me- 
surer, d'où NI-MÂ, échanger, se rattache le nom MÀyâ, 1 dé- 
ception (change), 2 magie, magia. 

Gr. MAziov, To, mesure. MEto^v, zo, mesure, d'où /!x€Tf£w, 
mesurer. MEtçpour /[xsvç, MHvvj, ri, lune, mois. — Avec redou- 
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blement : Ml-Moç, è, imitateur, mime (qui mesure ou propor- 
jianne ses mouvements avec d'autres qu*il essaie de reproduire, 
le modèle ne fût-il qu'idéal) ; (juauog, m^Leo^ou. Avec redouble- 
ment de M et guna de I : (MjAI-MTXoç, diiivlog, 6, qui imite, 
qui veut faire aussi bien que le modèle, émule, cfr. \m]{mitari 
et (mjaemulns. MOiioç, o, mesure. MEdofjLou, régler. 

Lat. MEtrum^ mesure. MEta, étendue, limite, mesure; 
metare, metiri, MEnsis, lune, mois. — MAnus^ a, wm, me- 
suré, convenable. MAnus^ main (la mesureuse ou !a créatrice, 
la productrice), — MOs^ morisy pi. MOses ou MOreSj mesure, 
mode, coutume, mœurs. — MOdus, mesure, mode; modulus, 
moderari. MOduSj a, um, mesuré, convenable, proportionné, 
dans cumMOdus, MEderi, medeor, régler, soigner, guérir; 
clr. iJL'/j^ouuxi, j'ai soin de. — Avec redoublement : [M]I'MItart, 
(m]imitor, imiter. [M)AE-MUlu8, émule. 

Escl. mensOy mois ou lune (mesure du temps), Lat. mensis. 
— Lith. mattoiuy je mesure; Rus. mezuiu, 

Goth. mitatij mesurer; Tud. mezan; Ail. messen; Angl. to 
mêle. — Goth. mena^ mois; Tud. mdno; AU. Monat^ qu'il 
faut rapprocher de Mond, lune. 

Gaël. mios^ mots. 

204 

MA (MA(g)h), croître, être grand, être fort. 

Ind. MAha-ti, il étend, il agrandit, il vénère. MAnha-tai, 
il croît, il augmente. MA(g)hat, grand. MAghawat, le puis- 
sant (nom d'Indra). MAhï, terre, [laioc, la productrice (qui fait 
croître) ; MAhilâ, femme. 

Gr. MEyaç pour ^eyarç, grand ; le comp. ixsi^ov est pour 

23 
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usytç)^. Le thàm^ fAiy(KkGr:=UA[Q)uAj^» quia donsé le fémiim 
[jLtyahi^ grande, a produit en outre fisyakii^tù, |ue/aApv6>, fo/a* 
hioç, etc. MEyeS^çç et [uya^og^ to, grandeur. — MAxpoç^ long; 
[juxxpox'nç, >7» MHxcç, to, longueur; /x>7xdv&), /:ay7x&)v. — La nuance 
produire distingue ixaXov et |ui7À6v, ro, fruit (d'arbre), Lat. malum. 

Lat. MAgnus, grand; magnitudo, major, majeëlas, magis, 
maximus (macstmus). — MAlus pour mahlus^ arbre fruitier, 
pommier; malum, fruit, pomme, [juxlov, cfr. (ixhtv, croître. 

Lith. macmis, grand. — Rus. mogUj je suis assez fort, J6 
puis; Lith. moku, cfr. Tud. magan. 

Golh. mikihy grand; Tud. mikil. — Goth. et Tud. magany 
pouvoir; Ail. mogm; Angl. to may, — Goth. mafUs, force, 
puissance, majesté; Ail. Macht, 

Genre Me, répandre. 

205 

MI (MI(g)h, MIw), couler, verser. 

Ind. MAI(g)ha-ti, 1 il écoule, il vehe, 2 mingit. Avec la 
voyelle labiale U au lieu de la palatale I, changement amené 
par l'influence de M : MUtraii, urine. MAIgha^, nuée, nae. 
MÎna5 pour MIhna5, poisson. MAIndha^, MAIdhra^, bouc 
(le fécondant par excellence). 

Gr. oMlxhi^ Yi^ nue, nuage, confusion. oMlx^fm^ xo, urine. 
ôMI/ew, uriner. — Avec guna de I : MOI^oç, o, adultère ; fx«- 
Xfiy», làQixevzYjp, etc. — Il y a aphérèse de M daoa (M)Ix«pi <?, 
humeur aqueuse. — NLxcv», teindre, colorer, salir. Mliti^ç, i, 
saleté. 

Lat. Mlngere^ uriner. — MOl^oç a été transcrit dans 
MOEchus, d où moechari. 
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Ras. mmu, j'humecte ; Pol. mj/tf, — Lith. migla^ nuage; 
meziu, j'écoule. 

Gaël, fnaistir^ urine; tnuinidK uriner; muig^ nuage. 

206 

MA, ,MI (MÂD, Atli)), fondre, amollir. 

Ind. MÂdhu, miel, nectar. iMAda^, ivresse. MAttà pour 
MAdta, confondu, troublé. — MAIda^, moelle. MIdyat, fon- 
dant. MIditâ, MAIdura, mfn., onctueux, moelleux. 

Gr. ME9-LIÇ, To,vin; iie3^v(Toç, ivre; /jteSu«Tx&), enivrer. MAâa&>, 
être humide, être mouillé. Avec syncope d'un t : MAxccioç^ in- 
sensé, qui est comme un homme ivre; i^uxTataÇw. — MYsioç. o, 
pour MYSeloç^ moelle (la molle], cfr. Lat. meduïla^ et Ind. 
MAIda^. MYSmo, être humide, se moisir; iivàncriç, ri, humidité : 
le M a changé, ici encore, (ix)ai en {ix)(kv ou ([i)v, comme dans 
liv[d)eloç pour ixaiieXoq. 

Lat. MAderCj madeo^ être humide, être mouillé; être ivre. 
MAdidus, mouillé, hunaecté ; madescere, madefacere. MEdulla^ 
moelle, un diminutif de medtis^ = MAIda^. — Mltis, doux ; 
mitescere^ mitigare. 

Lith. meduSj miel ; Rus. mèd; Pol. miod. 

Genre Me, ALLcm. 

207 

SMI ou MI, passer, jeter, enlever. 

Ind. Un thème MInu, jeté, ôté, dans MIitau-ti, il jette, il 
dissipe. MÏna, mfn., réduit. 
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Gr. MEb*, qui passe, dont on a ôté quelque chose, diminué, 
amoindri, a donné MKho), être diminué; jixetcov, moindre, plus 
petit, cfr. miiior; ixsiovy moins. Et sans guna de I : MIvj — 
MInu, amoindri, petit, dans MInïc^, petit; MIkt3^w, je dimi- 
nue; ^tvu-wpç, qui dure peu, etc. — IMl/.poç et Mkpç, petit 
(dont on a enlevé quelque chose). 

Lat. MEIare et ME[I)are, passer, s'en aller, s'écouler; 
mealuSy passage, course; permeare, re — ; seMIiq^ chemin. 
MIgrare, s en aller. — M/nu*, petit, dans Mhvere, diminuer, 
IJnvuBor, MI^vs pour minius, moins, minor pour minior^ moin- 
dre, plus petit, cfr. Goth. minniza. 

Rus. mnïi, petit; Pol. mniey. 

Goth. mins, petit; minniza^ moins; Ail. mtnder, moindre, 
plus |)etit, d'où mtndern,. diminuer. 

208 

MA, Ml, lancer, mouvoir, agir. 

Ind. MAYa, mouvement, MAYa-ti, il se meut, il va. 

Gr. MAw, jeter bas, enlever, dans A-MAw pour aFa-pw, 
couper, abattre, moissonner; aa/jr^^, onunTop^ etc. 

Lat. MOvere, moveo, mouvoir; MOtiis, molio^ mouvement; 
MOhilis ^ mobilitas ; MOmentum , mouvement, moment; 
MUtare contracté de MOvilare, changer, transporter, d'où 
muluus qui a donné mutuare. — La forme MI, par un thème 
MItto pour mt(to, a donné le causatif MiTTere, faire aller, en- 
voyer; missus pour mitmsy missio; perMItTere^ de — , e — , 
re — , etc. — La nuance abattre se retrouve dans M E ter e^ meio, 
messuiy messum^ moissonner ; messis^ messor. 

Tud. mahan, moissonner ; AU. mâ/ien, cfr. Messer^ couteau. 
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Famille MRe = TENDRE. 
Genre MRe, étendre* 

209 
MA\, MAR ou MRA, élendre, amollir. 

Ind, Avec L pour R : MALANAn, ce qui est moulu, broyé. 
MALlâ, femme (la molle, au corps mou), cfr. TAnwî, jeune 
fille, p. 322, et STHCRa^, homme, p. 223. — MLÀya-ti, 

il est fané, il est sans vigueur. MLAna , mfn., languissant 
(amolli, ne résistant plus). — MLAksa-ti et MRAksa-ti, il 
étend, il passe, il oint. 

Gr. MAAay.sç, mou, languissant ; MAAao-cxw, j'amollis. — 
MYAtî, ^ meule (qui étend, qui broie) ; iivlatoçy etc. ; la variété 
frotter se retrouve dans [j.-j'kloç, 6 ; fAvllag, -n ; [j.v'Dm pour /xu- 
h(ù; etc. — MÛAu5, lâche, languissant; paresseux, ignorant; 
liùilvoy, /^wXdvw. Il faut rapprocher de MiîAvç, MÛPoç, sot, 
extravagant, qui a Tesprit obtus ou affaibli, fat, fade; p^pa^ 
mpoT/iç; cfr. MCRkha, sot, stupide, un dérivé sanskrit de 
notre racine. — MAPatvw, flétrir, faner. 

Lat. MOLlts, qui s'étend facilement, mou; on sait que le 
langage rappelle le dur et le résistant par les verbes comprimer, 
serrer; mollir e. — MO La, meule; molare, immolare. — 
MARcere, marceoy être mollasse, être flétri, être fané; m^rci- 
dus, marcescere, (japatvùi. — [M)LAxus, lâche, mou, non serré; 
[m]laxare, lâcher, relâcher, on trouve, du reste, la forme orga- 
nique malaxare. 

Lith. ma/ti, je mouds ; Rus. malin. Lith. malunas, moulin. 
— Lith. mielas, doux; Rus. milyi; Pol. mily. 
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Gotb. malwian^ moudre ; Tud. mulian et malan ; Ail. mah" 
len^ et le redoublé malm pour malmal dans zermalmen. Ail. 
Miihle, meule ; Mûller, meuoier ; Mehly farine. 

Gym. malu^ moudre. 

210 

M/R (Mi§\G'), frotter, traire. 

Ind. MÀRôA-Ti, il frotte, il essuie; MAn'g'aya-ti pour 
MARgata-ti et MUn'g'aya-ti pour MURgaya-ti ont le 
même sens. Mi4i|TW, onction. MiîtsTA, mfn., lavé. MAggah, 
moelle. 

Gr. À-MEPyo) [ot = ûtPot '.= AWA), je pressure, j'extrais (je 
tire dehors), je suce. A-MOPyyj, 77, le liquide qu'on fait sortir 
des olives en les pressurant. — À-MEAj/w (a := «Fa = AWA), 
je tirais, j'extrais, j'exprime. Remarquez ici que dans frotter^ 
broyer, traire, etc., une force de pression relativement très- 
faible est toujours combinée avec Teffbrt extensif de traction : 
\e frotter est la résultante de ces deux forces. À-MOAyèuç, 0, 
celui qui trait. — A une forme FAAr pour MAAr, simple mé- 
tathèse de MEAr, se rapporte le nom TAAyoç, to, et, avec a 
intercalaire, yaia, yoclazroç, potir yWr, yluzzoç, lait. Si le vo- 
cabulaire sanskrit n'offre point GLAks pour MLAks, il présente 
du moins sa sœur aînée GLÀ ou GLÀI, tirer, épuiser, d'où 
GLÀifA, épuisé, fatigué, pour MLÀna, etc. — O-MOPyvyp, 
j'essuie, je nettoie. — Aux formes altérées MAn'g, MAsg, 
MUg*, MUif'(î', correspondent en Grec : MArjuwr, to, marc, ce 
qui reste dprâs l'expression des parties les plus fluides ; Mâssu, 
j'essuie, je pressure, je pétris ; /xajtroç, /uuawcr/?^, uax.zpov; MAjcov*, 
suc, extrait, dans 4>AP-MAîcov, suc merveilleux, remède, poison; 
le préfixe PRA oti PAR(A)* est ici rettdu par <fap, Tàspiratiou 



ORDRE M-N.-TRIBL M. 99» 

dû p s'ëtant attachée au tt explosif. — MTÇco, MTÇsw, sucer; 
MTÇa, ri, pituite, morve; MT^r/jf, nez, narines, etc. 

Lat. MERgere, plonger; imMERgere, e — , sub — . — 
MULgerCy mulgeo, muîstim, traire; MULier, femme, cfr. 
DUhitjr, fille, de DUh, traire, p. 334. — MULeere, mulceo, 
mulsum, frotter doucement, caresser, flatter ; per — , de — . — 
[M)LAc{l), {m]lactis, lait (le trait), cfr. ylaxt, AH. fnelken/ 
traire, Milch, lait. — Le MUn'g indien est fidèlement repro- 
duit dans MUsGEre*, moucher^ d*où eMUngere, etnungo^ 
emunclum. 

Escl. mlekà, lait (le trait). — Rus. mozg, moelle; Pol. 
mozg; Ind. MAGGAti. — Escl. maclo, beurre.. 

Âll. melken, traire; Molkm, petit-lait; Milch, lait. 

Genre MRe, répandre. 

211 

MAiy répandre, enduire, tacher. 

Ind. MAL A, mfn., souillé, taché. MALina, mfn., sale, mé- 
chant. MALah, taebe, signe, marque, AIL Mal. — M1Ra«, 
mère. 

Gr. MOAlivw, souiller, tacher; uoXuwoç, ô; iio'kvvcn^ 77. — 
MEAaç, fjteXatva, fjtdav, taché, noirci, noir. — Et sans la mu- 
talioti de f» en X : MOPcv, rc, Je fruit noir du mûrier, morus. 
MOP-jo-ffû), tacher, salir, souiller. MAP-MAPo^, ô, (le tacheté), 
le marbre, d'où impixocLpo pour [X^xpixccpco-^, etc. MATPcç, a, ov, 
sombre, obscur; àpiocvpoç (a=:a 1= o-a= SA), très-obscur, 
très- foncé, d^upti^aq, 

Lat. MALus, souillé (au moral), méchant; mahghm, mé- 
chant, malin. Prenez garde que bonus '-- duonus est swtr d'tm 
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verbe (DU ou DIW) au sens de briller, récréer; on connaît, du 
reste, la célèbre définition : Peccatum est macula, etc. — 
MORus, mûre (la noire), mûrier. — MARe, maris, mer. 

Lith. melinasj bleu. — Lith. marer mer; Rus. more. 

Goth. meliafiy enduire, peindre; Ali. malen, peindre; 
Maler, peintre; Malerei, peinture. Tud. mÂl, signe, coup, 
fois; Ail. Mal; Ind. MALa. — Goth. marei, mer. 



8. — ORDRE M-N. — TRIBU N. 



Famille SNe r^ TEINDRE. 

Genre SNe, répandre. 
212 

SNA ou SNÀ, baigner, humecter. 

Ind. SNÂ-Ti, il se lave, il est lavé. SNAta, mfn., lavé, 
baigné. (S)NAbhas, nue, cfr. Ze. çnâ. 

Gr. (2)N0t«ç, V), humidité; vozeoa, être humide, être moite. 
(2)NOtoç, ô, pluie. (2)NOtoç, ô, notus, vent (humide) du sud. 
(2)NE(poç, To, nue, NABHAS. -^ Le causatif SNApaya-ti, il 
lave, est reproduit dans (2)Nl7rTw, je lave; vmvnpy o; vmxpov. 
To; vt[j.[/joc, To; etc. — (2)NH;(;&), nager; [(j)v'/}(jog -— vecraoç pour 
dVYix^ioç, ô, île (la nageuse) ; [ajvYKJda, V7, canard (le nageur par 
excellence). 
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J^t. [S]NAre, no, nager; natare, natatioy nalator; adnare, 
trans — , in — , etc., etc. — {S)NOtus, le vent des pluies. — 
{S]NEbulay diminutif d'un ncftw^ — NABHAS, cfr. {S)NUb€s. 
— ANAsy anatis, pour SNAs, snalis, canard; Ail. Ente. 

Lith. antis, canard; Rus. utka. — Escl. {s)nebo, nue. 

213 
SNI, découler, dégoutter, mouiller. 

Ind. SNAIha^, huile. SNAIhin, peintre. (S)NIha-ra, 
(SjNfHÂRA, gelée blanche, frimas; cfr. Ze. çniZy neiger. 

Gr. (2)NIya*, accus, vtyav, neige (la fondante); vi(faç, ihl 
v£t^£tv, neiger. 

Lat. [S)NIhva*, d où ni[h)valis, etc., au nom. [S]NIx pour 
snihs, ni{h]v%s, neige. [S]NIngutt, ningit, il neige. 
* Lith. snêgasy neige. — Escl. cnjegû, neiger; Lett. snigl ; 
Lith. snigti; Rus. sniezu. 

Goth. snaiws pour snaihwas, neige; AH. Schnee. 

Gaël. nighidh, laver; snidhy dégoutter; meacM, neige. 

214 

SNU, répandre, couler, nager. 

Ind. SNAU-Ti, il se répand, il découle. SNUta, mfn., dé- 
gouttant, découlant; SNAWa^, goutte. (SjNAU*, vaisseau (qui 
surnage) ; NAUkâ, barque; NAWika5, pilote. 

Gr. (2)NAFo3, Éol. NATo), couler, découler. (2)îNEFo), fut. 

{1]NETgo[xixl, nager, surnager; vf-jctç, v^; ve^dT/jp, o, (IjlNAYç, 
v/ji/ç, V7, vaisseau; vaur/?^, ô, navigateur; vavzixoç, etc. 
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Lat. {S]NAVis, taisseau, nef; navieula, naealiSf mtiia, 
navîfragus et, par contraction, naufragus, d'où naufragiim 
(frangere, briser), natigare^ et, enfin, nansea, vavtria, vauTuXf 
le mal de mer, nausée. 

Gaël. stictmhaddh, nager. 



ORDRE R-L. 



Paifulte Re = TENDRE. 

Genre Re, étendre. 

215 

iR, s*étendte, croître, s élever. 

Ind* iftnHYA-Ti, il croît, il s'élève. iflnnHA pour iRnH+TA, 
mfn., élevé, haut^ accru. JIddhi^^ accroissement, richesse. 
ARtha5, cause (point d'où surgit un effet, naissance, principe). 
URdhwa, mfn., Ze. eredhwa^ élevé, haut, Lat. ARduus. — 
Avec RU = iR : un thème RUdha*, s'étendant» croissant, 
s* élevant, a donné RAU(D)HA-Ti,*il croît, il s'élève, il surgit, il 
naît; RAU(h)man, poil; (WA)LAU(h)paçâ et son diminutif 
(WA)LAI](h)paçika pour RAU(h) — (d'une forme causative 
par PA), renard (aux longs poils), FaiwTrrî^, volupex*^ vulpes» 
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Gr. AAô^= ARctit : AAB'êoj, «XS^w, «XS'atvw, 1 j'augmente, 
j'élève, 2 je guéris (je fais croître), illtDHi^ a bien en Sanskrit 
le sens de plante médicinale^ cfr. AA^aioc, v)^ la mauve ; aX3^oç, 
ro, guérison; «X^Jeuç, i, etc. — Avec A pour : AAJew, 
aikdûavM, «XAjorxw, croître, faire crottfe; aldneiç^ croissant; 
ovfltX^s, qui ne croît pas. — OPBoç, yj, w, q[uî s'élève, qui est 
debout, droit, qui s'étend en ligne droite; opâoiù, dresser, re- 
dresser, faire avancer en ligne droite; opB'OTvjç, ^5, droiture, 
rectitude; cpâcùrnpy è; op^ioç^ op^ia(ù. — Avec PA = iR et 
A = © : JPAàl, rameau, branche ; ^otixiivoç ou poicLp.vo<;^ b, re- 
jeton ; paiii eut aussi le sens de racine^ comme son identique 
latin RAdiXy car il signifie encore une sorte de racine, le rai- 
forty et Ton comprend l'assimilation des potisses souterraines du 
végétal aux ramifications qu'il étend dans l'atmosphère. Au de- 
meurant, le sens de racine reparait» mais encore individualisé, 
dans patitvç^ payuç, )}, rave, et dans pccifoofiçy >7, raiforl. — Le 
Grec a conservé le préfixe (A)WA d'un AWA-RAU(bi)pa, pous- 
ser des poils en grande abondance, dans FaAÛTry]^, FaAÛTrexoç, 
)5, renard, Lat. vulpes, contracté de volupes. — Un thème 
RAU(h)nu, accru, élevé, a donné aux Grecs leur VQavufu^ 
j'accrois, je fortifie, cfr. (ïzpmwixi et Çwvvu;^i, p. 261; mais 
PU = RAU(h) est accompagné d'autres suffixes dans pwp9> >?, 
la force; pw/xaXeoç, fort; pwjtç, ri, force; p^^txmpi ô; po^Œno- 
(jjou, etc. — Avec A = ill (cfr. p. 253) : A3^>?^, ô, le chaume, 
la tige; AvS-sw, pousser, croître; AvS^oç, ô, bouton, fleur; barbe 
(cfr. RAUMAN). 

Lat. ORiri^ orior, s'élever, surgir, naître; ortus^ naissance. 
ORdiriy ordior, foire naître, commencer ; exerdtri, exordium. 
— ALere, alo, faire croître, élever, nourrir; ALtus^ quisV^end 
au toin, soit en hautettr, soit en profondeur, haut, élevé, 
profond; ALumnue ^vs alumenuSi élève, nourrisson. — 
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^L(e)d =: ARdh dans coALE[D)scere , coalesco^ s'accroître; 
il n'y a qu'une simple mutation de la voyelle initiale dans 
adOLEli>]scere, adolescOy devenir grand, grandir, être adolts- 
cent; adulius. — RAdix, racine, radiculaj cfr. paôt^. RÀpum, 
RApa^ radis, rave. — Les formes grecques ^owvvup, /swfzyî, etc., 
nous autorisent à placer RObur, avec ses deux significations 
[chêne et force), au nombre des dérivés de RUh ou RAUh, 
croître, être grand, puis être fort. 

Rus. rozu, je produis; rod, production. 

Goth. alds (qui a fourni toute sa croissance), âgé, ancien; 
AH. ait; Angl. old. — Tud. ruoba, rave; AU. Rûbe. 

Genre Re, répandre. 

216 

A\ ou RI, couler, arroser. 

Ind. ARdra, mfn,, arrosé, mouillé. RIya-tai, il découle, il 
dégoutte. RAYa5, flux. RAItrah, écoulement. RIna, mfn., 
coulant, fluide. — RAsa, 1 rosée, 2 sperme humain. 

Gr. AP(î&), arroser, mouiller; apSixoçy ô, l'action de mouiller; 
ccp$a, Yjy souillure ; apcîeuw, ap^evaiç , etc. — PAtvw, arroser, 
mouiller, répandre sur; pavzoq, mouillé, etc. 

Rus. fieiu^ couler ; rieltay courant. 

Goth. rinnan, couler, ruisseler; Ail. rinnen; Angl. to run. 

217 
RU ou SRU, couler, s'écouler. 

Ind. SRAWa-ti, il coule. SRAUiun, écoulement. SRUta, 
mfn., écoulé. 



ORDRE R-L. 365 

Gr. PEFw, peo>, couler, ruisseler, s*écouler. PEY^, zo, flot, 
courant, flux; peifiiariytoç, p£V[xazL^(*)y peuujocrta^oç. PEYatç, >5, 
Taction de couler, écoulement. PETctos, fluide, coulant. — 
PTdc^, V7, flux, écoulement. PYew, couler ; pun^^ to, etc. — 
PEFe5jOov ou peiâpov, to, courant d*eau. — PT guné en POT: 
POFv}, >7» POFoç, ô, courant d'eau, cours; prÇw, poi(ni.oç^ etc. 

Lett. Avec un ( de renforcement entre 5 et r : slraume, tor- 
rent; strausty couler rapidement. Cfr. Ail. Strom, torrent, d'où 
strômeny couler rapidement. 

218 

yR (RAg), briller, être ardent, brûler. 

Ind. JRjA, mfn., éclairé, illuminé. — ARuna, mfn., rouge. 
ARg'una, mfn., blanc, cfr. apyog. — RAgata, mfn., brillant, 
blanc. RAgatah, argent, Ze. erezata. RAnVya-ti, il brille; 
caus. RAn G AYA-Ti, il rend brillant, il colore, il teint. RAkta, 
mfn., rouge. — RÀg a-tai, il resplendit, il est beau, il est ma- 
gnifique. RÀga«, couleur, rouge ; passion, amour (ardeur) ; le 
nom neutre RAg' as a aussi ces deux derniers sens. On trouve 
aussi An g'aya-ti, il brille, pour ^Hg aya-ti. 

Gr. APyoç, n, ov, blanc. KPyvpog, ô, argent; apyvpiovy to ; 
apyvpsioç. APytioç, 0, terre blanche argileuse, argile. — PEÇw 
pour josytw, je rends brillant, je colore. PEyoç, tc, couverture 
colorée ou teinte. PHÇû), jô/jo-aco, je colore ; priyoç, -co, couleur. 
M4, Pû|, >7, baie, grain d'un fruit (le coloré). 

Lat. ALbus pour arhus, blanc ; Albanus^ albescere, cfr. Xeu- 
îcoç, blanc, de (G)LAUk, briller. ARgentum, argent (le bril- 
lant). — ROgus, foyer, bûcher ardent; — RAcemitSy baie, 
grappe de baies, cfr. PA|. 
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218 bis. 
RU (RUk. RUdh, RUt), brUler, brûler. 

Ind. RAUk'a-ti, il brille, il luit ; il est vu, il paratt; ATI~, 
il rougit^ il est hopteux. RAllKANAn, splendeur. RUkirâ, 
mfn., brillant. RUkita, mfn.» agréable, doux« — RUdhib^^ 
et RAU(d)hita5, sang (le rouge). Avec L pour R : LAU(n)Hi- 
TA, mfn., rougeâtre. — RAUta-tai, il brille, il luit. 

Gr. ePTS-poç, rouge; epvS^pm. ePET^w, je rougis. POTjwç, 
roux, d*un jaune doré. POJov, to, la rose. 

Lat. RUber, rouge, RUbere^ rubeo^ ètra rouge, rougir; 
rubescere^ erubescere. RUbor^ rougeur (du visage). RUbigo et 
robigOy rouille. — RU fus pour ru[d]hm^ rouge, roux. — 
RViilus, brillant, rouge feu ; rutilare, 

Tud. rôt, rouge; AU. roth^ d'oùroli^n, rougir, Tud. roêt^ 
la rouille; AU. Rost. AU. Rose, rose. 

L'Indien possède en outre une forme RIg' = iRa , briller^ 
être ardent, rôtir, qu'on retrouve dans les noms latins Lldf pour 
fiJçG, cendré; LIxa, cuisinier (d'armée) ; eLIg!us^ ouit. 

Genre Re, aluh. 

219 

JRy aller, tendre vers, mouvoir, diriger. 

Ind. Mtisj marche, chemin. ARa, mfn.i rapide* ARàa, 
vite. RAvA, rapidité. AXtx, droit, vrai [droii et reclm sont 
issus de REgere). JRgv, mfn., droit, régulier. RAttA-Ti, il 
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conduit, il dirige (dans les Waidas). RÀg a^, le chef, le rpi, 
reXp Goth, reiks. — iftKK'nA-Ti, ARk ha-ti, .'R{k)sa-ti, il 
se meut, il va, cfr. €pxo(J^^ — Avec A ^= ;R : Ag a-ti, il va, 
il meut, il lance, Lat. Agi-t. An'g'i^, moteur. 

Gr. OPvujuu, je meus. OPcvw, j'émeus. OP^oç, prompt. 
PAwTcç , vif, prompt , léger ; c'est une forme de surperlatif, 
en Indien, RAyis^ha^; pa^Twvyj, 19, rapidité; pocïoç^ facile. — 
EP/i^/ixat, je vais. Avec cXu r^ spv -^ A\ (le Grec, en gunant la 
semi-consonne A\y Tentoure souvent de deui voyelles, cfr. Ze, 
ère ■^= Ai) : EAïâw* ou cXcuâw*, je vais; fut. EAEïo-oftac; 
aor. 2 n'k[v)3rov; yjXucjtç, eleuaiç^ ri, marche. — Une permutation 
semblable donne cp$^=Ai dans OPEyw, OPEyvyjuw, je tends 
vers, je tends la main, j'offre ; OPE|(ç, >?, effort vers, tendance, 
appétit; opsiiTcçy tendu vers, allongé; convoité, désiré, d*ou 
opiKzeMy etc. — Ag' = Mq est fidèlement reproduit dans Ara, 
je conduis; Aktcojo, ô, conducteur, qui mène; ArHjcxa, t^, c9 
qu'on mène (agmen), etc. ; mais il est redoublé dans acyb^yriy )?, 
conduite ; aywyeuç, ; oywyatoç, aj/wycjijtoç. De là aussi A^cav, ô, 
essieu, axe, Lat. axis, Ind. AKSA, char. Une forme moyenne 
composée , SA -j- Ag aya -j- mai = SÀg aya-mai, se produit 
dans E.ye{i)ofjLat (yi pour am comme toujours), je conduis, je gou- 
verne; ihys<riç, r]y conduire, commandement; Tîyeuwv, 6, guide, 
chef, d'où rjyeiJLovevcùj Yr/efioyso^, servir de guide. Le grec ifryeofixty 
appliqué aux actes de l'intelligence, signifie réfuter, croire^ es- 
limer j et cette métamorphose semble indiquer que A^ioç, digne, 
est aussi un dérivé de Ag par la forme désidérative Aks (G de- 
vant S devient K). 

Lat. ERrare pour ersare, aller çà et là, s'égarer, errer, cfr, 
epp(û pour èpatù ; ERror. — ARs, artis, marche, procédé, ma- 
nière, art, cfr. RItus. — JRta, droit, bon, est reproduit dans 
Rltè, bien, convenablement, comme ^Htu^, marche, Test dans 
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RIlus, marche, rit. — REgere, rego, conduire, diriger. REctus, 
droit, juste ; rectè, bien, cfr. /Rg'u. (Vest le composé dirigere, 
directum, qui nous a donné notre droit et notre direct. REctor, 
directeur. REgula, règle, instrument de direction. REx^ régis, 
chef, roi; regina, regnum d*où regnare. — A la forme Ag = 
/Rg correspond ^GEre, ago^ aclum, pousser, mener, conduire; 
agir, faire ; actor, actus, ctcLiOj agmen^ agilis, agitare ; l'a ra- 
dical se change d'ordinaire en e ou en % en composition, quand 
il ne disparaît pas entièrement ; ablgere^ chasser ; exigere, 
exigoy exactum, exiguus, examen (pour exagmen] ; amblgeh, 
cogère^ degere, etc. 

Ail. irren, errer; Goth. airzitha, égaré. — Goth. rikan, 
mouvoir, remuer; AH. regen. Ail. recht, droit, juste, vrai, 
bon; richten, diriger vers, dresser; Richter, juge; richtig, 
droit, juste; Richtung, direction. — Goth. reiks, roi; reiki, 
royaume, règne, empire; AU. Reich. — Tud. ahse, essieu, 
axe, a|ov, axis, AKSA ; Ail. Achse. 
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10. - ORDRE S-W-Y. - TRIBU S. 



Famille Se = TENDRE. 

Genre Se, répandre. 

220 

SU, répandre, arroser, pleuvoir. 

Ind. SUma, pluie. SAWa, eau, humidité. SUnau-ti, il 
répand. SUta, mfn., arrosé, lavé, purifié. SU-tai, il distille, 
dans UT — , il exprime le suc de la Sôma. 

Gr. TTw pour (ji/o), arroser, mouiller, pleuvoir; ùo'/za, ro, pluie; 
iaeç, >7, chute de la pluie ; ûeioç, ô, pluie, ùeTtÇw. Tyjç, o (le Plu- 
vieux), surnom de Jupiter. TXcÇû), laver, purifier. 

Lat. SAU ou SAV, guné de SU dans SANGVin pour 
SA[NG)Vin [ch. pinguis poui pt[ng]v%s, p. 315), au nomin. 
sanguiSy sang. M. Benfey, à qui nous empruntons cet aperçu 
sur sanguis, pense qu'un thème SAWi, liquide, lexiologique- 
ment possible d'ailleurs, est reproduit dans al := dfi := aaFi, 
d'où le dérivé secondaire ac/jia, to, le sang, aii/joccotù, alfjtaro^' 
7tç, etc. (]'est également d'un verbe au sens de couler (PLU) 
que les Germains tirèrent leur Blut, sang. 

Goth. saiws, mer; Ail. See; Angl. sea. 

24 
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220 bis. 
SU, féconder, engendrer. 

SU-TAi, SUya-tai, il procrée, il engendre. SAWa5, géné- 
ration, naissance. SAWa-ti, il féconde, il procrée ; c'est dire 
le moyen [effusionem seminis] pour rappeler le résultat. SUta«, 
S0na5, SUnu5, fils. SUta, fille. SWAsa, sœur. 

Gr. fioç pour 2T«o^, è, fils, cfr. SUyu^, engendré ; ûwo), 
adopter pour fils; ûjwortç, >7, etc. On trouve aussi fmç pour 
'Fiviç = (jFiviç^ 0, ry, fils, fille, cfr. Norm. sweinu (guné de 
svnnu], garçon. YazBpa pour ITtTzspa, rj, la matrice. T^, 2ïç 
et 2T<5$, 0, >?, cochon, Lat. sus, cfr. Ind. SC-KARa«. 

Lat. SOror pour sosor^ sœur. Rus. sestra^ Goth. swistar. 
--rSUs, suis^ dvçj porc, cochon (le fécond). 

Lith. sunuSy fils; Rus. syn; Pol. syn. Lith. «e^^ti, sœur; 
Rus. sestra; Pol. siostra. 

Goth. 5t/nu5, fils; AU. 5oftn; Angl. son. Goth. «tm^ar, 
sœur; Ail. Schwesler; Angl. swter. — Goth. «tcein, cochon; 
AIL Schwein. 

Genre Se, langer. 
221 

SAj SI, SU (AS, SU), lancer, jeter. 

Ind. SUwA-Ti, il lance, il jette. StJTA,.mfn., jeté, semé. 
SU*, élan, jet. SCna5, S0nu5, soleil (dardant ses rayons). Un 
thème SYa (SI -|- A) produisit le verbe SYa-ti, il cesse (indivi- 
dualisé de jeter par lâcher, laisser) ; SIta, rafn., cessé, terminé. 
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On recotinatt là le latin SInere, laisser, cesser, permettre. Quant 
à la forme AS pour ASl dans A*SYa-ti, il jette, il rejette, 
APA— :, il laisse, il cesse, il finit de, NI-—, il jette bas, il dé- 
pose, nous la tenons pour composée, et nous croyons y retrouver 
Télément pronominal A employé comme préfixe indiquant le 
but du mouvement; cfr. p. 131. L'idée diviser, partager, in- 
dividualisée de jeter, appartient au même verbe modifié par une 
nasale dans ANSYa-ti, il divise, il partage. — Individualisée 
de jeter ^ lancer aussi bien que de répandre, disperser, l'idée 
SBM£R est contenue dans SItta et dans SAsta, grain, ce qu'on 
sème. — Combiné avec DHÀ, poser, efiectuer, faire, SA, SI, 
laisser, cesser, s'individualisent en SADHlAJTA-^ti» SIdhta-^ti, 
il est terminé, il est fini, il est achevé ou parfait. Ici se placent 
SÀdhaka, mfn., qui achève, qui parfait; SÂoHANAn, achè- 
vement; SÀdhu, SÀdhwï, SÀdhûs, parfait, achevé, bon, 
utile; SIddha, mfn., parfait, achevé. 

Gr. É pour 2E, jeter, lancer, dans H|txwv, o, qui lance des 
javelots; È[ja, to, trait, javelot, ce qu'on lance; Étrtç, >5, im- 
pubton, tendance passionnée, cfr. atfeaig, yi; Étoç*, jeté, d*où 
avetoç, abandonné, délaissé^ «vetixoç et (rwéroç, joint (jeté avec), 
qui peut se rattacher à, compréhensible, (juvsTtÇw, cfr. (rvi^eatç. 
Dans plusieurs temps de sa conjugaison, É === 2E se redoubla 
et donna ÎE, d'où IHyn, je jette, je lance, j'envoie, j'émets. — 
Un composé AWA-SYa-mi, je laisse aller, je laisse, je per- 
mets, je me désiste, en Grec eFa(ytw(|uit) est devenu, par la chute 
du 0" entre deux voyelles, eFatw, sFaw, e/3a&) (/3 pour p), et, avec 
syncope du digamma, eaw. — 2Y, lancer, mouvoir, dans 2ETûj 
pour 2EF&)(;jit) ^= SAWâ-mi, je pousse, j'envoie vers, j'excite 
à, je mets en mouvement, je poursuis. Le thème SAWa, d'où 
SAWâ-mi , est encore reproduit sous la forme 20Fo dans 
ŒoFoç^ o-ooç, (fovçj ii tout mouvement rapide, élan, jet, et dans 
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dooiiatf doviixi, je marche d*un pas précipité, je me hAte, je 
cours. Mais la racine apparatt sans guna de sa voyelle dans lï^, 
avec rapidité, sorZYfxa*, etc. — 21 et, avec guna, 2EI daqs «tû), 
agiter, secouer; IEIcfiç, yi, agitation, ébranlement; &ei<Tiioç^ ô, 
et 7eifJiia, To, secousse, etc. 21, secouer, est resté sans guna 
de sa voyelle dans 2Iy£ov, to, crible, sas, tamis ; cfr. 2AF&J et 
o/î^w, avec le sens de tamiser, sasser. 

. Lat. SEmen, semence (qu'on jette ça et là] ; seminalis, semi- 
narium^ seminare. SAtor^ semeur, planteur, père. SE, semer, 
est redoublé à quelques temps du verbe SERere pour SESere, 
sero, SEvi, SAtum, cfr. le pour é = Œe dans Infit. — S/, lan- 
cer, envoyer, permettre, laisser, cesser, dans SInere, SIno, 
SIvi, SItum; deSInere, cesser. Jaceo, Tidée corrélative deja- 
cto, se retrouve encore dans SItus, a, wm, situé, demeurant, 
fixé, cfr. Ind. A-S(A)'-tai, il est situé, il demeure, d'où la pré- 
tendue racine AS, demeurer, être fixé. 
. Lith. seïu, je sème, sètas, semé ; Rus. sieiu. — Lith. simu, 
je tamise, cfr. aiviov, amaw, etc. 

Goth. saijan, semer; Ail. sàen; Angl. to sovo. — Tud. sâmo, 
semence; AU. Samen. — AH. Saatl semence, semailles ; Angl. 
seed. 



Famille SeR -^ TENDRE. 

Genre SieR, aller. 

222 

SA{, aller, se mouvoir, ramper. 

, Ind. SARa-ti, il va, il tend vers; ANU — , il suit (il vient 
après) ; APA — , il s'en va ; ABHI — , il tombe sur, il attaque. 
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— SASAR-Tï, il va, il se meut. — SARpa-ti, il va, il tend; 
UT — , il s'étend; Wl — , il sort. SARpa*, SAKpin, serpent. 

Gr. EPtio) pour SEPirek), ramper; éjOi|/tç, >?; épTieroÇi épn&roetç\ 
épwoç, ô, reptile. 

Lat. SERpere, serpo^ ramper (aller en s^étendant] ; serpens^ 
serpent. 

223 
SWAR, SUR, darder, briller. 

Ind. SWARuâ, lumière du soleil, rayons (dards) solaires, 
éclair. SWAR, SWARga*, SWARus, ciel. Avec WA con- 
tracté en U : SURya«, SCRw, soleil. 

Gr. (2)FHAuo-£ov ou ÛAvtriov pour vjpuo-^ov, to, ciel, Elysée, 
un dérivé de vipvç* ;= SWARUS. IFEAaç et, avec syncope du 
digamma, ^eT^ç^ ro, éclat, rayon lumineux, lumière; asXaût), 
(7sXa(j[jaç^ etc. BAioç pour 2FHA«os ^=: SWÀRya*, le même 
que SÛRta^ avant la contraction, le soleil. 2(F]EAy}vy7, 17, lune 
(la brillante). 

Lat. SER pour SVER, briller (cfr. TÈ pour TVE, toi, Ind. 
TWA ; SE pour 5 VE, soi, Ind. SWA, et les formes grecques 
crelaç pour (rFe).a$, etc.), dans SERenus, brillant, clair, serein. 

— SOL, soliê, soleil. — ELysium est une transcription de 

Lith. saule i soleil; Lett. ssaule, avec guna de u comme dans 
le^atin «d2=:SAUR(YA). Le même guna et la même mutation 
de»- en l se reproduisent dans Goth. sauil^ soleil. — Le tudes- 
que^tiéian a le sens individualisé de élre ardent, h^ûler, cfr. 
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11. - ORDRE S-W-Y. - TRIBU W. 



Famille We = TENDRE. 

Genre We, répanbee. ' 

224 
WA, WI, répandre, arroser, mouiller. 

Ind. WIk w, onde, flot, — U, contraction ordinaire de WA : 
UwA, mouillé, liquide ; juteux, succulent, cfr. le latin Uvidus, 
humide. — Un thème WAka ou WIka, liquide, donna la 
forme désidérative Uksa^ti, il arrose, il humecte ; Uksa, mfn., 
humide, cfr. Tud. wascan^ mouiller, laver (se pour es], — Un 
thème WAda, liquide, coulant, conservé dans le latin F^Dunii 
a produit Udah, eau ; Udra«, 1 liquide, 2 amphibie ; Unda-^ti, 
il coule, ilest mouillé, cfr. Lat. {/n0a» undarB; Utta pour 
Udta, mfn., mouillé. 

Gr. FIk =- WIk', racine secondaire empruntée au nom 
WIk I» dans FIk(ipiç, >?, humidité ; FlK/iAaio^, Fw/iwva), etc. — 
ÎTr^i^UKs =WAks dans vypoçj a, ov, humide, mouillé ; ùypo- 
Tïîc, i5, humidité ; ûyj9«Çw, vypcciy<ù, etc. — Ta = Ui> = WAi 
dans fàapT:* pour FAAapr, Tud. WAzQr(d)t Angl. toa(er, at 
nomin. fàcùp, to, eau, mer, pluie; au gén. tàaToç j^ntHapui 
de là v$cxppç^ v$ap'/iÇf aqueux ; idocpotù^ rendre aqueux; ùdepoÇyOt 
hydropisie; ijâepacù, v$epo(»i^ v$epouv(^^ être hydropique. Le rtm 
Ubba, eau, d'où SAM-Udra, la mer, est reproduit dans iSfovt 
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To, filet d'eau, un peu d'eau ; 'jSpccim, je lave, j'arrose, je verse ; 
ùipcLy )7, vdpoçy Oy serpent d'eau, htbrb ; ùd/oeu6>, puiser de Teau, 
boire, arroser, abreuver ; etc. — Le thème WAka , liquide, 
humeur, devenu WAk'a, est représmté en Grec par FOno^, ô, 
suc, humeur (tt pour k', p. 154] ; c'est d'une forme secondaire 
et composée SIAJ-j-'WAk, sucer, exprimer goutte à goutte, 
que sont sortis les synonymes de o-noç dans les langues congé- 
nères : Escl. «oft, Lat. succus^ Ail. safU etc. 

Lat. VAduntj eau, mer; vadosus^ humide. Le même dérivé 
• de premier degré [VA -^ da) se retrouve dans l'indien Uba et 
dans Uï>jjs [VA contracté en U)^ humide, mouillé; puis, avec 
N intercalaire, dans Undx^ onde, eau, flot, d'où undare et ses 
composés ab — , in — , red — • — Au sanskrit Uwa correspon- 
dent Uvor^ humidité; Uvidus^ mouillé, et peut-être aussi Uva^ 
le raisin. 

Lith. umndû^ eau; Rus. woda; Pol. u)oda. — Lith. ukstu, 
je mouille, je lave. 

Goth. toato, eau. Tud. wazar^ eau; AU. W(user; Angl. 
water. — - Tud. unda^ eau. Tud. ottarf AU. Oltefy couleuvre, 
Ubra. — Ainsi que nous Tavons déjà dit, la forme WAks ou 
Uks est reproduite dans Tud. wascan [se pour c^), mouiller, 
laver ; AU. loaschen ; Ang. ta wash. 

Les thèmes WIoa et WAk a, combinés avec le préfixe S(A), 
ont produit les formies composées SWId(a), suer, et SWAk (a) 
contracté en SUk^(a) *, fondre, sucer. A la première se rappor- 
tent SWI»YA-Ti, il sue ; Gr. (2;)FI(ît&>, suer ; Lat. SUdare^ sudo 
{SU=SVI); AU. schwemen; Angl. to sweaU Ajoutez-y le nom 
SWAIda*, sueur, sudor, SWIdita, mfn., fondu, etc. Au se- 
cond verbe se réfèrent et le latin SUgerCf et l'aUemand satigen^ 
et le lithuanien iunkiu. 
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Famille WeR:= TENDRE. 

Genre WeR, étendre. 

225 

WA\ (WiRi)H}, s'étendre, croître, produire. 

Ind. WiRnHA-TAi, WARha-ti, il s'étend, il croît, il gran- 
dit. WARhat, grand, large. WARha, WAULha, multitude, 
— URu pour WAR(h)u, mfn., grand, large. URas, poitrine, 
gorge (qui s'élève en monl). — WilinDHi , accroissement. 
WiîinDHA, mfn., grand, adulte, vîeut. — W^Rksa*, arbre 
(qui veut grandir ou croître, car c'est une forme désidérative). 

Gr. FPlÇa pour Fpiiia, Éol. jS/jtÇa (/3 pour F), >?, racine. — 
Uru est reproduit avec guna de son initiale dans ET?uç, large, 
ample ; evpvvnç^ yi, largeur ; evpoçj ro^ etc. — FOPoç, t©, mon- 
tagne (la haute). — FOx^loç pour FCA^oç, o, foule, multitude, 
WARha*. — FA A pour FAP, croître, dans aX(5)(joç, ro, forêt 
(la croissante, vegetans]. Ail. Wald; et, avec contraction de FA 
en T : vlFn pour xjI^Fy), yi, forêt (tout v initial prend l'esprit 
rude] ; ce nom, sous sa forme ùXFa, a été transcrit chez les La- 
tins par Sylva. — FEPyov, to, œuvre, ouvrage, produit ; èpya- 
KofMiy etc. ; on trouve FEP(î« pour FEPyw, et FPEÇw pour 
FPEy£(o, je fais, j'eflFectue. Cfr. WÀha-tai pour W-/Rha-tai, 
il travaille, il s'efforce. — A-FEP, s'élever vers le ciel , dans 
A-FEP^yjv et, par contraction, ap$-/iv, en s'élevant en Tair; dans 
afspuù*, afeipùy, élever; dansap^tç, >5, pour ccFeptrtç, etc. 

AU. Wurzely racine. — Le zend fterezai =:WiRHAT, grand, 
élevé, a le sens de montagne; comme le grec Fopoç^ le nom ger- 
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maniqne perch^ Hcrg, montagne, ne serait-il pas un produit de 
la même souche? — AH. Wald, forêt, Gr. FaX(5)o"<?s. — Tud. 
werah, ouvrage; Golh. waurk; Ail. Werk; Angl. work; Gr. 
FEPyov; ojoutez-y les verbes allemands werkm, travailler, et 
fjoirken, effectuer, produire. 

225 Us. 

WAh (WAks), croître, grandir, augmenter. 

Ind. A pour M comme souvent : WAhu, WAhula, mfn., 
grand, nombreux. — La forme désidéra tive de WAh est 
WAks, de là : WAksa-ti, il accroît, il augmente; WAksas, 
poitrine, gorge (qui s'élève), cfr. URas, poitrine, et opoç, mon- 
tagne. — WA contracté en U : Uksan, bœuf; le latin VÀceay 
vache, n'a pas subi la contraction. 

Gr. FOx^oç, 0, élévation, colline; Fox^, 'ni Fox^npoç. — 
Aï pour FA : AY^avw, au^o), Att. ay^ew, accroître, augmenter, 
et, avec un sens intransitif, croître, prendre de l'accroissement ; 
auÇvîfza, To ; au|y?ff«ç, ih ; au^tfjioç, etc. 

Lat. AU pour VA (par 1/^+8"^^®)» ^'^^ AUg = 1]ks=^ 
WAks dans AUgere, augeo^ auort, auctum^ accroître, augmen- 
ter (faire croître); AUgescere^ croître, grossir, grandir; AUclor 
et AUlor, auteur, celui qui fait surgir, qui fait naître, d'où 
atActoritas etauctorare; AUxilium^ renfort, secours, surcroît 
de force, d'où auxiliari, comparez, pour le sens, seconder dérivé 
de second, qui se joint à; AUctumnus ou AUtumnus, la saison 
de maturité, lautomne. 

Lith. augu, j'accrois; auksztas, accru. — Goth. wahsian, 
croître; AU. wachsen; Angl. to wax. — Goth. aukan^ aug- 
menter. 
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Genre WeR, bépandbe. 

226 

WiR, couler, arroser , pleuvoir. 

Ind, WÀR et WÀRw, eau. WARuna*, dieu des eaux. — 
WÀR(k)sa«, pluie. WiR(K)sANA, testicule. WiRsA, surnom 
du dieu de l'amour. 

Gr, FAPoç^ lieu arrosé» goatte d'eau* — FOïPov, to, urine, 
pour Fopav; Fc^ùpe», uriner, imparf. eFoupoyv, ayec augment 
syllabique démontrant Texistence du digamma devant ou ; oupri- 
vnp^ ô, UBÉTÉRE ; ovocnfio^i to; ovpnaiç^ ih\ duGOupta, dtsurie. — 
FEPdw, faire de la rosée; Pcp^, i?» la rosée. BPExw pour 
FPE;(w, j'arrose, je mouille. — FAPœnv, FAPp>îv, virile, mâle 
[semen effundens), cfr, RÀsa, p..364, /jw^x^s, p. 354, etc. — 
ÇOPxcç, èy testicule, cfr. WyR(K)sANA. — La forme secondaire, 
avec guna de la semi-voyelle radicale, est reproduite dans BPOs 
r_:= WRAs, du nom APOsoç pour BPOsos, -/i (p. 154), la rosée; 
ôpodiVoÇf dpO(7i[xoçy dpoffosiÇj dpo<nZ(ù, . 

Lat. URina, urine, cfr. oupov; tirtnart, urinator. — 
(F)jR/(G)vti#, courant d'eau, ruisseau, d'où /{/G(v)Are, couler 
sur, arroser; irRIgare; et RI(Q]YAre dans deRIvxrey deri- 
vatio. 

Tud. {v)rignan, pleuvoir; Ail. regnm, pleuvoir; Regm^ 
pluie. 
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12. - ORDRE S-W-Y. - TRIBU Y. 



Famille Ye=TENDR£. 

Genre Ye, AtusE. 

227 

YA> I» tendre vers» aller. 

Ind. YÀ-Ti, il' va; À — , il arrive; UD — , il sort, etc. 
f ÀTRÂ» démarche, visite. — AI guné de I : AI-ti, il va, voyez 
ses composés, p. 136-137. Îtw, marche. — Un thème Ika, 
allant, lancé, a donné une forme désidérative 1(k)s, lancer, 
poursuivre, désirer; Isvs, flèche; Istw, désir; Iks a été sou- 
vent remplacé par Ir k'h, avec le même sens. 

Gr. EIp, et moy; lE/juxt, je vais. l[(j)oçy o, trait (le lancé). 
— IAtttw, je lance, j'envoie, cfr. YApANAn, jet, émission. — 
Combiné avec le préfixe WI, I(k)s, désirer, devient Fis dans 
Ufjuxt pour le primitif FtasiMij cfr. Isa-mai (sans préfixe), je dé- 
sire, je souhaite. Le même préfixe et le même échange entre le 
digamma et Fesprit rude se retrouvent dans cv^pc, je jette, je 
lance, j'envoie, j'émets. — Ixetyjç, o, qui poursuit, qui implore^ 
Ixjixevoç, désiré.^ 7r|0o-to"0"o/jia«, prier, mendier, et î\j-/o^iy souhai- 
ter, sont des composés de PRA^- IR'R'H et (A)WA + IR'R'H, 
en Indien PRA(I)R'RH, demander, implorer, et WÀR'RH, 
souhaiter. 
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Lat. Irej E[I]o, Ivi, Ilum^ aller; lier, chemin; ItiOy mar- 
che. — JÀcerey jacio, jeter, lancer, émettre ; jac/m, jaculum, 
à'oùjaculart, etc. Jacëre^jaceo, être jeté là, rester comme on y 
a été jeté, être étendu. — Aux fprmes premières de PRAK'R'H 
et de WÀR'R'H, PRA(I)RS* et WA(I)KS% correspondent en 
Latin PRAECari (fraicari)y precari, prier; (P)ROGarey de- 
mander, et VO[G)Ver€j voveo, souhaiter. PO[I]SCere est encore 
un composé de ISC = IKS -j- PA pour APA (comme WA 
pour AWA, BHI pour ABHI, etc.), cfr. Ind. (A)BHIKS, meo- 
dier, BHIKSuj, mendiant. 

Lith. €tmt, je vais. — Rus. idu^ je marche. — Lett. ïeszkau, 
je poursuis, je recherche ; Rus. iszczu. 

Au verbe WAfïRS, désirer, souhaiter, le même que WAR'R'H 
ou WAR'H, correspond le bas-allemand wenschen, souhaiter; 
AU. umnschen; Angl. îo wtsh. 
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CLASSE CRIER. 



1. — ORDRE P-T-K> — TRIBU P. 

Cette tribu renf^rine quelques onomatopées reproduisant le 
fifire du poussin, le pupillare du paon, le bruit du nepèstvj etc. 
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228 
TAN, TIN, retentir, résonner. 

Ind. TANa5, résonnance ; TANa-ti, il résonne. 

Gr. TONoç, (5, résonnance, ton; rovoo), TovtÇw*, jj.ovo^xoyoç^ 
^apmovoçj «te. TONajOeov, ro. 

Lat. TONus, ton, bruit; iùnarej tonitru; attonitus, frappé 
par un bruit soudain, étonné. — TINnire, tinter, résonner; 
tirmUuSy tinUnnabulum. 

AU. Donner, tonnerre; donnern. 
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229 

STAN, crier, gémir, retentir. 

Ind. STANa-ti, il crie. STANANAn, gémissement, plainte. 
STANaya-ti, il tonne. 

Gr. ITENo), je me lamente, Bas-Ail. steene. ITONoç, o, 
gémissement; (T':ouay^£(ù. 

AU. stôhneny gémir. 

230 

TUS, crier, retentir. 

Ind. TAUsA-Ti, il crie, il retentit. 

Lat. TUSsis, toux, bruit déchirant; tmsire. 
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231 

KHA (RHYA), énoncer, parler, célébrer. 

Ind. RH(A)tâ-ti, il parle, il dit. KH(A)yâta, mfn., célèbre, 
dont on parle beaucoup. À-IKIHA» diocit, ait. 
, Gr. K pour X : A-KH, >?, silence (a{va) privât.) ; axvjv, silen- 
cieusement. KOeci), xoa&), parler, entendre, comprendre. 

Lat. QUA, parler, dans IN''QUAm(i] ^ je dis. Une forme 
composée AKHYÂ^mi est reproduite dans A(H)IO(m{\, ato, je 
dis. 

Rus. kaiu^ je parle. 
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232 

KU, KHU (HWâi), crier, proclamer, annoncer. 

Ind. Avec KHAW = RHAU = KHU guné : (R)HWiYA 
pour HAWâya, WI-HWÂya, cri, d'où HWai, crier, appeler, 
dans HWâya-tj, il appelle; HWâitya, mfn., ce qu'il faut ci- 
ter. HUWa-ti, il crie. HUti5, appel, invocation. HAWa5, 
appel. Et, avec préfixe : À-HWas, son. — KAWw, chanteur. 

Gr. FhFQrj, ri, cri, WI-(H)WiYA. FAIt(05=(H)Waitya5, 
qu'il faut citer, qui est la cause de; dinx, yj, cause, raison, — 
À-Tw, je crie fort (« = «=: SA) : wwdutf) = (H)UWâ-mi. 

Lat. [H]VItare, crier, dans inVItare^ appeler, convoquer, 
inviter. — HAVere, haveo^ ^demander, souhaiter. 

Escl. zwati, jsoicon, appeler; Rus. zaum. 

Tud. htoéiofiy crier, appeler. — Goth. haitany crier, appeler, 
nommer; Tud. haizan;A\\. heissen. 

Ici se placent les formes secondaires de KU : KUh, KUkk, 
KUg', crier, chanter (en parlant du coq, KURKUTA*, et du 
coucou, RUHU«), puis, se vanter, hftbler, KAÏ;^ao/Jtat, >t«u- 
Xnf^^ etc. ; Lith. A;auftiu, je crie ; Rus. kuozu. 

233 

RAN, KWAN, chanter, résonner. 

Ind. RANa-ti, RWANa-ti, il chante, il se plaint, il résonne. 
RWANa*, chant. RANRANï,' cloche. 

Gr^ KANaÇw, retentir; yacvocxoç^ retentissant; xovax*^*^ 
KONa&ç, é, résonnance. — KINu/ooç, aux sons plaintifs. 
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Lat. CÀNere^ cano, chanter, prophétiser. CANor^ retentis- 
sement; canorus. CANtus, chant; cantare, chanter. En com- 
position, CIN : conCINere, acCINere, etc. 

Goth. canam, chanter. -*- Tud. hano^ coq; AU, Hahn. 

Cym. canu, chanter. 

Le thème KANu, chantant, est contracté en KNu dans 
KNuTA-TAi, il chante, cfr. K.ÏKN(?c, o, le cygne, et KNrÇw, 
gémir, Lith. knaukiu. 

234 

RSift, KSU, éternuer. 

Ind. KSUta, KSAWa, éternuement. KSAU-ti, il éternue. 
Gr. IlTAPKïp pour xaap — , j 'éternue. 
Lat. STER^xjtare pour scer — , éternuer. 

235 

KAKH, rire, être joyeux. 

Ind. KAKHa-ti, il rit. RANKHa, joie. 

Gr, KAXaÇw, xayyjxl^fùy je ris, je me moque ; xay;(«ç, o. 

Lat. CACHinniAS^ rire; cachinnari. 

Rus. chikaiuy je ris. 

Ail. kichern^ rire, ricaner; Angl. to chuckle. 

Ici se placent le sccxajStCsev des chouettes, Ind. (K)HIKKiTvn, 

— le xaxaÇetv des poules après la ponte, AU. gackerriy — le 
coaxare des grenouilles, — le xciÇsiv des porcs, Ail. quicken, 

— le cacare, zaxav, AU. kacken, Lett. kakkaht^ Gaël. cac, de 
rhomme qui fait certains efforts pour certaine excrétion, — etc. 
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236 

RRU (CRU), crier, retentir, entendre. 

Ind, Çi«NAu-Ti (Ç = K' = K), il crie, il entend. ÇRUta, 
ÇLUta, mfn., célèbre, vanté. ÇLAUka, chant, * renommée. 
ÇRUtw, cri. ÇRAUtrah, appareil auditif. 

Gr. KPOTo), je fais résonner; xpovatç^ ri, KAYo, 1 je pro- 
clame, je vante, d*où xAuroç, 2 appeler, invoquer. — A-KPOFa* 
[xpoF = 'étpou z=^x,pv), oreille (celle qui entend), d*où ocTipoPacopLou, 
axpo^oiixi (/S pour F), je prête Toreille ; azpoFoctTiç, -/i ; acxpoapLx^ 
zo, etc. Le même KPY, entendre, percevoir le cri, se reproduit 
sans guna^ mais avec altération de p en X, dans KATo), j'en- 
tends, j'écoute, j'obéis; xXu^t*, impér. xXu5«, écoute. Le Fran- 
çais dit fréquemment écouler dans lé sens d obéir. 

Lat. CLUeOy duo/ être célèbre, avoir un nom; inCLUo*, 
d'où inCLVlus et inCLYlns^ célèbre. CLUo^ j'invoque, j'ap- 
pelle ; cluem^ cliensy invoquant, qui se recommande de, client ; 
clientela. — (C]LAUs, laudis, louange; LAUdare. 

Les Slaves, c'est-à-dire les inCLUti^ les glorieux, possèdent 
le verbe slovu, retentir, parler ; slovo^ parole ; slava^ renommée. 

Tnd. i^ pour A; : hruom, hrôniy renommée, gloire ; AW.-Ruhm. 
Tud. Hlutar et Hludomgy le vanté, le célèbre, le glorieux 
(Clothaire, Luther, Louis). — Tud. hruofan, hrôfan (/*=P 
cansetif), faire entendre; Ail. rufen, toujours avec aphérèse du 
h initial. — Tud. hlôsen et lôsen, chercher à entendre, être aux 
écoutes; AH. lauschen. 

Remarquez en outre la forme redoublée KRUK' ou KRUÇ 

pour KRURRU, d'où RRAUÇat, KRU(R)STAn, cri; Kpav/n 

Y.pQK:oyoX^fiï\ Jcyjjou^; Rus. kriczUy je crie. 

25 
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237 
KAR, KAL, crier, proclamer, appeler. 

Ind. KALas, voix. KALata-ti, il appelle. — ÇÂLa-tai, 
il proclame. — Ç(A)Lâgha, louange. 

Gr. KAAeo), j'appelle, je nomme ; Tthiroç, appelé ; ,xhi7iç, >?. 
— K(A)Ae«û), xAeo), je nomme, je célèbre ; xXwç, ro. — KEAb), 
xeXeuû), j'apostrophe. — KEAacJw, retentir. — KOAaJ, louan- 
geur. 

Lat. CALarij crier, appeler; calere*^ d'où calendae^ les con- 
vocations. — C[A)Lamaref crier; CLamor, cri. 

Tud. gellan, crier. — scallan^ retentir; Ail. schallen. 

238 
KRA, KRU, crier, pleurer, se lamenter. 

Ind. KRAnda-ti, KLAnda-ti, il se lamente, il est souffrant. 
Gr. KAAFéû) (pour KPAF == xpav = Xjou), kXococù, xXa«&), se 
lamenter; x\av[ix, ro; xlawiÇy d'où ylavmoctù. 
Lat. (CjLAmentum, cri, lamentation; LAmentari. 
Goth. grétariy crier, pleurer. 

239 
KRA, KHRA, faire du bruit, tapager, se réjouir. 

Ind. (K)HRÀdh, tapage, bruit. HRAdinî, torrent. HLAda, 
jeu, gaieté. HLÂdita, gai. PRA-HLAnni^, bonheur, pour 
PRAHLAdnw. 

Gr. KPHyyj, ri, pour xpaSv/i, torrent, jet d'eau; KpovvoÇy <?, 
pour Kpoèvoç, source. — XAA^ûj, je tapage; xeXAAda, je suis 
gai, jcax^aÇw; "xcàot,^, >7, grêle. 
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Lat. CREpare, bruire, craquer; discreparey être discord; 
in — , faire du bruit, gronder; crepitus. GRAndo, grêle. 

Rappelez-vous ici les ;c/3aÇûj, les ^^wÇw et les crocire, croci- 
tare, croasser, — les xp^jcck), les XjOtÇw, craquer, — les xp^l^K^^^^ 
Ind. HRÂIs, hennir, ■ — etc. 
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240 

BHA , parler, dire. 

Ind. BHAsA-Ti, il parle. BHÀsÂ, parole. BHAsa-ti, 
BABHAs-Ti, il gronde, il crie contre. 

Gr. $Hp«, je parle ; (facnq^ ri ; yacrxû) ; npo^Krinç, ô, etc. 

Lat. FAriy for, fatm, parler ; FAbulaj causerie, fable, d'où 
fabulari, causer, Esp. hablar; FAcundus, facundia; FAtum, 
ce qui a été prononcé irrévocablement (d'autres peuples disent : 
cest ÉCRIT, Arab. mektuh, cfr, Hébr. Dn3, kâtab, il a écrit), 
falalis; faslus, fas, nefas^ etc. ; FEsiae ou feriaSy festi, etc. 

BHA, parler, dire, pourrait bien n'être qu'une individuali- 
sation de BHA, luire, par l'idée intermédiaire faire voir, indi- 
quer, montrer, cfr. dicere et [in]dicare. Le même doute s'ap- 
plique à LAUk, parler, loqui (faire voir ou faire connaître?), 
comparé à LAUk pour GLAUk', luire, paraître, voir. 

241 

BUK, aboyer, beugler. 

Ind. BUKka-ti, il aboie. BUKkana, aboiement. BUKkâra, 
beuglement; mugissement. 
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Gr. BYKavvj, vî, bugle, trompette; /SuxovtÇw, etc. 
Lat. JBJ7(^ctna, trompette; buccinator; cfr. baubari. 
Gaël. beucaidh, beugler. 

242 

BâLBâL ou BAMBAL, bégayer, balbutier. 

Gr. BAMBAAw, je balbutie ; fiaiifiahç, b ; /îafjijSaXtÇa). — 
^afx^atvoiy je bégaie. 

Lat. BALBus pour balbahs, bègue ; balbutire^ balbutier, 
bambalio. Cfr. Ital. bamboy bambino. 

243 

BLÂ, bêler, 

Gr. BAH/y?, >7, bêlement; ^Xmxocoixat. 
. Lat. BALAre, belare, bêler; balalus. 
Tud. blazan; Ail. blâken^blàssen^ blôken. 

244 

BHi4\M, bourdonner, bruire, frémir. 

Ind. BHRAMara, BHRAMara, taon (le bourdonnant), 
Ail. Brème. BHAMBHARa, abeille. BHAMBHARXlï, mou- 
che. BABHiî\, tonnerre. 

Gr. IlE]VI<&PH5a)v,. 7î, guêpe. Avec jS pour y : BPEMw, 
bruire, bourdonner; /S/oofzos, o, bruissement, frémissement. 
BPONr/7 z=^poiJL -}- r/î, i^; tonnerre. — BPIMy?, yi, bruissement. 
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— BOPBOPuÇw, bruire, murmurer; (Sopfiopvyiioç, o, borbo- 
rygme, — BOMBES, é, du redoublé BHAMBH^^BH.41BH, 
bourdonnement, murmure. 

Lot. FREMerey fremo, frémir, s'agiter avec bruissement ; 
fremitus. Avec DE ^ DHÂ, faire : FREN-DEre = frem + 
dere^ bruire, bourdonner. 

Lett. hrambeht, bruire, bourdonner; banibakl, retentir. 

Tud. brema^ taon; AU. Bremse. AU. brummeny bourdonner. 
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245 

DHWÀiLS, crier. 

Ind. DHWAnksa, corneille. 

Gr. 0ÛY(7(7a), crier, aboyer; âwuxryîp, o. 
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246 
G\], crier, retentir» gémir. 

Ind. GAU«, bœuf, vache; plur. GAWa«, berces. 

Gr. BOXç, gén. ^oFoç = GAWa* (/3 pour G). — BOF«w, 
je crie; jSoF/?, yi, cri, d'où /Soyj^ew, secourir. — TOFcç, cri. 

Lat. BOs, bovis. BOare, crier, retentir; re — . — BUBoy 
hibou; cfr. /3u«ç, ©, grand-duc, Ind. GHUka^, chouette. 
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247 
GHU, crier, retentir, entendre. 

Ind. GHUka^, chouette. GHUsa\ résonnance, d'où la forme 
secondaire GHUs a donné GHâUsa, oreille, GHUsta, mfn., 
qui se fait entendre. 

Gr. Avec aphérèse de GH : (GU)AUsat, participe prêtent 
(Fentendant), dans «u^ar, waaT, devenant «yat, war, par la syn- 
cope habituelle du o- entre deux yoyelles, au nominatif : û((7^ 
pour (ùazç, gén. w(^)«toç, oreille, écouter (éscolter). 

Lat. (H)AUsis, puis AUris^ oreille; audire, entendre; 
amculerey amcultare, 

Goth. hausian^ entendre ; Ail. hôren. Goth. [h)auso, oreille; 
AU. Ohr. 

248 
GiH, crier^ annoncer. 

Ind. G^Rna-ti, GIRa-ti, il crie, il annonce. GIRa, GIR, 
voix. GIRna-ti, il annonce. 

Gr. rHPuç, Yi, voix ; ynp^jo) ; «rtrHPoç, qui retentit fortement. 
— rEAAo) pour yehtù, j'annonce, dans ayycXAû) = «va -j- 
yeXXcù ; ayyeXoç, o, messager ; euayyehov^ to, bonne nouvelle. 

Lat. GARrire pour garnire^ crier, bavarder ; garrulus. — 
anGELus et evanGELium sont des transcriptions. 

Lith. girru, je crie; Rus. graiu. Lith. gyrus, cri; Rus. 
grai. — Escl. glacû, ton. 

La forme redoublée GARGAR signifie crier avec rage, me- 
nacer, maudire, dans GARGana, G'ARG ana, rage, colère, 
dispute, yopyoÇi yopyevcù, elc. 
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♦.— ORDRE M-N. 
249 

MU (MUk), parler en grommelant, murmurer. 

Ind. MAUk A-Ti, il murmure. MUsAn, bouche. 
Gr. MTÇw, murmurer, gémir; fxuy/jws, ô. 
Lat. MUssare^ grommeler, murmurer. 

250 

MU (MUc(], gronder» retentir. 

Ind. D'un thème MUga : MAÙg'aya-ti, il gronde sourde- 
ment. 

Gr. MTxâèo/iai, mugir, gronder; fiuKio, 9i. 

Lat. MUgirCj mugir ; mugitm. 

Lith. myczu. 

Le chevrotement est un cri prolongé, mais moins sourd : 
MExaç, ih, bêlement) cri des chèvres, fAy}x«a), ÂIl. meckem. 

251 

MI, SMI, rire (avec les lèvres fermées), sourire. 

Ind, SMAYa-ti, il sourit. SMAYa5, dédain, orgueil. SMIta^, 
sourire. SMÂYaka^, moqueur. 

Gr. IMOloç et MOIoç, qui fait une mine rebutante, cfr. 
SMAYa. — MEI^o^, zo, sourire; (isiSm/je souris, je me moque. 
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— 'MUfxoç, 6, moquerie, blâme, mépris; [icùij£0[jmi. — MÛxaw, 
je me moque. — Causatif par HO : MEm^o/uwcc. (m intercalaire), 
je me fais rire de, je méprise ; [leimxoç, moqué, ridiculisé. 
Lith. smtctw, je souris; smiech, raillerie. 

252 

MÂR, MUR, murmurer, gronder. 

Ind. MARMÂRa^^ murmure. 

Gr. MTPoiJLûu, je me plains. MOPMYPw, to, murmure. 
MOPMOPoç, iiopiioç, effroi (effet des sourds grondements) ; iiop- 

Lat. MURMUR, murmurare. 

Le Sanskrit possède NU, N^R, NAn, retentir, parler. 
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253 
RA, LA, parler, retentir. 

Ind. RAta-ti, il parle. RÀtw, parole, son. — RAsita, 
voix. — RAna«, son. RAna-ti, il résonne. — LAk'kha-ti, 
LAnghaya-ti, il parle, il dit. — LApa-ti, il parle. LApa«, 
parole. LApANAn, bouche. 

Gr. PEw*, je parle, je dis, parf. etjoyjxa; aor. pass, e^pSvjv; 
pR^jjûc, To, parole, mot; PHryîp, c, parleur; PHicop*, ô, orateur. 
— AEyw, je dis; AE|«ç, >9, parole, mot; hximç, o, parleur. 
AOyoç, 0, i' parole, 2 pensée (l'exprimé par l'exprimant] ; Ao- 
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yi^oiJtjKiy "kcyiaoç. — AEo";(yî, v^; causerie, jaserie, babil; ^tayal^tùt 
AeayjxDftf), — AAmÇck), hàbler, se vanter; Xamcfia, to; Xarccrtyjç, o. 

Lat. LEXy legis, édit, loi; legiltmus^ exlex^ privilegium.^r^ 
eLOgium, paroles d'une inscription. — LOqui, loqiu)r^ parier. 

Tud. redinon, parier; AH. reden; Angl. to read; cfr. Rus. 
reszezi. Tud. radja, parole, discours; Goth. raihio; h\\. Rede. 
— Tud. râtan, conseiller, persuader; AH. rathen. — Tud. 
lobàrij vanter, louer; AH. lobm. 

Gym. reithio, parler. — Gaël. labhramy énoncer. 

254 

RU, crier, se lamenter, retentir. 

Ind. RAWa«, retentissement. RAU-ti, il crie; WI — , il se 
plaint. — RAURUdta-tai, il^se lamente. 

Gr. Û-PY = A-RU dans û-PYûj, gémir. — Avec oi = vo\x 
av : POHoç, poil^oçy 04 bruit strident ; et, avec pw = RAU : 
aptûâetù, je suis effrayé. Cfr. po^w, faire du bruit. 

Lat. RUmor, bruit, rumeur. — RUdere^ crier, braire. — 
RUgire^ ruçir. 

Rus. ryczu, gronder. 
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255 

SU, STU, chanter,- louer. 



Ind. Sy guné en SAU ou SAW dans SÀman pour SAWman, 
chant, hymne : le Zend a fcu := SU, Gr. t = au. La forme 
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renforcée STU est plus répandue : STUti^, hymne, louange; 
STAUma^, chant, hymne, d'où STâUmata-ti, il loue; STâU- 
Ti, STU-TAi, il chante. 

Gr. Tjuvoç, 0, pour 2T|uvo$, chant de louange, hymne; ûjuveo), 
ip»(7tç, etc. — ITY/wc (Éol.) et orpfxa, to, bouche. La forme 
gunée STAU se retrouve dans ITQixvloç, qui a une bonne 
voix. 

Goth. stibna pour stiubna, voix ; Tud. sHwma; AU. Siimm. 

Ici les SI» les ^i, et toutes les imitations du sifflement. 

256 
WA, U, crier, vociférer, parler. 

Ind. WAk A5, WAk'anaii, discours. WAk'a-ti, il vocifère, 
il parle. — WÀk', voix. WÀk'aya-ti, il ordonne. WÀçi-TAn, 
cri. 

Gr. Avec II pour R' (p. 154) : FEttoç = WAkas, mot, pa- 
role. FEttm, dire, Femov pour Feeiiov. Remarquez tt/jottos pour 
npo -}- FfiTTCç, qui dit d'avance, dans B^eoTiponoç^ ô, prophète. — 
FOtt -f- (7 = foip, -fi, voix ; aFoTTos, sans parole. 

Lat. VOxy vociSy voix, mot, parole, nom ; vocula^ vocalis, 
vociferari. VOcare , roco, appeler; advocare^ re — , a — , 
con — , d'où convicium pour convocium, reproche, injure, cm- 
viciari, cfr. Ind. WÀkya«, homme à gronder, reprochable, et 
WAksa-ti, il crie, il se fâche contre. — U guné en AU a 
donné aux Latins leur OVare^ acclamer, faire ovation , cfr. 
Ind. AWa-tai, il crie, il fait retentir. 



IV 
CLASSE SOUFFLER. 



IMITATIONS PAR LBS SOUrrLANTB^. 

257 

SA oa AS, souffler, respirer ; vivre, être. 

Ind. ASu, soufQe. ÂS-ti, il est (il respire, il vit); SAt, 
étant* SAtta, mfn., réel» vrai, qui est. SAttai», réalité, 
vérité. 

Gr, E2ti, il est; ctp = ffxfxc = E2fx«, je suis ; etc. 

Lat. ESse^ être [estre = essere des patois latins) ; ESUm* , 
sum, je suis, rappelle la forme intégrale A-SA-mi, d'où ASmi. 
Le participe présent 5£nt=SAt a conservé le sens de souffler, 
respirer, dans SEstire^ sentio^ flairer, sentir (être respirant 
quelque chose), et c'est peut-être ia meilleur preuve de Torigine 
du verbe SA ou AS, comme imitation du souffler. 
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Lilh. esmiy essi, esli; Rus. esm\ est, est\ 

Goth. t(«)m, is, isl; Ail. hin pour.Wm -— 6e-[-tm {6e, sur, 
auprès, est le PI ou API des Indiens), je suis; hist = 6e -f m 
-f-un t inorganique, tu es; ist^ il est; Angl. a[i)m^ je suis; 
art pour ast^ tu es ; \s[t)^ il est. 

Gaël. %ê miy je suis; is tu; is e, ata. 

258 
WÀ ou AW, souffler, venter, enflammer. 

Ind. AWÀna et (AJWÀna, mfn., séché par le vent, sec. 
(A)WÂ-Ti, il souffle, il vente. (AW)Àtman, souffle, âme. 
WÂta5, WÀtw, vent. WÂyu5, air. AWw, air, vent, d'où 
(A)WI-TAT, nuage (qui va, yat, dans l'air), et (A)WI-yatw, 
oiseau; ce nom est mutilé dans l'inorganique (A)WI, oiseau, 
Lat. AVjs. AWasa, AWw, soleil, cfr. ANala, feu, de AN, 
souffler : ce qui nourrit la flamme pour rappeler la flamme elle- 
même. 

Gr. AFHfjtt, ocnixiy (A)WAmi, aFw, venter. Un composé de 
aFc, air, et de Fella pour FeXta, tournoiement (p. 268), nous 
est resté dans aFeXla pour aPiFeXAa, )?, tourbillon, tempête. 
AEnp, ocmpy o, l'air, en tant qu'il se meut. AFTrfxyjv, avrpv, c, 
souffle, haleine, vent ; ai/tjixT}, vi ; (aF)aTfxog, ô, vapeur^ etc., cfr. 
{AW)ÂTMAN. Combiné avec AWI, air, le participe moyen de 
YA, aller, YÂna«, a produit un AWIYÀna^* ou oFimoç, b; le 
voyageur par air, l'oiseau, et, plus particulièrement, le vautour. 
— L'œuf, ce qui provient des oiseaux^ s*est appelé ÀWAYAn 
(venant de Toiseau), inusité en Sanskrit, mais conservé par la 
plupart des langues sœurs ; (ùFe[i\ov (et ojSeov, avec /3 pour F), 
a)€oy, mov^ lo, l'œuf; Lat. ot^um» AIL Et. 
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Lat, VEntus, Ind. WÀta* (avecn intercalaire), vent; vm- 
tosus. — AVîs^ oiseau, Ind. (A)Wh, est un mot écourté; au- 
guriutn pour avigurium, observation du vol des oiseaux; (wum, 
œuf, est encore une forme contracte pour ovoium. — Le nom 
grec «FïîjO ou xnp a été transcrit dans aer^ aeris, air. — La forme 
causative sanskrite WÂp a donné VApor^ vapeur. — Un thème 
Uda a donné aux Latins Oi>Ere*^ puis olere, Onor, odefacere*^ 
olfacere, cfr. smtire. 

Lith. ioeiuj je soufBe; Rus. mêiu. Lith. wesisy vent; Rus. 
wietr ; PoL wiatr. 

Goth. wajan, venter; -AH. tioehen, Goth. wind, vent; Tud. 
mnt ; AU. Wind. Tud. âdum pour âdmany soufBe, haleine ; 
AH. Athem^ Ind. ATman. 

Gaël. gaoth (pour icoofft), vent;'Cym. gwynt. 

En composition avec (A)PI, WÀ a donné PU, flairer, puer, 
contracté de PI + WA, d'où PUti, mauvaise odeur, corrup- 
tion, PÛYAn, pus, TTuwv. PUtika«, civette, putacius. On con- 
naît les formes grecques nTw, IXT^w, IlTwcjtç, etc., et les for- 
mes latines PUs, PUlere^ PUteo, putrido^ pulridus. Cfr. Lith. 
putoti, puer. 

258 bis. 

U pour AW, allumer, brûler, briller. 

Le feu, disent les Indiens, est le compagnon, Tami du vent 
WÂYU-SAKHI (p. 226), et ce composé est un des noms 
qu ils donnent au feu. La même notion reparaît dans ANALA«, 
feu, dérivé, comme son frère ANILA«, vent, du verbe AN, 
souffler ; voyez plus haut, AWw, vent, et AWw, soleil (le brû- 
lant, le brillant). Contracté en U, le verbe AW, souffler, en- 
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flammer, a donné un thème Uga ou AUga, brûlant, brillant, 
conservé dans ÂUg'as, éclat, lumière. De ce thème fut formé 
le désidératif Uks (G -j- S = RS) ou U(k)s, brûler, briller; les 
Waidas présentent Uk h, avec les mêmes significations. Parmi 
les dérivés de cette forme tertiaire, nous citerons U(k)sa^, lueur 
(qui désire briller, qui tend à resplendir) ; UsÂ Usai, auboi 
crépuscule, on trouve également Usas, dont le duel UsIsâ est 
reproduit dans le latin AUrora = AUsosa^ aurore, cfr. ÂUm 
pour AUsa, vent léger, zéphyr, issu de la même racine, mais 
avec la signification première, celle de souffler^ 

Gr. Ts guné en Aïs, avec syncope du o* entre deux voyelles : 
ATo), je brûle ; avATo), evATo), evouo'cç, i^, etc. ATo^, aua>c, )}dç, 
YiiùÇj Yjj aurore, lueur du matin. 

Lat. Ur pour Us, ainsi que cela arrive si souvent : Vtiêre, 
£/eo, Ustunij brûler. AUrora^ aurore. 

Lith. auszra^ aurore. 

Les langues germaniques reproduisent, en le contractant, le 
dérivé USAStara, est, du côté de raurore,'dans ôêtar (Tud.), 
Osien, Ost (AU.), levant, est. 

Trois anciens composés de Us — KAUs ^= KA -j- Us, d'où 
RAUsNAs mfn. , chaud, — PIUs* ou PUs = PI+ Ûs , — 
PRUs = PRA -1- Us — doivent être cités à cause des nom- 
breux dérivés qu'ils ont fournis à la langue grecque : vous les 
rangerez vous-même sous KAT(cr)û)* (cfr. antù pour auffw), zolkù 
pour xaFw, îcâo), brûler; RATfjuz, xo, feu, ignition, etc.; — 
ILTppoç pour TTLKjpoç, rouge, couleur de feu, et, avec métathèse 
UTpàoçj 0, feu; UYp, to, feu, Tud. mur. Ail. Feuer; — 
IIPHdtç, Yi, combustion (yj pour w = AU], cfr. PRAUsa*, com- 
bustion ; UPEâcà {â(ù = DHÀ, faire) , lÉM-nPHfzc , brûler; 
]IPOT((j)|!x(e)voç, ce participe présent moyen de T:pov{a)(ù*^ brûler, 
qui, échangeant sa signification native de brûlé contre celle de 
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bruny Ail. BRAU[s)n (couleur qui provient souvent de la com- 
bustion), servit à nommer \e, prunier ^ tandis que T:pov(c]voç et 
i:poif((T)vn devinrent les dénominations de la prune^ cfr. Lat. 
prûna pour prusna^ charbon (le brûlé), «t prunus ^ prune et 
prunier. — Le composé SUs* = SA + Us, Ze. fcw, devenu 
ÇUs par altération de S en Ç, signifie sécher au feu, dessécher 
par la chaleur; de là : SUsi^ et ÇUsi^, dessèchement, Lat. 
Sltis^ soif, ardeur; ÇUska, mfn., sec, aride, Lith. sausas, Gr. 
(TovKoçy Lat. siccus. 
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DHU, souffler, brûler, fumer. 

Ind. DHUnau-ti, il souffle, il respire. DHÛkas, souffle. 
DHUma^, fumée, vapeur; DH(U)ma-ti, il souffle; UPA — , il 
souffle sur. DHUpaj, fumée. Avec guna de U : DHAW, brû- 
ler, fumer, parfumer, dans DHAWitraw, sorte d'éventail. 
DHAWa, mari, maître de la maison, celui qui est chargé des 
sacrifices, d'où WI-DHAWÀ, celle qui est sans mari, veuve; 
Goth. widuwoy Lat. vidua. — Se mouvoir en respirant forte* 
ment, courir, s'agiter, est encore un sens individualisé de DHU 
ou DHAW, &UW, souffler. 

Gr. 6Ta), je souffle fortement. &Y[jloç, o, souffle, haleine, 
âme. Avec méthatèse de l'aspiration : TTyw, j'excite de la fu- 
mée, j'enflamme, DHUp. ©TFos, ô, parfum, encens,- ce qu on 
brûle, sacrifice; S'yoco, Svcùim, ro. @TFo), brûler, sacrifier; 
âv(Tta, Yi; âvTïiÇf ô, etc. — 0YF&), 3ucw (avec« pour F), se mou- 
voir en respirant fortement, courir, se ruer, être agité, être fu- 
rieux, et, avec guna de u : 0£Fa>, âeioa, â^eco, courir, futur 
GEYo-ofwct. 
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Lat. F pour H après Taphérèse du D dans FUmus pour 
(D)HUfnuê, fumée. FIre pour FUre, fumer, parfumer, dans 
sufFIre; Fltnus. — FUsere ou FVrere, furo, être agité, 
bouillonoer, être furieux; FUror pour [U)HUsor. 

Escl. dotinôn, souffler. Lith. dftitna, souffle", esprit, 3u|uoç, 
diiszta, souffle; Rus. duma, duch. Lith. dumôtiy penser; Lett. 
dohmdht. — Lith. dussas, souffle. Esd. cluîmu, fumée. 

Tud. tum, fumée. A II. Dunst, fumée, exhalaison; duften, 
s'exhaler, transpirer. 
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SPHU, souffler, enfler. 

Ind. SPHU, redoublé dans PHUPPHUsa, PUPPHUsa, 

pour PHUSPHUsA, le poumon (le soufflant, le respirant). — 
SPHUtw, gonflement. (S)PHUÏ-KÂRA*, orgueilleux, bouffi 
d'orgueil (qui fait sphut). (S)PHUt, fi ! 

Gr. (SjOYo-a, V7, souffle, vent, soufflet; (fvaatù^ souffler, en- 
fler; respirer, exhaler; (f\j<mxnp, ô, éventail, soufflet, ventila- 
teur; (fvdochç, V7, pustule, enflure. 2$YÇ«, venter, être agité. 
— Avec W pour 2$ : TT/w, je souffle, je respire. Tr;^y3, >?, 
souffle, âme, psyché. TTyco, je souffle sur, je sèche. WQz:= 
SPHAU dans^ûûa, exhalation désagréable, mauvaise odeur.— 
200j7oç, moyyoçy o, éponge (la gonflée). 

Lat. FUtnm pour SPHUtum, gonflement, bouillonnement; 
refutare, cotifutare, 1 arrêter Tébullition avec de Teau froide; 
2 réfuter ; futilis^ vain (ou il n'y a que du vent). FUngus^ cham- 
pignon, <j(foY/oq. FIFUnculi, petits tubes, canaux, cfr. (tk^oç^ 
vide, où il n'y a que de l'air (vieille théorie), et crtywv, siphon. 
[S)PUs[ula, diminutif d'un j)t«5(a, pustule, enflure, çv^aXts. 
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SPiR, SPHift, souffler, respirer. 

Ind. SPiRxA», soufle. SPiftNAU-Ti, il respire, il vit. — 
PUPPHULa, enflure, gonflement, pour PUSPHURa. 

Gr. WOAoç^ô, fumée, vapeur. ^EYAAoç, fumée; (pe^paXow, 
réduire en fumée. SûAyjv, ô, pour tl^co/yyv, tuyau, canal. 

Lat. SPIRare, spiro, souffler ; expirare, con — , re — , ad — , 
in — , etc. SPIRitus, souffle, haleine, esprit (toujours le signe 
le plus apparent de la vie pour la vie elle-même ou pour sa 
cause). A une forme SPHLA pour SPHRA, répond le latin 
FLAre, Tud. blâjan, AH. blasen, bldhen, souffler, enfler; in- 
flarcj conflare (gonfler), afflare; FLAtus^ souffle, etc. 
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AN ou NA, souffler, respirer, vivre. 

Ind. ANya-tai, ANa-tai, ANi-ti, il respire, il vit. ÀNa^, 
ANila^, souffle, vent. ANala5, feu, la flamme qu'excite le 
souffle considérée comme produit du souffle. Le verbe composé 
PRÀN = PRA4-AlN a donné PRÂNa^, souffle, haleine, 
vie, dont le Grec a fait OPHN(oç), en transportant sur ie II Tas- 
se 
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piration du P. L'animal ou Têtre vivant par excellence a reçu le 
nom de(A)NiR, ANy^/j, homme^ Nara^, homme, chef, directeur, 
fémin. Nârï, femme. 

Gr. ANeiJLoçy o, souffle^ vent; ovepe^;» tcvefjusèiq, venteux; ave- 
[jLocù^ aérer; ovep^o), mouvoir à l'aide du vent. âNyjjo, homme; 
m^fxnTïoç pour avipcùnoç = avdpo -|^ (un 9 figure. Le Grec repro- 
duit la forme contracte PRÂI^f , et une forme syncopée PRÂN» 
dans (ffm (soufQe, haleine, vie), Ame, esprit; (fpeveç^ octt le dia- 
phragme, ce large muscle qui, par ses contractions, concourt si 
puissamment à l'acte respiratoire; (fpsvuoç^ qui a rapport à 
l'esprit; (fpeyttiçt ypevwcç, yi, frénésie, délire; — ^PONtç, >?, 
intelligence, entendement; (fpovtfxoçy fpoveût), (fpowiyM^ xoi etc. ; 
— $PONtcç, 17, pensée, préoccupation d'esprit, souci; y/jovrcÇa), 
je pense ; ypsytccfita, etc* \ — ev^fpaivm pour çuOPÀNtw, je ré- 
jouis, j'apporte des pensées de bonheur, je charme; evfpaaia, -n^ 
gaité, joie, plaisir ; — mais (fpav a conservé le sens de respirer 
dans o(T(fpav = UTPRAN, respirer une odeur, flairer, sentir : 
oafpaivofjMi pour oacfpocvioiJMi^ je flaire; otKfpavvnç^ qui sent, 
ocrtfpavxiaoçj etc^ — AN a le sens de soupirer , stapirare^ dans 
ANca, )7, état de celui qui pousse des soupirs, tristesse profonde, 
chagrin. 

Lat. ANimuSy souffle des vents (chez les poètes]. Ame, esprit, 
courage, plaisir; animus signifie attention dans animadvertere, 
remarquer (tourner son esprit vers). ANima, air, soufQe, vent, 
haleine, vie. Ame; anima, avec le sens de vie, a produit animal, 
animans, animatus^ animosuSy exanimis, etc. — AN s'indivi- 
dualiée en faire des vents, dans ANus^ anus, et en flairer, pUer, 
dans ANuê^ vieille. Il a le sens de inflare^ dans inANis, gon- 
flé d'air, où il n'y a rien, vide; inaniias; cette étymologie de 
inANiê, qui n'est point douteuse, nous autoriserait*elle à consi- 
dérer VAtms, son synonyme, comme un dérivé de WÂ, souffler? 
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SUliJR., ronfler, dormir. 

Gr. (2)NAPxy7, ih, profond somtneil (rappelé par la respiration 
bruyante qui raccompagne) 9 torpeur» engourdissement; vapxM», 
engourdir, endormir; vapy,o<nçy -riy torpeur; vapxoriTcoç. 

Lith. snarglas, morve; Lett. ssnurgulas. Lith. sznurkssle^ 
museau. 

Goth. snairran, ronfler ; AH. schnarren^ schnarchen. 

On trouve aussi les imitations SNA et SNU, renifler, ronfler : 
cfr. le lithuanien snukkis, museau, — le lelton sschnahkt, ronfler» 
— l'allemand schnaubenj ronfler, souffler forti haleter, etc. 
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DRA (DRÀI), ronfler, dormir. 

Ind. DRAya-ti, il dort. DRÀna, dormant, endormi. — 
DRÀnksa-ti, 1 il ronfle, il fait entendre un bruit désagréable, 
2 il aspire à, il désire (la respiration précipitée et bruyante étant 
le principal symptôme d'un désir ardent). 

Gr. AAP0 pour AAPA ::- AAPAAP dans AAPQavw, dormir. 

Lat. DOJRmire, dormioy dormir. 
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Escl. driemattj dormir. 

Tud. troum, sommeil, songe, rêve; AH. Traum, d'où tràu- 
men, songer, rêver. — Â la forme sanskrite DHRÂrs, qu'on 
trouve à côté de DRÂks , correspondent les verbes tudesques 
drdhjan et drasjaUy ronfler, respirer bruyamment. 

Ici se placent DRU, DRÂ, se mouvoir en respirant forte- 
ment, courir, être haletant ; DRÂk(a], qui court vite. 
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G.>R, GRA, CRU, flairer, sentir. 



Ind. GIGHRÀ-Ti, il respire une odeur, il flaire, il sent. 
GHRÂna, 1 odorant, 2 nez. GHRAti5, nez (le flairant). Avec 
U pour JR. : GHAUna (U guné en AU), nez. 

G. rPAffcç, ô, odeur forte, odeur de bouc, puanteur. — B 
pour r (p. 154) : BPÛ/!xoç, 5, odeur de bouc, mauvaise odeur. 
— APÛ pour rPÛ (cfr. ov<?/x« pour yvofxa) : APÛpz, to, odeur, 
arôme ; afxùfjjxruoç ^ ajOwjuuzrtÇû). — Avec aphérèse de F : (r)PIg 
ou PIn, >7, le nez, cfr. GHRAna. 

Lith. grassus, puant, dégoûtant; garas ^ fumée. — Escl. 
grenzû, fumier, cfr. (Sop^opoç pour yopyopoç, o, fumier. 

Tud. [g)riuchan, fumer, flairer, sentir; AU. riechen^ flairer; 
rauchen, fumer, Rauch, fumée. 
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PU ou PAW (PUns), frapper, heurter, fouler. 

Ind. Par un thème PUsa, battu : PUnsaya-ti, 1 il foule, 
ii bat, 2 il punit, il châtie. — Un thème PUka, frappé, a donné 
le désidératif PUks, qu'on retrouve dans nïrfxvî, PUanus, 
poing (le frappant), et dans MU(k)sti pour PU(k)sti, Tud. 
fûst, qui a le même sens. 

Gr. Trau ou TiaF guné de nv : IIAFtw, nam, Lat. PA Jïo, je 
frappe, je bats. Avec renforcement du tu, comme dans nzoltç : 
7rra£&j, je heurte; Tiratcrpt, to. — La forme secondaire PUs, 
frapper, punir, est reproduite dans 1101(2) v/j pour Trotaw?, >5, 
peine, châtiment, cfr. l'ancien POEsna des Latins, qui a con- 
servé son s après poe -=zpoi; Trocvaoi), je châtie ; noivoczcùp, ô, etc. 
— UYrinOi yi^ le poing ; ituyiiaioq^ tiuxt/jç, Trux.reuo). 

Lat. PAVire, pavio, battre, fouler [conçu! car e] ; PAVimen- 
ium^ pavement, sol battu (le foulé). PU\\ détruire, abattre, 
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dîiQS dePUVere. — POI pour PU ou POU : POEsna et 
POEna, peine, châtiment ; poenalis. Et sans guna de U : 
PUsnire* contracté en pûnire, punir. — PUghus^ poing ('c 
frappant) ; PUona, la bataille, i'onpugnare. PU^Gere^pungo, 
punctum, heurter, piquer ; Pt/oto, poignard. 

Escl. penstïj poing. 

Tud. /"pour p comme toujours : fdst[i)^ poing; Ail. Faust. 
Les imitations plus modernes ptif, puffen^ ont conservé leur jp. 
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PI (Pis), piler, écraser, concasser. 

Ind. PIsTA, mfn., pilé, broyé. PInsat, broyant. PIsta, 
farine. 

Gr. TT renforcé, comme dans TTTatw pour Tratw : IXTIadw, je 
pile, je monde; T:u<7[ioçy è; 7TTt(T//a, to. Et sans ce renforce- 
ment : niffov, To, le pois (le mondé). 

Lat. PlnserCj pinsOy piler; pistor, pislrinum, pisliUus, 

Lith. paisauy écraser. 
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PI (PIk'k , PIg'), heurter, tailler, racler. 



Ind. PIkk AYA-Ti, il coupe, il taille. PIn'g'a-tai, il taille, 
il trace, il décrit. PInga, coup. PIng a-ti, il heurte, il blesse. 

Gr. IIEI/cw (t guné), je tonds, je peigne. — Uly,poç, piquant, 
acerbe, amer. 

Lat. PI^GEre, pîngo, tracer, dessiner (en taillant, en sculp- 
tant), d'où peindre; depingere, décrire, dépeindre. Ici se placent 
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avec leurs sens individualisés : PIctar, peintre ; pieturay pein-r 
ture ; pigmentum, couleur. — Le verbe latin peceare (heurter, 
blesser), pécher, appartient sans doute à une forme radicale peu 
différente de celle qui nous occupe ; cfr. pungerê. 

Lith. piauju, je heurte, je blesse. — Rus. piszu^ j'écris; 
Pol. piste. — Lett. pikts, piquant, acerbe. 

Goth. fijan (f pour p), blesser, nuir^ haïr; fijanâê, qui nuit 
à, ennemi, Ail. Feind. 
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TA, TU (TAp), frapper, blesser, détruire. 

Ind. TApa-ti, TAUpa*ti, TAUpaya-ti, il frappe, il bat. 
TApas, châtiment corporel, mortification, d'où TApasya, 
mfn., qui tourmente son corps, qui mène une vie austère, et 
TApasta-ti, il se donne la discipline. Ce verbe TAp rappelle 
le plus souvent les rayons dardés par une lumière éclatante : 
TApta, mfn., brûlé, chauffé; TApas, ardeur, chaleur, etc., 
cfr. Lat. TEvErCy tepeo, tepidus, et T£mpu«, le jour, le ciel 
(le resplendissant), d'où le diminutif temp[u)lumf 1 la partie de 
la voûte céleste dans les limites de laquelle devait être observé le 
vol augurai des oiseaux, 2 l'édifice d'où Ton observait le itm^ 
plum; contemplari, etc. — TUta, mfn., frappé. TAUiia#, 
coup, meurtre. TUnna, rofo., détruit, tué. Cfr. TUi^, couper, 
broyer, et TAUç, rejeter, éviter. 

Gr. TYnû", tvnxo», je frappe; TTwo^, to, ceup, blessure; 
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TTttoç, é, empreinte, marque, forme > type, d'où tuttow, je 
forme; -z-umux^ to, pour lUTi/xa, coup, blessure; ruTiavoy et TUfx- 
TTavov, To, tambour. — TEn, brûler, dans tfiyjoa (avec transport 
de l'esprit rude de p), v?, cendre, TeyptÇw, -zecfpvMq. 

Lat. r£p, frapper, dans TE^vuSy battement de l'artère, 
pouls visible à la tempe (lieu du battement]^ cfr. zpoToctfoç, coup 
de marteau et tempe ; et dans TEuvestas, tourmente maritime, 
tempête. — TUs-DEre, tundo, frapper, blesser. 

Rus. topaiu, je frappe; Pol. tupam. — Rus. teplo^ chaleur; 
Pol. cieplo. 

Ail. tupfen, tapfen^ frapper; Angl. to tup, to tap. — Ail. 
tapfer, hardi. — Goth. dauthian^ tuer; dauths, meurtre, mort; 
AH. Tody mort, tôdten, tuer; Angl. to die, mourir, to dead, 
tuer. 
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TA (TAks, TAm), couper, fendre, tailler. 

TANKAn, couteau, ciseau. TAksa-ti, TWAksa-ti, il fend, 
il brise. — TAksa , charpentier ; TAKSANAn, charpente. — 
TAmâla, couteau, épée. Le thème TAma, frappé, fendu, d ou 
est sorti ce nom, a donné TAmaya-ti, il brise, il tourmente; 
TAmya-ti, il est détruit; TAmata, tourmenté, effrayé; etc. 

Gr. TEktwv (rexT := TAks), 5, charpentier, menuisier, ar- 
chiTECTe. — TEmvw, ra/jivûa, je fends, je coupe; TO^y?, rj, sec- 
tion; TOfioçy Oy morceau coupé, pièce, tranche; T(E)pxw, je 
coupe, je fends ; T(E)|uiyîo"tç, yi ; T[j:/}ynç, ô, etc. 

Lat. TEunere, temno, couper, retrancher, rejeter, . dans 
conTEMuere y repousser, rejeter, mépriser; contemptus, — 
TlMere^ timeoy je suis effrayé, j'ai peur : nous reverrons plus 
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loin ce passage si naturel de Tidée détruire k l'idée effrayer; 
timidusy timor. — TA, fendre, tailler, charpenter, a laissé aux 
Romains un TAber*, charpentier (cfr. FAber, de FAcere], d'où 
r^BERna, taberndculum; il a donné un nom à la plancjhe (tail- 
lée) dans TAbula, tabella. — Le même TA se montre avec le 
sens de détruire dans TAbes, destruction; tabidus, tabescere. 
Lith. taszauj je taille; Rus. teszu. 
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TA, TRU (TRUt. TRUp), fendre, briser, détruire. 

Ind. Ti3l(G)HA-Ti, il fend, il blesse, il détruit. — TRAUtra»», 
arme offensive. TRUtk, blessure, plaie, douleur. TRAUpa-ti, 
il coupe, il perce. 

Gr. TEIPw pour rejocw, je bats, je broie, je tourmente, je 
consume (cfr. TAp, battre et consumer). — TEIPso), je perce, 
je blesse; repezpov, ro, tarière. — TPro), je racle, j'use en frot- 
tant, j'exténue, je détruis. TPY;foç, to, étoflFe usée; zpvxvocù. 
TPT/jia, To, trou. TPAT/xa, to, blessure. TPTœcç, ri, 1 tour- 
ment, affliction, 2 peur, cfr. TAm, détruire, eflFrayer, être 
triste. TPYtt», yi, trou; T/suTravyj, 77, tarière. Avec guna de v : 
TPAFw, Tj&aw, je troue. — TPIê'w, je brise, je broie, je gratte, 
je frotte, j*use, j'exténue, j'achève. 

Lat. TERere, tero, briser, broyer, gratter, frotter, user; 
conterercy contritio; atlerere, etc. Avec redoublement et L pour 
R : TI-TILIare, frotter légèrement et à petits coups, titiller. 
TERebrum, tarière; terebrare. Un thème TERga ou TERca, 
frotté, essuyé, a donné le verbe TERGEre, frotter, essuyer; 
absTERgere, etc. — TRUca, destructeur, dans TRUx, cruel 
[oculi truces]y farouche; trucidare* tuer, détruire, et dans 
TRUncuSy tronc (le coupé), d'où truncare. 
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Lith. irinuy je broie ; Rus. tru. Lith. frwpti, je perce ; Rus, 
trepliu. 

Goth. iaurnany fendre, diviser, séparer; Ail. trennen. 

Appliquée à Taction du feu, notre racine se traduit par brûler, 
sécher : Lat. TORrere, torreo^ torridus, iorror ; Ali. darrtnj 
sécher au four, et dôrren, sécher, dessécher. 
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KA, KSA, couper, blesser, nuire. 



Ind. KSÂma, coupé, aminci, mince. Avec K'H pour KS : 
K'HAta, taillé, aminci, affaibli, M'HAtrah, épice (le piquant). 
K'HAttrin, barbier, pour R'HAdtriit, d'une forme secondaire 
K'HAd. — Ç affaibli de R' = K primitif : ÇA tru, ennemi (qui 
blesse, qui nuit). ÇAtha, méchant, qui fait mal. ÇÀTHYAn, 
mal. ÇAtha-ti, il blesse, il tue. 

Gr. KOroç, ô, besoin de nuire ou de détruire, esprit de ven- 
geance, ressentiment. — EX^pog pour KEBpoç, è, ennemi. — 
2X = R'H=:RS : IXEa^R'HAd, tailler, amincir, dans 
Œ/e^, Y) y planchette, tablette; ax^^ocptov, ro; cfr. o-xt5= R'HId. 
— KT pour RS : KTEw, KTAw, je blesse, je tue. La nuance 
racler, raser, que nous avons déjà vue dans R'HAttrin, bar- 
bier, se reproduit dans RTE^ç pour xt£v(o)ç, ô, le peigne (le ra- 
clant], d'où xT£vow, je peigne. — W ^=112 pour RS (p. 154) : 
YA&3, YH^w, je racle, je ratisse, je frotte; je taille, je rogne, 
j'amincis; je broie, je réduis en poudre; ^m/fioç, grêle, mince; 
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^yi^oLy roy raclure, rognure, petit morceau; ^y-roç, raclé, 
frotté; ^xznp, o, racloir, étrille, brosse; YHçsç, ro, petit cail- 
lou, galet poli par le frottement des autres petites pierres dans 
les eaut qui les roulent, jeton de calcul [calculuSy petit caillou] 
ou de scrutin, suifrage, sentence, délibération : de là ^v^ipeÇct), 
je calcule, etc. 

Lat. CAy couper, combiné avec le préfixe SA (p. 131), dans 
SE'CAre^ seco^ couper entièrement, tailler, trancher, cfr. seeu- 
ris, hache, -p La forme secondaire KHAd a donné aux Latins 
(K]HOstis, ennemi, et (H)Oj>is$e, Od j, haïr ; odttitn, haine, 
besoin de nuire. 

Au verbe composé seCAre correspond exactement l'esclavon 
cjekônj tailler^ tuer. 

Goth. skathian, blesser, nuire, endommager; AU. schaden; 
Angl. ioscath. — Tud. hadarOy ennemi, haïsseur; AH. Hader. 
Tud. haZy haine ; AU. Hass. 

La forme secondaire indienne K'Ap, fendre, briser (R'Apata- 
Ti), est reproduite dans ROnro), je coupe; xotttoç, frappé; xo- 
Tzoiiovy To, morceau ; etc. ; dans le lithuanien hafoiu, je coupe ; 
Rus. kopatu; et dans Tallemand kappen, Angl. to chop, cou- 
per, trancher. 

273. 

RI, KSI (RSÂI, R'HId), fendre, couper. 

Ind. RSIna, mfn., coupé, taiUé, aminci, mince, dépouillé* 
RSÀYa-ti, il périt, il est détruit. RSAYa, phthisie pulmo- 
naire, consomption. — Avec R'H pour RS : R'HIta, mfn., 
coupé, fendu, détruit. R'HInat-ti, il fend, il coupe. R'HAIda*, 
coupure. R'HIdi^, fente. R'HIda, fragment. Ici se placent 



y 
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les formes sanskrites KIt, KIt, KHIt, détruire» être cruel, 
effrayer. 

Gr. Yl pour K2I :^= SI dans YIw, je brise, je coupe, je di- 
vise, cfr. ipacù. MIno r:= nSiNo pour K2Ino, dépouillé, KSÎna, 
dans YlNOfjuzc, se dépouiller, en parlant d'un arbre qui perd ses 
fleurs ou ses fruits. — 001 pour ¥1, amincir, amaigrir, dans 
oâiw, j'amaigris, je fais dépérir; (fStLaiç, >î, phthisie, cfr. Ind. 
KSAYa. — A la forme indienne K'HId ou £'HIni> répond la 
forme grecque 2XIa ou 2XIna, couper, fendre, dans a^iKo^ pour 
cxtAû), je fends, je divise, je sépare; c^yic^yLoçy ô, (Tx^afix, zo, 
schisme, division; axiom^ ri; ax^vdaXiJioç^ (rxtvSvlecù. — 2K = 
KS : IKlâ^voLfiaiy se fendre, s'élargir; (j^idapoq, mince; cxoiioget 
y,otâoçj <5, le fendeur, le pourfendeur. — SI90Ç et Dor. ZKI^^^, 
To, épée. 

Lat. SCI pour KSI dans SChj>ere, scindo, scidi^ scissum, 
fendre, couper, scinder; SCIda, petite planchette pour écrire, 
morceau de papier, cfr. scheda et codex, de KA, KSA, K'HA, 
couper. — CI guné en CAI ou CAE dans CAEnere^ caedo, 
' CE'CIhi, caesumy couper, tailler, sculpter, abattre, détruire; 
occidere = 06 -j- caedere, tuer ; ex — , ctrcum — , re — , de — , 
in — , prae — ; CAEdcs, destruction, meurtre; CIda*, tueur, 
dans homicida, farridda, etc. 

Goth. skaidan, diviser, séparer; Ail. scheiden. 

274 

KU, RSU (RHUd, K'HUp), tailler, racler, frotter, toucher. 

Ind. R'Uta-ti et K'HUta-ti, il fend, il taille, il divise. 
Avec guna de U : RHAUda-ti, il fend, il sépare. KSUdba, 
mfn. (taillé), petit. Avec Ç pour K' ::=K : ÇU^, tranchant 
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(taillant), dans PARA-ÇU^, hache, arme très-tranchante, Gr. 
nEAE-KYs. — R'HUpa-ti, il frotte, il touche. 

Gr. STFw, $i)«, je racle, je gratte, je me frotte contre ; ^v 
«s, VI ; Juo-r/îç, è, etc. Avec guna : SOF = SOT dans ÇoFoç, rj, 
raclement, grattement; fouroç, mince, délicat, léger, rapide. Et 
SEF = SET dans ^eFw, ^ew, je racle, ).a-|euû), je taille des 
pierres. — TT pour ST (tt pour x, p. 154) guné dans i^/sFcù (de 
i//ey), ipetcù (t pour F), tpew, et dans ipavcù, je racle, je ratisse, etc. 

Lat. CUi^ere, cudo, battre ; proCUi>ere, aiguiser. 

Lith. skutlu, je fends. — Rus. szczupaiu, je touche, R'HlIp. 

Ail. hauen^ trancher, tailler, graver; kauen, mâcher, cfr, 
jKUn, mâcher, brouter, manger. 

Les verbes KSA, KSI, par les thèmes nominaux RSx\na, 
KSIna, KSInu, KSIni, donnèrent lès formes contractes KSna*, 
KSnu, KSni*, auxquelles correspondent les formes grecques 
KisA« Kkt, Kjni, dans xvaJ'aXXw, ^vin^cn, xvuw, xvjÇw, y.vdÇ&3, etc., 
racler, gratter, etc. 

275 
RSAR, RSUR, R'HAR, R'HUR, tailler, racler, raser. 

Ind. RSURa^, rasoir. RSURin, barbier. RSURa-ti, il 
taille, il sculpte. R'H pour RS : R'HURw, R'HURikâ, lame, 
couteau. R'URa-ti, il racle, il gratte, il rase. — RSARa-ti, 
il est détruit, il périt. 

Gr. KOÏPeyç, ô, barbier. KOYPa, ^, la tonte. STPoç, o, 
rasoir; ^vpoç, tranchant; fu/jaw, je rase, je fais le poil. — 
XAPao-orw, je taille, je grave; )(apocKvnp, è. — Y pour H : ^atptù 
pour ¥APc&), je rase, je racle, j'efQeure, je touche légèrement, 
je flatte. — $0 pour W (cfr. (pJ&to) pour </;«w, lequel est pour ^«w. 
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Ind. KSI) : y^ec/ow pour $0EPeeû)(f;t() = KSÂRatâ^mi, je fais 

périr, je détruis, je ronge ; (fâopocy 16* 

Lith« skirru^ je rogne. 

AU. scheren, tondre, raser; Ângl. toshear. — AU. Sehur, 
tonte, tonture. 

275 bis. 
KSARp, KSURp, taiUer, racler. 

Les thèmes KSARpa et KSURpa, dont il n'est rien resté 
que nous sachions dans la langue sdnskrité, ont donné aux 
Latins SCALvere pour SCÀRvere --=^ csarperé, racler, gratter; 
scalprum, couteau, scalpellum; — SCULvere pour SCURvere 
:=:^csurpere, tailler, sculpter; smlptor^ sculptura; — SCIRpus, 
jonc (le poli , l'uni) , ypŒoçé Les langues germaniques oflrent 
schrappen, racler, gratter, scarp, scherp^ AU. scharf, tran- 
chant, d'où schàrfen. 

275 ter. 

KSARiH , tailler, fader. 



Dans la dérivation « le thème organique KSARbha prit entre 
les consonnes R et bh, tantôt un A, tantôt un I, tantôt, enfin, 
un U intercalaire. De là sortirent les formes exceptionnelles 
KSARAbh, KSARIbh, KSARUbh, et, après la contraction, 
KSRAbh, KSRIbh, RSRUfiH* 

KSRAbh a été conservé avec le sens de graver, tracer des ca- 
ractères^ écrire, dans rPA*&j ; y/oayy?, in ; ypoLuvap^ o\ yf^i^ux^ x6\ 
et dans rAA^cd, je taille, je sculpte. Le Latin reproduisit aussi 
cette forme dans son GLAser^ raclé^ poli, uni, glabre. 



ORDRfi B4>'6i-«TRIBU B. 41tt 

KS(Â)RIbh nous est donné par SRAPI^o^, è^ instrument pour 
gratter, graver, tracer, style; par le latin SCRlBerBj tracer, 
écrire, et par son identique allemand schreiben. 

RS(A)RUbh dans FAT^w^ je taille, je sculpte ; yXvizvnç^ o ; 
y'hjynfjx^ To. Le Latin a GLllBere, peler, racler, d'où (G)£/Ber, 
deuxième éoorcei pelure, liber : on écrivait stir ces pelures d'ar-* 
bres, de là le sens de livre. 



4. — ORDRE B-D-G. - TRIBU B. 

A cdté des TraTaerorci), des batuere, et des imitations analogues 
du battement, les langues indo-européennes présentent une ra- 
cine qui mérite un paragraphe à part, nous voulons parler de 
BHI ou BHId, fendre, trancher. 

276 

BHI (BHId), fendre, trancher. 

Ind. BHInat-ti, il fend, il tranche. BIUnna, fendu. 
BHIdhâ, BHId, scission. BHItti^, tranchée. BHAIttjr, 
fendeur. 

Gr. ^ld(ù, fide(ùf tfstita (avec guna de c), trancher, retran- 
cher, séparer, d*ou ^ecdo/xac, je me sépare de, j'évite, je m'abs- 
tiens; (fiàoç^ fecdoç, fetAttv, ménager, parcimonieux (qui retran- 
che); (ftidtùlm, iif parcimonie, lésine» ^Ixpoç^ ô> bois fendu. 

Lat. FIvDere, findo, fendre, trancher; fissus pour fidâuê, 
fendu; fiêsura^ fente, fissure; ftnii pour fidnis, terminaison, 
où l'on tranche, où Ton coupe court* 

Lith. bifulokas, cognée, hache. 

Tud. beiten, mordre, piquer; AU. beisêen. 
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5. — ORDRE B-D-G. — TRIBU D. 

277 
DA (DÀ, DAç), fendre, couper, mordre, 

Ind. DÀ-Ti, il coupe. DAta, mfn., coupé. DÀya, partie. 
— DAçA-Ti, il mord. (D)Açru, larme (la mordante, Tamère). 

Gr. AAfû), je divise, je partage; (Jatvup, je donné la portion, 
■ Saiiav'/i, Lat. daps^ cfr. (JaTiio), je divise je partage. — AAkvw, 
mordre, piquer; AÂKp, larme (ramère). 

Lat, LAcruma* ety d'après la forme grecque, LAcryma pour 
DAcruma (p. 156), larme. 

Goth. tahiarij découper; AH. zacken. > 

La forme secondaire DAk(a) ou DAç par DAk prit un Y 
devant A dans DYAkjit*, le foie (lamer, source de Tamer), 
d'où, avec aphérèse du D, YAkjit, que reproduisent et le latin 
J£cuR, J£coR, et le grec Hhap (>? = YA, voyez p, 155, et ii 
est pour K, cfr. p. 154), foie. 

278 - 

DA ou AD, mordre, mâcher, manger. 

Ind. (A)DAt^ DAnta5, deot (la mordante, la mâchante). Le 
Grec seul a conservé l'ancien préfixe A dans OAOuç pour 
OAOnt, odovzoç, 0, Ind. (A)DAnt, dent, pilon ; Lat. (£')D£n(t)s, 
dentis; Lith. dantis; Goth. tunthus; Angl. tooth; AIL Zahn 
pour Tând (patois du Nord); Cym, dant. — AT-ti pour AD(A)- 
Ti,^Lat. EDI-T, il mange. ANnâ, nourriture, pour ADnâ; 
Lat. ANmna. ADAnaii, aliment^ nourriture. 
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Gr. EAÛ, je mange , èieviM, zo ; eSeavriÇy ô. Le thème ESSy? 
= EA-[- 3>î a donné E25((k), erôw, exj^aiq^ ii^ etc. 

Lat. EDEre^ edo^ esum pour edsum, d'où esurio = emsio^ 
j'ai besoin de manger (désidératif, cfr. p. 112); edax. 

Lith. èdmi, je mange; Rus. et PoK %e[d]m. Rus. iedenïe, 
aliment. 

Goth. itan, manger; ÂngL to eat; AIU essen. 

Gaël. itham, je mange; Cym, esu. 

279 

DWA, DWI ou DC (DAU), fendre, diviser. 

Ind. DWAlsA5, rupture. — DWIdha^, divisé. DYÀ-ti, il 
fead, il coupe, voyez p. 135-136. — DWIs, chercher à dé- 
truire, signifie souvent haïr, être irrité contre, cfr. Gr. o$vç 
pour gS'jiç ou odftç dans odvavcù^ se mettre en colère ; $vç — , 
mal, Ind. DUs, etc. 

. 280 

DHA ((D)HAn, HIns), frapper, tuer. 

• 

Ind. DHAna, tuerie, destruction, dans PRA-DHAna, ba- 
taille; NI-DHAna, mort. DHAnus, arc. (D)HAta, mfn., 
frappé, tué. (D)HAn-ti, il frappe, il tue. On trouve parfois un 
G inorganique devant H^ comme dans -GHAna pour HAna = 
DHAna. 

Gr. âewût) pour ©Enéw, je frappe. ©Nïjaxw, je meurs, Éol. 
Svawyxo) = 0(A)na -f- kjxo), formant un inchoatif. ©ÀNaroç, ô, 
mort; âon^c^zot»). 

■ 27 
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281 
DiîV, fendre, couper, déchirer. 

Ind. DARw, coupure. DARita, mfn., déchiré. DARDARa, 
mfn., brisé. L pour R : DALan, DALi^, fragment, portion. 

Gr. AEPw, ôetpoi, j'arrache, j'enlève, cfr. D^Rtw, dépouille, 
èepixa, To. APIfjius, perçant, mordant. AHPtç, >?, combat. — 
A pour P : AEAXtç, ih, guêpe. AHAeoixai, je fends, je détruis^ 
deîeo. 

Lat. /tpour £ : DOLare^ couper, tailler; dolus, morceau, 
appât, piège, dohg. DELere, deleOy je détruis, je fais dispa- 
raître. 

Lith. durru, je déchire; Rus. deru. Lith. dallyiu^ je coupe. 

Goth. dails, partie; Ail. Theil; Angl. dedL 

Gaël. dorr, colère, besoin de détruire; Ail. Zorn. 

De ridée détruire naissent encore pour ce verbe celles à'ef- 
frayer, craindre: DARa, crainte; QARita, mfn., eflfrayé; 
DARada, effroi ; etc. — ^Nous citerons seulement les formes 
secondaires DiRsH, déchirer, âpv^tù; D-4\(g)h, DRU(g)h, 
briser, être en colère ; DiRp, couper, diviser, arracher, dpenoh 
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282 

GyR, broyer, frotter. 

Ind. GARaya-tai, il ronge, il détruit; GARah, poison, 
cfr. yopr/oç, destructeur, féroce. — G' pour G : G'ARa-ti, il 
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broie, il frotte, il use. G'ARana, mfn., usé, vieux. G'ARat, 
vieux, yeptùv. 

Gr. TY?tç; Yi, fine farine de froment. — L'idée de frotter 
légèrementy titiller, chatouiller, est représentée par Tintensitif 
yapycckoç, ô, d'où ya^yaXtÇw, yocpy(xh(j(jLoç. — Quant à l'idée 
vieillir y individualisée de frotter, user, vous la retrouverez non- 
seulemeiit dans le participe présent FEPwv, Ind. G'ARat, vieil- 
lard, et dans ses dérivés yspoyzstog, yspovaioç, mais encore dans 
TEPaioç, usé, vieux, TBlPaç, to, vieillesse, yripoLtsanù, yipcipjxj 
To, etc. 

Lat. GRAnum, grain (le broyé) ; granarium, grenier. 

Lith. girnos, moulin. Escl. grinowii, meule. 

Tud. quim, meule. Ail. Korn, grain; Kern, graine. 
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283 
A\, RA, RI, RU, déchirer, rompre, détruire. 

Ind. ARd5, blessure. ÀRA«, fer. RUta, mfn., arraché, 
brisé. L pour R : LU, coupe. LUk, rupture, lacune. LAWa 
(Uguné en AU, AW), mfn., petit. LAWiTRAn, faucille, cfr. 
AaFwv, TO. 

Gr. APyiç, (xpeoç, fer, blessure, guerre. Mars. — PAxoç, ro, 

AAxoç, To, ce qui est déchiré. — PTtos, arraché, enlevé. PAEtw, 

je brise, je détruis. — A pour P : ATw, je romps, je détruis, je 

divise, je détache, je délie ; AEF = AET dans leFtx, hicc, vj, 

1 ce qu'on arrache, proie, butin, 2 ce qui arrache, grattoir. 
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poiisgoir; XyjFtÇofxat, je déchire, j'arrache, j*enlève; hxoç^ nu, 
chétif, petit, Goth. lettils, Angl. little. AYaaoc, >?, fureur, 
colère. 

Lat. RAPere, arracher, «nlever. RUere, arracher, détruire; 
eruerey etc. RUmpere, runij^o, briser, rompre; corrumpere, etc. 
RUncare, enlever. LUcrum^ moisson, gain, d'où lucrari, cfr. 
ivjwv, To, moisson. RUctué^ déchirement explosif. — LUere, 
déchirer, détruire, délier; SO-LVere, SO-LUtum (S0 = SA), 
délier, dégager, payer, d'oii les surcomposés absolvere^ resol- 
vere. LUes, destruction, peste. LUxare, arracher, détacher, 
délier; luxus. — Rltare*, déchirer, dans irRItare, blesser, dé- 
chirer, irriter. Rlxa^ combat, rixe. LIs^ litis, combat, querelle.. 
— Enfin, des formes grecques pcxnog et Aaxoç, il faut rapprocher 
les formes latines LÂcus^ fente, trou, lagune, lacuna, AU. 
Lûcke, Loch; LAcerare, d'un thème LAcer, déchirer, lacérer, 
détruire; LAniare, déchirer, mettre en pièces, dilaniare. 

Lith. rauju, j'arrache; Rus. roiu. — Lith. rezu, je tran- 
che ; Rus. riezu. — Rus. rubliuy je brise. — Lith. luppu, je 
coupe; Rus. lupliu. — Lith. lauz'Uy je romps; Rus. lozz'u. 

Tud. raubon, arracher, enlever; AH. rauben. — AU. rupfen, 
raufen, arracher, plumer; Goth. raupian. — Ail. reissen, dé- 
chirer, rompre, fendre, arracher. — Goth. lausian^ rompre, 
délier; AU. lôsen. 



FIN. 
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